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INTRODUCTION. 

Xacite, en écrivant cet ouvrage sur les Germains, 
et en traçant les mœurs de ces peuples , avait les yeux 
sur les Romains, dont il a fait connaître l'histoire au 
temps où il existait : peignant avec vérité' ces nations 
encore sauvages et dans lenfance, et sans vouloir les 
placer au-dessus des peuples polis par la civilisation , il 
reproche indirectement aux Romains leurs dissolu- 
tions et leur ouhli des usages antiques; il ne loue point 
cependant ces harhares avec complaisance, il célèbre 
leurs deTaites et se réjouit de leurs discordes : mais 
Tacite aimant sa patrie comme les premiers Romains 
Favaient aimée, y voulait rappeler les vertus qui fon- 
dèrent sa puissance, et la ramener à la sévérité de ses 
premières coutumes. En même temps que cet ouvrage 
sur les Germains est la satire de la dissolution des 
mœnrs romaines , il est un éloge des mœurs austères et 
pures qui établirent la grandeur de la république , tan- 
dis que leur dépravation amena successivement sa déca- 
dence, dont Tacite indique déjà la plupart des causes; 
ainsi la pensée se reporte au moment même de ccttegrande 
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catastrophe, et unelecture réfléchie de cet écrit peut faire 
embrasser , pour ainsi dire à la fois , ces trois grandes 
époques de l'histoire de la république romaine. 

Les peuples germains , dans leurs émigrations et par 
leurs établissemens , que précédèrent tant de ravages , 
apportèrent à la Gaule , à l'Italie et à l'Espagne , des 
usages que les siècles n'ont pas encore effacés , et ont 
imprimé à leurs lois et à leurs gouvernemens un carac- 
tère qui subsiste, même encore aujourd'hui, plus ou 
moins fidèlement conservé , et que l'on reconnaît pres- 
que en entier dans les commencement de la monarchie 
française. 

Ceux de ces peuples qui restèrent dans leur patrie 
y ont maintenu leurs coutumes , que l'on retrouve en- 
core aujourd'hui plus ou moins altérées ' ; leurs mœurs 
présentent aussi quelques rapprochemens avec celles des 
différentes nations sauvages de l'Asie , de l'Afrique et 
de l'Amérique. 

J'ai eu pour but dans cet ouvrage d'établir quelques- 
uns de ces rapprochemens, et de marquer en même 
temps ce que Tacite s'est proposé de blâmer dans le 
siècle où il écrivait , et de louer dans les premiers temps. 

* Vojrez le Voyage dans le Saterland , l'Ost-Frîse , par J. Hoche » 
Brème, 1800. Ce voyage, écrit en allemand, n'a pas été traduit^ 
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de la république. G est ainsi que sera confirme' le juge- 
ment prononce sur cet ouvrage de Taeite par Tillustre 
Montesquieu^ jugement que j*ai pris pour épigraphe, 
et qui m'a conduit à la plupart de ces recherches. 

11 serait inutile de faire Veloge de ce chef-d'œuvre : 
Fantiquitë n'en a produit nul autre de ce genre, et il 
n*en a point paru dans les temps modernes qui lui soit 
comparable : aucun autre ouvrage des anciens n'a été 
écrit dans ce style. C'est le stjle de Tacite, mais 
avec une nuance particulière toujours soutenue : écri- 
vant en prose, Tacite y est beaucoup plus concis que 
Perse dans ses satires, quoique Perse ait passé jusqu'à 
ce jour pour le plus concis de tous les écrivains; et 
Tacite^ cet avantage sur l'auteur des satires , que sa 
pensée n'est presque jamais obscure. Le manuscrit 
ayant éprouvé peu d'altération , le sens y est en général 
clair , et je dirai même facile. Le style n'a aucune du- 
reté; il est toujours serré, toujours rapide, sans jamais 
être brusque; il y règne même quelquefois un aban- 
don , une simplicité qui étoune et charme l'esprit : mais 
avec quelle sensibilité Tacite parle d'une patrie, avec 
quelle candeur des vertus, avec quelle éloquence des 
Balaves, des Gnibres, de Rome et de l'Empire! L'his- 
torien prouve particulièrement ici combien il connais- 
sait à fond l'art des transitions : quoiqu'il parcoure 

4- Ik 
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incessamment des sujets dilEérens , il • sait toujours 
en lier le récit» quelquefois par une pensée, souvent 
même par un mot. Dans la première partie il règne 
un ordre admirable dont la table sommaire donnera 
une juste idée. La manière dont il décrit ces peuples 
nouveaux et si peu connus doit être un modèle de mé- 
thode dans toute description gëograpliique : il [)asse 
de Tuu à lautre par un encbainement insensible; le 
Rhin et le Danube lui servent d'abord de guides, et 
c*est en suivant ces fleuves qu'il dépeint tour à tour les 
nations qui en habitent les rives ; et après avoir fait con- 
naître le caractère des Germains en général, il indique 
tous les traits caractéristiques particuliers à chacune de 
ces nations sauvages. 

Quelques personnes ont pensé que Tacite avait fait 
cet ouvrage plutôt d'après son imagination que d'après 
des renseignemens exacts. Sans doute la Germanie n'é- 
tait pas connue des anciens autant que nous la connais- 
sons aujourd'hui; mais lorsqu'on retrouve, après dix* 
sept siècles , les mœurs et les usages décrits par Tacite j 
non-seulement dans ces contrées , mais même dans les 
pays où se sont transportés ces peuples conquérans, 
faut-il d'autres preuves de l'extrême exactitude de leur 
historien? Il en résulte même le plus grand éloge que 
l'on puisse faire de sa sagacité, puisqu'il est prouvé par 
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ceb même que Tacite a su saisir, au milieu d'une foule 
(le rëcils que Ion faisait sans dente alors de ces nations 
nouvelles , les traits principaux qui devaient constituer 
à jamais le cai-aclère de ces peuples. 

Sans contredit cet ouvrage est satirique , mais la sa- 
tire y est toujours indirecte ; pas une seule apostrophe; 
ce ne sont point les transports de /uvenal , ni les plaintes 
de Perse, ni les honteuses peintures de Pétrone; et 
Fou reconnaît ici cette sagesse qui brille dans tous les 
écrits de Tacite. 

On pourra trouver les notes trop nombreuses ; j'a- 
vouerai même qse c*est avec quelque peine que j*ai sur- 
diargé de tant d accessoires un eciit dont la plus grande 
Jbeanté est sa simplicité'. Mais j'ai cru qu'il serait de 
quelque intérêt de voir réunie à ces descriptions rapides 
de tant de peuples non civilises , une partie de la suite 
de leur histoire , et d'établir quelques rappi*ochemens 
entre leurs mœurs et celles d'autres nations du globe. 

Cet ouvrage si court dut étonner les Romains : ils y 
trouvèrent l'tiistoire concise et exacte d'une foule de 
hordes de barbares , qui chaque jour menaçaient, pres- 
saient, assiégeaient les vastes frontières de leur empire; 
ils y trouvèrent atissi la satire de leurs dér^lemens ; 
â chaque phrase le reproche ressort, pour ainsi dire, 
et le moraliste paraU sans cesse à côté de niisiorien. 
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Déjà la vieillesse nVlait plus honorée à Rome , le ma- 
riage n'était plus qu'un vain nœud; les droits sacrer 
de la paternité étaient méconnns; une femme avait 
osé prendre un dixième mari; on y riait des vices, 
et cela s appelait triVrè suivmnt le siècle i on faisait des 
testamens, on désLéritait. ses proches; les excès de la 
tahle étaient portés au dernier degré; les dcscendans 
des plus ilhisties familles paraissaient sur le tliéâlre; 
aux exercices du Cirque succédèrent des jenx pleins 
de mollesse et de licence; des affranchis occupaient 
les placgs les plus émînentes; les règles de l'ancienne 
discipline étaient méprisées; les Romains étaîetit sans 
cesse batins, et l'on faisait sans cesse des "représenta- 
tions de faux triomphes : Domitien^ toujours vaincu en 
Germanie, prenait le titre pompeux de Germanique; 
et ces fleuves ou les Romains s*étaient avancés autre- 
fois en repoussant les barbares ne semblaient plus que 
des objets de conversation et d*ancien souvenir; les 
maximes d'état estaient mises en oubli , et non-seulement 
Rome avait un maître absolu , mais une femme osait 
s'asseoir sur le trône , à côté de rcmpcreur, et faisait 
poiler les aigles devant elle; enfin les parentes les plus 
deliauchécs des Càars étaient mises au rang des déesses. 
Je viens d*indiquer en peu de mots tous les vices qui 
peuvent entraîner la ruine d*un état : telle est, en ré- 
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suméi la juste satire de Tacite; mais elle est présentée 
avec tant cTait dans cet écrit, elle y est si bien voilée, 
que la censure impériale la plus hàle à émouvcHr au- 
rait eu peine à la saisir. 

Biotîer , auquel nous devons un si beau travail sur 
Tacite, dit avec raison : u II faut plutôt médita que lire 
l'ouvrage de Tacite sur la Germanie; nous y trouvons 
les origines cachées de notre droit politique. » Il ajoute : 
c< Le livre de Tacite est court , mais il présente le tableau 
d'une multitude étonnante de choses; c'est louvrage 
d'un génie profond. » 

Montesquieu en parlait dans les mêmes termes, 
Montesquieu qui a sans cesse cité Tacite, et particu- 
lièrement son ouvrage sur la Germanie , dans lequel il 
a indiqué tant de sources de nos usages et de nos lois. 
Aussi , en lisant Montesquieu , je pensais à Tacite , et 
en lisant Tacite, je pensais à Montesquieu; je me trou- 
vais heureux de comparer et de rapprocher les œuvres 
de ces deux grands génies. 

Mais, avant de parler de notre origine germanique, 
je vais jeter un coup^d'œil sur l'état où se trouvaient ces 
peuples au temps où écrivait Tacite. 

Les guerres, les conquêtes, les négociations et les 
traita ont en tout temps changé et filé les positions des 
nations; mais c'est le langage et la nature du sol qui ont 
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toujours trace les limites primitives d'un état. Des mon* 
tagues , de grandes rivières et l'Océan enfermaient le 
premier établissement des Germains avant qu'ils eus<^ 
sent ëtë attaqués par des puissances voisines; le langage 
et une crainte réciproque ne les séparaient pas moins 
des autres nations. 

Les Romains, il est vrai, poussaient leurs légions et 
élevaient leurs forteresses frontières jusqu'au-delà du 
Rhin , mais leur domination était encore mal affermie ; 
déjà Givilis avait détruit ce rempart artificiel entre les 
habitans des deux rives de ce fleuve, et peu après les 
Germains envahirent des provinces romaines entières , et 
y formèrent des établissemens ; mais on voit qu'en for- 
mant ces établissemens ils restaient toujours fidèles à la 
nature. Chaque peuple s'emparait d'autant de terrain 
qu'il lui en fallait pour son existence , et prenait les li- 
mites les plus favorables à sa défense. Les nouveaux 
états fondés par les Germains avaient, comme leur 
premier établissement, pour bornes, des chaînes de 
montagnes , des rivières et la différence du langage. 

César et Tacite ont été les panégyristes des Ger- 
mains j et le caractère de cette nation , tel qu'ils nous 
l'ont dépeint, s'est conservé jusqu'à nos jours. Cepen- 
dant les progrès de la civilisation ont dû nécessairement 
l'altérer. Du temps de César et de Tacite, les mœurs 
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des habitans des bords du Rliin s adoucissaient déjà : la 
religion chrétienne et Finfluence du clei^' de Rome ef- 
facèrent quelques-uns de ces traits marquans , et les rem- 
placèrent par d'autres. Les cours des princes, le com- 
merce des villes , ont aussi modifié en certaines parties les 
habitudes de la nation ; mais à travers tontes ces addi- 
tions étrangères , on reconnaît toujours le fond du ca- 
ractère allemand. On ladmire dans ses souverains , dans 
ses savans et dans ses réformateurs , dans les familles et 
dans des peuples entiers. 

Ce fut au commencement du dernier siècle particu- 
lièrement que le caractère national commença à dégé- 
nérer. L'influence des mœurs des cours allemandes, 
leurs rebtions, le commerce, les passages des troupes , 
Tadoplion des modes étrangères et la prédilection du 
grand Frédéric pour les Français, ont changé en beau- 
coup de points le caractère germanique. 

Les Germains doivent leur existence, non pas à ré- 
tablissement d'une colonie , mais peut-être à la pre- 
mière, à la plus reculée des émigrations des peuples. 

Us se distinguent par une constitution physique 
toute particulière. On trouve encore ces yeux bleus , 
celte chevelure blonde, ces corps robustes, le courage, 
la persévérance, la chasteté et Tamour de la liberté. 
Us ont été vaincus par des nations étrangères , mais ils 
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Tonl élë parce que Tesprit d'indépendance a fait naître 
parmi eux la désunion , qui , dans tous les temps , a e'ie 
la cause de leur faiblesse. 

Le tableau que Tacite a fait de la Germanie a con- 
servé , sous le rapport géographique , une ressem- 
blance et une fidélité parfaites. Les noms des peuples , 
des rivières, des forêts que cet historien indique, exis- 
tent encore aujourd'hui; si d'autres dénominations ne 
s'expliquent pas aussi bien par la seule connaissance du 
latin y elles sont entendues «u moins de ceux qui savent 
la langue allemande. 

Malgré les changemens, les mélanges et les migra- 
tions qui ont en lieu parmi les Germains depuis leurs 
relations avec les Romains , la majeure partie des habi- 
tans de rAltemagne descend directement des anciens 
Grermains, et en a conservé le caractère. 

La Westphalie nous donne encore une idée de ce 
qu'était TAllemagne lorsque Tacite la décrivait. On 
retrouve dans ce pajs les vestiges el les usages de la 
constitution germanique, que ni les siècles, ni les cir- 
constanceâ, ni la religion catholique elle-même, n'ont 
pu effacer. 

U faudrait parcourir avec soin toutes ces contrées, et 
en rechercher tous les usages ; alors on établirait sans 
doute beaucoup de rapprochemens curieux : mais nous 
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avons dû choisir ce qnl ëlait en rapport avec nos coû- 
tâmes et nos institution^. 

Tacite nous apprend qu6 les Germains vivaient dans 
des maisons dispersées, ^lon que la nature du sol, une 
rivière, une forêt, leur avaient indique les avantages de 
leurs positions* La constitution des Germains e'tait fon* 
dée sur la re'union de ces maisons, de ces familles dis- 
persées, en corps de nation. Pour garantir la paix inté- 
rieure, les Germains étaient réunis en cantons, où 
cliacun pouvait trouver justice et protection dqyaut les tri- 
bunaux on dans les assemblées générales. Dans les cas 
où un ennemi du dehors les attaquait, tous s'armaient 
sons le nom de landwer^ pour la défense du pays. 

Il esdsleune ^fférence essentielle entre les consûtu- 
fions des peuples de 1 antiquité et celle des Germains. 
Cliaque citoyen libre avait part à la législation et au 
gouvemeofient d'un état, mais seulement en tant que 
les aOaires concernaient le canton où il vivait. Celles 
qui regardaient le corps de la nation furent abandonnas 
à la décision de lem-s princes ou représentans.D après 
ces constitutions de cantons se s<Hit modelées ensuite 
des constitutions d empire pour des peuples entiers. 

Lorsque 1 on fut un peu remis des soudaines irrup- 
tions de ces conquérans qui avaient porté partout le 
diàordre et Tanardiie , on conçtit qu'un pareil état dq 
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choses no pouvait dtirer : les peuples conquis c'taient 
sans cesse tourmentes et soumis aux plus pénibles tra- 
vaux; les femmes étaient enlevées; les chefs ou ducs de 
ces barLares , renferma dans des forteresses , portaient 
aux environs l'effroi par leurs rapines et leur fc'rocitc. 
On institua la chevalerie; toutes ses règles furent 
puisées dans les usages des Germains; et c'est encore 
dans Touvrage de Tacite qu'il faut chercher lorigine de 
ces institutions nouvelles et singulières , inconnues aux 
Romains. : 

Tous ces redresseurs de torts durent avoir les vertus 
qui manquaient à ceux qu'ils allaient punir et exter- 
miner. La bonne foi, le respect pour les dames, la 
loyauté , Thumanité , furent les principales qualités du 
chevalier. 

G)mme les guerriers germains , ces chevs^iers étaient 
armés de la lance et du bouclier; ils prenaient le cri 
d'armes de la dame de leurs pensées, et le vassal le pre* 
nait du seigneur dont il relevait. 

Les dames les suivaient dans leurs incursions , comme 
les femmes germaines, pansaient leurs blessures; et 
plusieurs montrèrent de l'habileté dans cette science. 

Les combats singuliers étaient usités chez les Ger- 
mains; tous les chevaliers appellent au combat leurs ad- 
veisaircs en présence des armées, et cette fureur du 
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dud, inconnue aux Romains , s*est transmise de la 
Germanie dans la Gacde, et s y maintient encore. Les 
jeux du carrousel rappellent parfaitement les danses 
guerrières des jeunes G ermains. 

Tacite nons a fait connaître la pi*emière origine de 
nos fées , protectrices des chcyalieï'S. 

Les cérémonies de réception du cUevalîer trouvent 
encore leur origine dans le même écrit. 

Les ^œox bizarres des chevalici^s, leur amour des 
guerres y leur horreur de Foisivetë, la foi à lenrs engage*- 
mens , sont indiqués d'une manière précise par Tacite. 
Ayant noté tous ces rapprochemens curieux , je crois 
inutile de m*étendre ici sur le même sujet , et je laisse le 
lecteur les établir lui-même. 

Mais une des influences les plus remarquables beu- 
reosement transmises aux nations moilernes par ces con- 
quérans féroces que suivrait partout la dévastation , a été 
leiu* respect , leur culte pour les femmes : ainsi a été 
changée la destinée de la plus belle portion de Tespèce 
humaine. A Rome les femmes étaient presque esclaves , 
elles étaient exclues des affaires et des places; dans le 
fond des forêts de la Germanie, elles étaient adorées 
comme des divinités, elles gouvernaient des nations, on 
avait foi à leurs oracles. Ainsi s'établit partout le culte 
pour le sexe féminin, culte qui s est accru par les mœurs 
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ckevaleresqties, par les coarsd'amour et parlagalantcrie 
de nos rois. Sans doute elles avaient mérité ces hom- 
mages , et je ne m'exposerais pas à le nier aujonrdlmi. 
En efTet , partout elles suivaient leurs époux dans leurs 
conquêtes, elles assistaient aux combats, elles appor- 
taient des. vivres et des exhortations au fort de la mc" 
léc, elles pansaient les blessés , et, comme dit Tacite, 
elles savaient toujours soufli'ir et oser. 

Le beau sexe ignore sans doute que c'est à des sauvages 
qui, sendilables à des bêtes féroces, disaient retentir 
les échos de leurs cris, se barbouillaient de noir et de 
rouge pour prendre un aspect infernal , qu*il doit cette 
puissance si habilement maintenue , ces adorations , ces 
privilèges; enfin c*est aux usages transmis par ces bar- 
bares que Catherine dut le trône des czars, et Elisabeth 
cdui de la Grande-Bretagne. 

Tacite ne parle qu'une seule fois des pontifes ger- 
mains, et déjà on voit toute leur influence s'établir avec 
les vainqueurs. Les prêtres les suivaient; seuls ils 
avaient le droit de frapper , seuls ils avaient le droit de 
garotter, d'emprisonner; les rois, les chefs militaires^ 
n'avaient de pouvoir que celui que leur donnait leur 
courage ou leur éloquence. Aussi voit-on , dès l'ori- 
gine de la monarchie française, des évêques parler en 
maîtres dans les conseils de nos rois. 
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De là les condtes et toute cette puissance ecdësias- 
tiqne si fortement établie, que les révolutions ont vai- 
nenient ébranlée, et qui reprendra facilement toute son 
iofloence sur des esprits habitués et façonnés à la sou- 
mission depuis quinze siècles* 

Ainsi s'établirent deux pouvoirs sur les générations 
nonvelles, le pouvoir des femmes et le pouvoir des 
prêtres, pouvoirs qui se sont aidés mutuellement, et 
qui ont donné aux esprits modernes une faiblesse, une 
mollesse que n'avaient pas les anciens. 

Me conformant aux usages modernes , j'ai d'abord 
parlé du beau sexe; maintenant je dirai quelques mots 
de Vongine des rois, des ducs, des comtes, telle que 
Tacite nous l'a si clairement lait connaître; ensuite je 
parlerai de quelques usages particuliers que nous ont 
transmis les Germains , des compositions , des fiefs , des 
serfs, des gouvernemens représentatifs , des assemblées 
nationales , me r&ervant d'ailleurs de traiter ces grands 
sujets d'une manière plus étendue dans un ouvrage 
particulier. 

Reges ex nobiUiate sumunt, voici le principe de la 
légitimité rappelé par Tacite, et retrouvé au fond des 
forêts de la Germanie; mais nous y retrouvons aussi la 
légitimité des assemblées nationales toujours en usage 
dans les premiers siècles de la monarchie française, et 
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connues sous le nom de plaids ou d*assembldcs du 
eliamp de mai , représentées ensuite par les parlemens , 
et rëlablies, par la Qiarte de Louis xvin , dans les deux 
chambres, qui balancent et complètent la puissance le'- 
gîslative et monarchique de la France. Leurs rois e'taient 
presque toujours pris dans les familles , nc^les suivant 
Tordre de primogéniture. Chaque peuplade avait son 
roi. Grégoire de Tours dit qu'il y avait alors tant de 
rois en Europe, ^'il eût été difficile d'en savoir exacte- 
ment le nombre. Les Germains étaient venus en cou- 
quérans , et avaient fondé une foule de petits royaumes 
en Italie, en Afitque, en Espagne, en France, en An- 
gleterre. Ces faibles états, trop nombreux, ne pou- 
vaient subsister; des combats, le meurtre, le poison, 
détruisirent une partie de ces rois , jusqu'à ce que 
l'équilibre s'établit peu à peu en Europe , et que de 
grandes monarchies se fussent consolidées de mainière à 
résister les unes aux autres, et à conserver leur juste 
équilibre. 

Ces rois se distinguaient à leur longue et blonde 
chevelure; Tamour des peuples allait pour eux jusqu'à 
l'adoration; ils avaient plusieurs épouses; leurs pou- 
voirs étaient très-restreints; ils consultaient toujours 
les assemblées : aussi voit-on que , parmi les rois de la 
première race, ceux mêmes qui ont eu recours aux as* 
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sassinats pour se délivrer de leurs compétiteurs, ont 
toujours gouverne leurs peuples avec douceur , et les 
ont protégés contre les cruautés des ducs et des barons. 
Ces chefs ou ducs, nourris , entretenus par des villes , 
tenaient cour ouverte, comme les chefs des Germains; 
commeeuz ils recevaient sans scrupule des présens , soit 
en armes , soit en chevaux , soit en argent : de là les re- 
devances et tous ces droits auxquels pendant plusieurs 
siècles furent soumis , sous des expressions plus ou moins 
singulières , les vassaux et des villes entières; de là aussi 
]a coutume des présens , dont les vainqueurs ne rougis- 
saient pas , et qui eussent blessé la délicatesse d'un Gau- 
lois plébéien ou d'un homme d'une basse extraction. Les 
ducs qui s'étaient fait un renom étaient recherches par 
les nations et comblés de dons , ainsi que les chefs mili- 
taires germains au temps de Tacite. 

Les compagnons ou comtes des chefs ou ducs n'é- 
taient réellement que les écujers qui, au temps de la 
chevalerie, devaient passer par divers grades pour s'é- 
lever au rang de chevalier. 

Ils formaient la suite du duc : dévoués et soumis, ils 
étaient ses serviteurs, comme les dépeint Tacite; ainsi 
s'établit en Europe parmi les conquérans cet esprit 
de servilité dont ils se glorifiaient. Etrange contrariété 
de l'esprit humain! ces peuples si fiers n'auraient pas 
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voulu être servis par un Gaulois, et ils classaient dans 

tous les rangs de la domesticité , depuis le premier 

jusqu'au dernier, les guerriers qui , venus à leur suite, 

prirent bientôt le titre d*hommes de bonne condition, 

expression qui indique si bien le rôle auquel ils s'étaient 

assujettis. 

Ces comtes offrirent d'ailleurs les exemples les plus 
admirables du dévouement dans Tamitié : leurs exploits, 
leiirs victoires, leur butin, leur existence entière , ap- 
partenaient au duc qu^ils avaient adopté pour chef. 

Je n'ai voulu parler ici des ducs ou diefs que sous le 
rapport de leur origine militaire germanique; ils furent 
tels que les a dépeints Tacite plusieurs siècles encore 
après la conquête. Dans la suite, diverses institutions 
modifièrent et leur dignité et leur caractère; et Ton 
conçoit quelle distance immense se trouve entre un chef 
ou duc barbare, revêtu d*une saje grossière , sa longue 
chevelure nouée et fixée au sommet de sa tête , appe- 
lant les combats et les blessures, stupide dans son inac- 
tion , et le voluptueux duc de Richelieu , que Voltaire 

appelait 

Un seigneur tout à l'ambre , 

et tant d'autres ducs qui ont dâ leur titre à leurs ser- 
vices dans les armes ou dans les affaires intérieures. 
Les états qui avaient de l'étendue étaient divisés 
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en cantons, noms que les Germains leur donnaient. 
Gesar et Tacite disent que les Suèves habitaient cent 
bonigs. Le bourg était une enceinte renfermant plus ou 
moins d'étendue , et ordinairement bordée par des fleuves 
ou des ruisseaux. Plusieurs fleuves, au moyen âge , ont 
donne' leur nom à des cantons. 

Il n j avait point de villes dans les cantons de chaque 
cité , car les Germains n'en bâtirent que fort tard ; mais 
on j voyait des forts et beaucoup de bourgs. Cest ce que 
Tacite explique fort bien. Les Germains habitaient des 
villages qui sont presque aujourd'hui tels qu'ils étaient 
jadis. Le chef dune famille élevait une maison dans le 
lieu qui lui convenait^ il préférait surtout le voisinage 
d'uue forêt ou d'un fleuve. Les esclaves construisaient 
enx-mêoies aui environs des étables et des cabanes, qui 
ne se touchaient pas non plus ; il y avait des espaces 
vides, où Ton voit aujourd'hui des aires, des jardins, 
des clos 9 etc.; et cette distribution de maisons est ce 
que Tacite appelle viens. 

Les Germains ne cherchaient pas à consolider leurs 
états, ils oubliaient leur patrie pour aller s'établir dans 
les pays conquis , ou pour les ravager : de là les migra- 
tîous de tant de nations germaines. Leur caprice était 
la seule cause de leurs expéditions militaires : ils ne vou- 
laient pas étendre leur domination ; mais , pour as- 
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surer leur tranquillité , ils aimaient que d'immenses 
solitudes entourassent les lieux quils habitaient 3 et, 
dans leurs premières irruptions , très-peu de leurs na- 
tions réduisirent leurs conquêtes en provinces et com- 
mandèrent aux vaincus. 

Tacite dit positivement que les Germains donnaient 
à leurs compagnons ou comtes des repas , des lances , 
des chevaux, et que ceux-ci n'avaient point d'autre solde. 
Mais les ducs ou chefs des Francs établis dans les Gaules 
récompensèrent le dévouement de leurs comtes par des 
terres et des maisons. Telle est, selon Montesquieu, 
l'origine des fiefs, opinion que Mablj a vainement en- 
trepris de réfuter. 

Cette association de comtes ne fut point créée par les 
Français, mais continuée chez eux; les lois et les 
historiens nomment ces compagnons, cUens ^ fidèles , 
Uudes, nutritions , antrustions, gazindes, amis. Ce n'é- 
tait pas seulement les rois qui avaient des cliens, mais 
tous ceux qui pouvaient entretenir des hommes dévoués 
à leurs intérêts. On voit dans la loi des Saxons : « Celui 
qui tuera un homme libre payera la compensation à ses 
parens, s'il en a; s'il n'en a pas, il la payera au duc ou 
à tout autre chef sous la protection duquel le mort aura 
vécu. » 

César parle de l'association qui se faisait entre les 
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Germains , et de la foi que Ton se gardait mutuellement 
u Tel est leur engagement, dit-il, qu'ils jouissent seule- 
ment du même sort que ceux à l'amitië desquels ils se 
sont dévoues. S'il leur arrive quelque mal, ou les asso- 
ciés le partagent , ou ils se donnent la mort; et , de mé- 
moire dliomme , il ne s'est jamais trouvé personne qui 
ait survécu à lami auquel il s'était entièrement con- 
sacré. » Il rapporte que Litavicus , lors de sa fuite à 
Moulins, fut fidèlement suivi par tous ses cliens, qui ; 
suivant la coutume des Gaulois, ne doivent point aban- 
donner leur chef, même dans l'extrême malheur. 

Environ quatre siècles après César, et trois après Ta- 
cite, Ammien-Marcellin dit la même chose : « Le roi 
Chrodomorius s'étant rendu de lui-même , deux cents 
associes et trois amis intimes crurent qne c'était une 
honte de survivre au roi , ou de ne pas mourir pour lui , 
si le sort l'ordonnait. En conséquence ils se présentèrent 
pour être mis dans les fers, d 

On appelait nutritions ceux qui se dévouaient au ser- 
vice, à la clientèle d'un roi ou d'un prince : c'est ce 
qu'attestent les auteurs contemporains. La reine Ba- 
thilde avait plusieurs seigneurs qu'elle nourrissait auprès 
d'elle. Wandregisile fut nourri à la cour de Dagobert. 
Pépin d'Heristal avait aussi plusieurs grands que son 
père avait nourris et élevés aux honneurs j et la loi sa- 
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liqtie appelle conuiye du roi, un Romain, client de ce 
prince. Et de là peut-être ces usages encore maintenus 
de tables somptueuses dressées chaque jour pour ceux 
qui entourent le tr^ne. 

Les Germains rapportaient tout à la gloire militaire; 
ils n'avaient aucune loi, aucune coutume qui n eût pour 
objet le courage et la guerre. Ils e'taient habitués dès 
lenfance à se nourrir avec une extrême frugalité; leurs 
mets étaient des fruits sauvages, du lait, ou de la chair 
de bêtes fauves. Un genre de vie si simple contribuait 
beaucoup à accroître leurs forces physiques , et à leur 
donner cette haute taille qui étonnait les Romains. Ils 
s'exerçaient à souffrir le fi*oid et la faim. Les jeunes gens 
ne cultivaient aucun des arts sédentaires; ils se livraient 
au maniement des armes, à la chasse, au pillage, qui 
n'avait rien de coupable quand on le faisait hors du ter- 
ritoire de la cité. Us ne connaissaient qu'un seul genre 
de spectacle , et c'était le même chez toutes leurs nations. 
Leurs jeux n'offraient point l'image du luxe ni de la 
licence : ils les faisaient servir à augmenter leurs forces 
et à se familiariser sans cesse avec les armes; on y 
voyait les jeunes gens nus s'élancer au milieu des epées 
et des framées redoutables. 

Ils ne connaissaient l'amour que fort tard , et leur 
jeunesse conservait ainsi toute sa vigueur. Ils n*habi- 
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taieni point de villes, mais des cabanes ou des grottes. 
Par leurs exercices , ils acquéraient une grande supe'- 
rioriié dans lart de^la natation , et une extrême vitesse 
à la course. 

Ils n'avaient point de troupes soldées, quoique eux- 
mêmes se missent facilement à la solde des autres 
nauons. Ils entretenaient une milice choisie qui se 
composait en grande partie de fantassins. Cest avec 
raison qu'ils préferaient celte milice; car la Germanie 
étant couverte de marais , de bois et de montagnes , la 
cavalerie , quelque nombreuse qu'elle fût , ne présentait 
pas de grands avantages. Ils ne manquaient cependant 
pas de troupes à cheval : elles faisaient la principale puis- 
sance des Tenctères. Leurs chevaux y quoique petits et 
mal conforma, devenaient , à force d*exercice, capables 
de supporter les plus rudes fatigues. Un Germain eût 
été honteux de se servir d une selle; mais il aimait les 
freins et les ornemens du cheval, parce qu'il les voyait 
estimés chez les nations voisines. Une chose digne de 
remarque, c'est que du temps de César les Germains 
avaient dans leurs armées une espèce de milice qui com- 
battait en même temps à pied et à cheval. Des cavaliers 
choisis avaient aussi coutume de se mêler dans Tinfante- 
rie , et combattaient des deux manières avec tant d art et 
d'adresse, que les Romains eux-*mêmes en étaient frap- 
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pés d etonnement. Cësar en parle ainsi : a Six mille ca- 
valiers étaient mêlés à autant de fantassins très-légers et 
très-vigoureux -, chaque homme à «cheval en avait un 
près de lui. Us combattaient avec ces fantassins , qui ac- 
couraient s'il y avait quelque danger» et protégeaient le 
cavalier démon té, s'il fallait avancer ou reculer, ils 
avaient tant d'adresse et d'habitude , qu'ils s'attachaient 
à la crinière des chevaux , et qu'ainsi soulevés ils cou- 
raient avec rapidité. » Tacite fait aussi mention de cet 
usage, et appelle ces fantassins ceiiteniers. 

Ces peuples se servaient des armes les plus simples; 
quelques-uns portaient des sabres ou des lances. Les 
Cimbrcs Élisaient usage de ces longues et pesantes épées 
dont parle Plutarque. Tacite, dans ses Annales, fait la 
description suivante de leur ordre de bataille : « Le 
front de l'armée portait des piques, et le reste, des 
traits courts et durcis au feu. » Le plus grand nombre 
combattait avec des lances plus courtes, connues sous le 
nom de framées; elles avaient à leur extrémité un fer 
étroit et fort aigu ; l'usage en était si commode , qu'elles 
servaient de pique ou de javelot , selon l'occasion , pour 
combattre de près ou de loin. Les cavaliers n'avaient 
qu'un bouclier et une framée; les fantassins lançaient 
des traits à une grande distance. Ils s'inquiétaient peu 
de leurs habillemens militaires : au rapport de Dion et 
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de Tacite, la plus grande partie de leur corps était nue 
ou couverte d'une peau de hêtej un très-petit nombre 
e'taient revêtus de cuirasses , à peine quelques-uns por- 
taient-ils un casque , et cette coiffure était surmontée 
d'une crête flottante ou de la figure effrayante de quel- 
que bete féroce. Leurs vastes boucliers les couvraient 
presque entièrement. Les Gothins, les Rugiens, les 
Lémoves portaient des boucliers ronds et de courtes 
épées. Ils distribuaient leur ordre de bataille par coins; 
cliaq[ue coin était composé de soldats de la même na- 
tion, et chaque corps se formait des parens et des 
alliés de toute une famille, ce qui contribuait beaucoup 
à augmenter leur courage. Les chefs haranguaient lar- 
inee avant le combat; ensuite elle applaudissait par le 
Lniil des armes» par des trépignemens ; puis elle se 
précipitait sur l'ennemi en poussant des cris confiis et 
eflrayans. Les hurlemens des femmes accroissaient le 
tumulte y car elles suivaient les camps , soit pour prendre 
les augures, soit pour ranimer le courage, soit pour 
panser les blessés. Avant de connaître les Romains, ils 
combattaient divisés par troupes errantes; mais ensuite 
l'expérience leur 6t sentir le besoin de suivre des dra- 
peaux , de se fortifier par des corps de réserve, d'obéir 
à des diefs qui, par leur valeur , par leurs ordres , se- 
conderaient les efforts du soldat. Fidèles aux traditions 
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de lenr origine scjthique, ils cherchaient souvent la 
victoire en fuyant; et Tacite dit qu'ils pensaient que 
céder du terrain pour revenir à la charge était une 
preuve de prudence, et non de lâclieté. Souvent, par 
une fuite simulée , ils attiraient Tennemi dans une plaine 
environnée de forêts, ensuite ils en sortaient en masses , 
se précipitaient sur les assaillans, et les forçaient à 
reculer. 

La force de l'ancienne Germanie était telle, que ni la 
puissance des Romains , ni les efforts reunis de tous ses 
ennemis , n'auraient jamais pu la soumettre. Un des 
inconveniens de leur liberté fut que tant de peuples ne 
concouraient point ensemble au salut de tous, et ne se 
soutenaient point par une confédération contre 1 ennemi 
commun : ils se faisaient entre eux des guerres intermi- 
nables. Tacite rapporte que les Cattes étaient presque 
toujours aux mains avec les Chérusques. Les Romains 
se félicitaient de ces discordes continuelles^ ils pensaient 
que la Germanie périrait bientôt de ses propres mains. 
' Au temps même de Tacite, les Germains n'avaient 
rien de plus sacré que leui*s armes , et surtout que leur 
bouclier. « Perdre son bouclier , dit cet illustre écrivain , 
est pour eux la plus grande infamie ; celui qui a éprouvé 
ce déshonneur n a plus le droit jd assister aux sacrifices 
ni aux conseils. On a vu plusieurs Germains, échappés 
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à la mort dans les combats, s'étrangler de désespoir 
d avoir perdu leur bouclier. )> La loi salique nous ap- 
prend que les Français avaient les mêmes idées à cet 
^rd ; elle porte, au tit. xixn, § 6 : ce Si quelqu'un re- 
proche à un autre d'avoir jeté son bouclier devant Ten- 
nemi, ou d^avoir fui par lâcheté, qu'il soit puni d'une 
amende de cent vingt deniers. » Ce préjugé subsista tant 
que la puissance militaire fut au pouvoir des nobles , 
et qu ils réglèrent tout par la force des armes. La perte 
du bouclier entraînait celle de la noblesse : ce fait est 
prouvé par l'exemple de Guillaume , comte d'Ostre- 
vaudie, qui, ayant eu le malheur de perdre son bou- 
clier chez les Frisons , furregardé comme indigne de la 
noblesse» et publiquement flétri par un huissier : son 
manteau fut déchiré. Une diaine attachait Tépée et le 
bouclier à la cuirasse , aGn qu'on ne pût les séparer. 

Les Germains^ qui mettaient tant d'importance à 
leurs boucliers, s'appliquaient aussi à les embellir. Ils 
les peignaient en comparlimens, dit Tacite, et les cou- 
vraient de couleurs brillantes. Ces couleurs étaient celles 
que Ton a retenues dans l'art héraldique, le blanc, le 
noir, l'azur, le rouge et enfin le vert, auquel on ajouta 
plus tard la couleur d'or. Les boucliers représentaient 
des figures diverses; ils avaient la hauteur d'un homme 
et étaient marqués de signes particuliers, d'effigies de 
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bêtes I adroitement disposées pour servir de défense et 

d'embellissement* 

Leurs casques étaient ornés d'aigrettes , d'ailes d'oi- 
seaux, de panaches, pour imposer davantage à leurs 
ennemis : les uns y plaçaient des cornes d'animaux , les 
autres les surmontaient de figures de quadrupèdes. 
Quinze mille Cimbres se précipitèrent, dit Plutarque 
dans la Vie de Marins, portant des casques qui repré- 
sentaient des gueules de bètes féroces et des figures ex- 
traordinaires ^ ces casques se voyaient de très-loin. Oa 
ne sait si chacun embellissait son casque à sa volonté; 
chaque famille avait sans doute ses ornemeas ou insi- 
gnes; en effet, a ce n'était point au hasard ni par une 
réunion fortuite qu'ils formaient leurs pelotons et leurs 
coins de bataille; mais ils les composaient des parens et 
des alliés des mêmes familles : » d'où Ton peut conclure 
qu'il leur fallait un signe pour se reconnaître dans la 
mêlée, afin qu'après s'être dispersés, chacun pût facile- 
ment retourner vers le corps de troupes auquel il appar- 
tenait. 

Ce fut dès ce temps-là que commencèrent à se for- 
mer les armoiries , qui s'établirent tout à £iit dans les 
guerres des croisades. Toutes les nations chrétiennes les 
adoptèrent alors spontanément ; ce qui peut &ire con- 
jecturer qu'elles ne fiirent point! l'ouvrage du hasard , 



INTRODUCTION. ix\% 

mais reffet de la délibération de tous ces peuples; et ja- 
mais elles ne pouvaient être plus nécessaires que dans 
ces expéditions sacrées, caries armées, étant très-nom- 
hreoMB et composées de tant de nations^ il était indis- 
pensaMe que les chefs eussent des marques distinctives 
pour se faire reconnaître des leurs. 

Les cimiers des casques devinrent fort communs 
chez les Germains, comme on le voit par les cachets 
de leurs comtes. Cet usage des cimiers fut si général, -i 
que c^était par-là que Ion distinguait, après les com- 
bats, la condition des morts. Guillaume Briton^ dans 
son poème latin , parle ainsi de Gauthier , comte de 
Bonn : « Lorsque les vainqueurs forent rentrés dans le 
camp après le combat, le roi et toute l'armée reconnu- 
rent son cheval, son bouclier et son casque orné de deux 
cornes on fanons de baleine. » Us attachaient à leiirs 
casques de larges bandelettes et des enveloppes qui en 
couvraient les omemens en temps de pluie. On en 
trouve des restes dans les sceaux des comtes de Flandre. 
On établit plus tard certains droits sur ces espèces 
d armoiries , qui représentaient les casques avec leurs 
énormes cimiers : les princes et les nobles qui avaient été 
à la guerre pouvaient seuls les porter ; et quand on di- 
sait d'un homme qu'il n'avait pas de sceau , on lui re- 
prochait de n'avoir pas combattu. Cependant on en 
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accordait aux femmes et aux jeunes gens; mais on n*y 
voyait aucune trace des emblèmes qii*offrait le sceau d'un 
homme fait ou d*un militaire : ceux-ci sont représentes 
à cheval , le casque en tête , ayant à leur bras gaildie un 
bouclier dëcoré des armes de la famille ; leur main droite 
tient un drapeau ou brandit une epee nue ; les femmes et 
les adolescens , au contraire, sont debout, ou assis, ou 
M cheval; ils portent l'habit de paix j et, s'ils ont quel* 
. quefois Tëcusson de la famille, ils ne le portent point 
au bras gauche , mais il est droit auprès d eux et comme 
attaché à leur si^e. Dans le treizième siècle, non-seu- 
lement les familles illustres, mais les églises, les monas- 
tères et les villes commencèrent à prendre des armoi- 
ries, à rimitation de la noblesse. 

Il ne fîit permis qu aux seuls nobles, tant du premier 
que du second ordre , de &ire porter des armes à leurs 
funérailles, de les représenter sur les chars , ou de les 
suspendre dans les temples avec les drapeaux. Cette 
coutume est fort ancienne, comme on le voit par les lois 
de Henri I, roi d'Angleterre. 

Les armoiries se perdaient avec la noblesse. On trouve 
plusieurs exemples de nobles qui , pour s être rendus 
coupables de révolte ou pour d antres crimes, furent 
condamnés à voir leurs armes et leur écusson brisés par 
la main du bourreau. 
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Tous les états de lancieniie Germanie n'étaient point 
constitues de la même manière. La plupart cependant 
avaient un gouvernement populaire et ami de la liberté. 
IVIais toutes ces nations sauvages et grossières aspiraient 
à la puissance militaire, et s'éloignèrent ainsi sans cesse 
de la démocratie qu'elles diérissaient , pour tomber 
sous le gouvernement aristocratique ou monarchique. 
Le peuple ne renonçait point de lui-même à ses droits , 
mais la nécessite donna un plus grand pouvoir aux 
nobles et à ceux qui avaient le plus de talens. 

Les nations germaines peu nombreuses choisissaient 
chaque année un chef pour diriger les opérations mili- 
taires; mais leurs grandes nations élisaient plusieurs 
chefs qui administraient la justice et gouvernaient en 
temps de paix. Ces chefs avaient des assesseurs et des 
adjoints choisis parmi les autres citoyens. 

On voit donc facilement quelle était cette forme de 
gouvernement. La suprême puissance résidait dans le 
peuple, c'est-à-dire dans tous les hommes libres réunis; 
il décidait de la paix , de la guerre, des lois, des juge- 
mens publics et des autres affaires importantes. Dans 
ses assemblées , il choisissait des chefs ou princes {prin- 
cipes), qui rendaient la justice dans les bourgs et les 
villages , et dirigeaient même les délibérations publiques. 
Dans quelques lieux de l'Allemagne on les désigne 
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encore sous un nom qui signifie grande vieillesse. Quand 
la guerre était sur le point d éclater, les hommes libres 
choisissaient leurs chefs. lis les plaçaient debout sur un 
bouclier et les portaient sur leurs épaules , au milieu 
des acclamations et des applaudissemens de la multi- 
tude. Tacite fait mention de cette coutume au sujet de 
Prinon., l'un des chefs des Ganinefates : u II fut, dit-il , 
ëleyé sur le pavois et porté sur les épaules , selon lu- 
sage, et on le désigna pour chef. » Cet usage fut com- 
mun à tous les Germains; les Goths et les Francs du 
moyen âge tenaient à cette coutume , et les Romains 
eux-mêmes imitèrent cet exemple en élevant au trône 
Julien l'apostat. 

Les chefs des Germains faisaient les levées, diri- 
geaient la marche des troupes , les rangeaient en bataille. 
Les affaires se décidaient dans des assemblées , et la 
description qu'en fait Tacite montre qu'elles ressem- 
blaient assez aux anciennes diètes des Polonais. D'après 
les expressions mêmes de Tacite , on voit qu'il y avait 
des assemblées ordinaires , et qu'il y en avait aussi d'ex- 
traordinaires. Les premières étaient fixées a des jours et 
des endroits marqués ; les autres n'avaient lieu que dans 
les cas fortuits et inattendus. Mais ces deux sortes d'as- 
semblées se tenaient toujours quand la lune était nou- 
velle ou dans son plein. Ces phases passaient pour pro- 
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pices à toutes les entreprises , et les Germains aimaient 
mieux perdre une occasion favorable que de violer en ce 
point un de leurs usages religieux. Tacite nous apprend 
encore que les Germains délibéraient tout armes; et ils 
portaient leurs armes même au milieu des festins. Leurs 
descendans ^ les Francs , conservèrent cette coutume. Le 
droit de reprimer, de puiiir, appartenait seulement 
aux prêtres; car le désordre était inévitable parmi un si 
grand nombre dliommes armés; les chefs persuadaient , 
mais ne forçaient pas à lobéissance. La discipline ne 
pouvait être confiée à des mains plus puissantes que 
celles des ministres des dieux , à qui la dignité de leurs 
fonctions et la superstition populaire donnaient beau- 
coup d'empire. Quand les nobles ou les grands avaient 
exprime leurs opinions, les hommes libres agitaient 
leurs framées en signe d'approbation, ou faisaient en- 
tendre un bruit sourd, marque de leur désaveu. Vers 
Tan 687, ifs approuvèrent , de la même manière, le dis- 
cours de Pépin , par leurs acclamations et par le clique- 
tis de leurs armes. 

Dans ces assemblées , on décidait de la paix ou de la 
guerre, et on donnait audience aux ambassadeurs; on 
élisait les magistrats pour l'administration de la justice. 
On pouvait y intenter une accusation capitale; ce qui 
montre que le peuple présidait aux jugemens publics , 
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ainsi que dans les états où il est souverain. Cétait encore 
dans ces assemblées que Ton faisait de nouvelles lois , 
que l'on abrogeait les anciennes; et, quoique Tacite 
nous assure que cbez les Germains les bonnes mœurs 
avaient plus d empire que n'en ont ailleurs les bonnes 
lois, il était impossible que les circonstances n'exi- 
geassent pas de temps en temps des règlemcns nou- 
veaux. Les lois étaient acceptées à la pluralité des suf- 
frages , ainsi que les charges et les impôts. 

Quoique une partie des cités germaniques formassent 
des républiques tempérées par l'aristocratie, on y trouve 
cependant beaucoup d'états gouvernés par des rois : 
le gouvernement royal était établi cbez les Cliérusques , 
les Marcomaus , lesSuèves , IcsBataves , les Frisons, les 
Gotbones et chez d'autres nations oubliées par riiistoirc. 

I^s rois n'étaient pas cependant des maîtres abso- 
lus; ils tenaient leur dignité des suffrages du peuple; 
ils étaient tirés de la noblesse; on les choisissait de 
préférence dans les Êimilles roj^ales , et les Chérusques 
demandèrent pour roi, aux Romains, Italus, parce 
qu'il était le seul reste du sang de leurs souverains. 
Les rois qui gouvernèrent les Quadcs et les Marco- 
mans furent choisis dans les nobles familles de Maro- 
boduus et de Tuders. Suivant les termes précis de Ta- 
cite , le pouvoir des rois n'était ni libre ni illimité : « ils 
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parlaient dans les assemblées plutôt pour convaincre 
que pour commander. » Ils ne prenaient aucune déter- 
mination qu elle n'eût e'té sanctionnée par lautorité du 
peuple et des nobles. Cest ce qu'avone ingénument 
Ambiorix dans César, quand il dit « que la multitude 
n avait pas sur lui moins de droits qu'il n en avait sur 
elle, n Et Tadte, dans ses Annales, fait la remarque 
que les rois des Fnsons régnaient autant qu'il était pos- 
sible de régner sur les Germains. Il confirme ailleurs sa 
pensée par cet autre passage des Mœurs des Germains, 
où il dit ce que les Gothones avaient un gouvernement 
plus sévère que les autres peuples, mais non pas pour- 
tant jusqu^à perdre toute leur liberté. » Il est donc 
évident que les rois ne pouvaient rien sans le concours 
du peuple, et qu'ils étaient exposés à perdre le trône et 
la vie, quand ils osaient attenter à la liberté publique. 
Gî gouvernement ressemblait à celui qu'eurent dans la 
suite les Anglais, les Écossais , les Danois , les Norwé- 
giens, les Suédois, dont l'origine est germanique. Chez 
eux l'arbitraire était inconnu ; ils n'obéissaient qu'aux 
suffrages du peuple et des grands. Ce n'est pas que dans 
quelques états le souverain ne fût plus absolu. « Les Si* 
toncs, dit Tacite, sont semblables au reste des Ger- 
mains, et n'en diffèrent qu'en ce qu'ils obéissent à une 
femme; non-seulement ils ignorent la liberté, mais ils 
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sont même au-dessous de la servitude. » Et dans un 
autre endroit , le même auteur fait remarquer que les 
Ldmoves et les Rugiens avaient une entière soumission 
à la volonté de leurs rois; tant étaient opposées les 
mœurs des peuples germains; mais la plus grande par- 
tie estimait plus la liberté que la vie. 

Vertot pense avec raison que les chefs de guerre des 
Germains ont donné naissance aux maires du palais 
chez les Français; d'où il £siut conclure qu'il y avait des 
chefs qui présidaient aux expéditions militaires , tandis 
qu'une série de rois gouvernait dans l'intérieur, quoique 
cependant le monarque pût aussi commander lesarmées. 

On retrouve souvent dans l'histoire de France des 
traces du gouvernement des Germains. Sous Clovis, 
nulle guerre ne pouvait être déclarée, nulle fonction 
publique exercée, sans l'approbation de Tarmée ou du 
peuple; et cet usage s étant affaibli sous les successeurs 
de Clovis , ceux qui voulurent ramener Tétat à sa prc* 
miëre constitution s'empressèrent de le rétablir. 

Toute la puissance résidait dans la personne du maire 
du palais , excepté pourtant que les actes et les privi- 
lèges étaient revêtus de la signature du roi. Ce monarque 
se rendait au Champ-de-Mars sur un char traîné par 
deux bœufs ; il montait sur une éminence : c'était là que 
le peuple le voyait une fois l'an , et qu'il lui offrait solen- 
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nelleiDent des presens, en présence du maire du pa- 
lais, qui faisait connaître ce que la nation aurait à faire 
cette année. Pépin d'Heristal tenait une assemblée gé- 
nérale des Français tous les ans, selon Tancienne cou- 
tume. Le roi était présent. Le maire du palais recevait 
des présens des chefs de la nation , et après avoir parle 
pour exhorter a la paix et à la défense des églises , des 
▼euves et des orphelins, après avoir interdit le rapt et 
l'incendie, il donnait ordre à 1 armée de se préparer à 
marcher partout où il serait nécessaire. Ensuite on re- 
conduisait le roi avec honneur. 

Ces esprits simples et grossiers ne voyaient pas que 
le fondement d*une société bien ordonnée est Tinterdic- 
tion faite à chaque citoyen d'exercer une poursuite par- 
ticulière, ou de se venger lui-même par la voie des 
armes, et que le droit de punir ne doit appartenir qu'aux 
seuls magistrats : de là vint Fusage de terminer les pro- 
cès par le fer; ces guerres privées se nommaient yài</^ 
chez DOS ancêtres. 

La composition*était une satisfaction par laquelle le 
coupable obtenait la paix et la tranquillité. Cetait une 
es^e de transaction dans laquelle le magistrat se mon- 
trait non le vengeur du crime , mais le médiateur de la 
réconciliation. Il protégeait le coupable contre la colère 
de i offensé, afin de prévenir une guerre funeste, et for- 
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çait ToiTensë à recevoir la compensation fixée par la loi ; 
de sorte que 1 on peut dire que c'était l'offense' qui était 
condamne; 1 accuse' devenait le plaignant, et demandait 
protection contre la vengeance de lennemi qu*il s'e'tait 
attire'. Toute la famille devait accepter la compensation 
en dédommagement de la mort d'un de ses membres. Le 
juge qui présidait à la réconciliation percevait un droit 
appelé yreJum; ou, comme dit Tacite, il y avait une 
partie de la compensation pour le roi, et une autre pour 
la cité. 

Cet usage des compensations était si profondément 
enraciné chez les nations du Nord , qu'il s'est perpétué 
jusque dans les siècles modernes, malgré les diange- 
mens de gouvernemens et de religion. 

En Tannée 5g5 , Childebcrt , conduit par le christia- 
nisme à des sentiraens plus humains, voulut effrayer 
les coupables, et fit des lois sévères pour réprimer de 
tels excès. « Nous avons ordonné , dit-il , que celui qui, 
sans cause et par emportement, donnerait la mort à 
quelqu'un, fût privé de la vie, et qu'il ne pût, par 
aucune compensation , se racheter de son crime. » 

En infligeant des peines , les Germains considéraient 
le tort fait à autrui , la gravité des injures, et la dignité 
des personnes. On lit dans la loi salique, lit. m, du 
Vol des animaux : 



INTRODUCTION. xutx 

Art I. Si quelqu'un vole un veau qui tettc encore , 

il sera condamne à payer cxt deniers , qui font m sols ' 

(Sgfr.), outre la restitution ou la valeur de Tanimal, 

et les frais du procès. 

Art. 9. Celui qui volera un taureau appartenant 
à trois bourgs (trois bourgs se reunissaient pour nour- 
rir un taureau en commun), sera condamné à payer 
Mnccc deniers , qui font zlv sols (585 fr.) , outre la res- 
titution ou la valeur de Tanimal , et les frais du procès. 
Art. 10. Celui qui volera le taureau du roi, payera 
HMDC deniers (890 fr.) , outre la restitution ou la valeur 
de Vanimal , et les frais du procès. 

Un peuple chasseur devait attacher un grand prix à 
la possession des chiens : aussi le tit. vi , de la loi salique 
portait : 

* Aujourd'hui, que le prix des choses est si différent de ce quUI 
ëUît chez ces peuples barbares , on sent que la comparaison de 
leur monnaie avec la nôtre doit jeter dans quelques erreurs* 
L'on aura une plus juste idée de la taxation des animaux , si l'on 
Teut lire les lois elles-mêmes. On trouve dans celle des Bour- 
guignons, tîL iv , § I et 3, « que le prix d'un excellent cheval est 
de dix sois , celui d'un cheval médiocre de six sols , celui d'un 
bœuf de deux sols , d'une vache un sol j d'une brebis , un sol , 
d'un porc un sol. »On peut consulter la loi des Allemands, tit vi , 
Lxxvin ; celle des Ripuaires , tit. xxxvi , § 1 1 et la -, celle des 
Saxons , tiU xix , § 1 , 2 , 3. 
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Art. I. Celui qui volera un chien de chasse sera con- 
damne à pajer dc deniers , qui font xv sols ( 196 fr. ) , 
outre la restitution ou la valeur de Tanimal » et les frais 
du procès. 

Art. 2. Celui qui volera un chien dressé sera con- 
damné à payer mdccc deniers, qui font zlv sols (589 

fr.), outre le prix ou la restitution de l'animal, et les 
frais du procès. 

Ils estimaient beaucoup les instrumens tranchans , 
qui étaient fort rares chez eux. On lit au titre lxxiii 
de la loi salique : 

Celui qui volera un couteau ou un rasoir , sera con. 
damné à la restitution et à payer dc deniers, qui font 
XV sols (igôfr.). 

Les chevaux étaient des animaux fort précieux aux 
Saxons. On voit au titre iv, art. i de leur loi : Celui qui 
volera un cheval sera puni de mort. Cette inhumanité 
est d autant plus surprenante que le titre 11, qui traite 
des meurtres, ne porte qu'une composition pécuniaire 
contre celui qui sera coupable de l'homicide d'un noble , 
d'un homme libre ou d'un esclave. 

Le larcin, avec des circonstances aggravantes, était 
soumis à dc plus grandes amendes. La loi salique , 
titre XII , de f unis, js'exprîme ainsi : 

Art. I. Celui qui volera à Icxtcricur d'une maison un 
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objet valant deux deniers, en payera dc , qui font xv sols 
( ig6 fr. ) , sans préjudice de la restitution et des frais. 

Art. 5. L'homme libre qui volera ou brisera dans 
l'intérieur d'une maison un objet valant deux deniers , 
en payera hdccc , qui font xlv sols ( 689 fr. ) , sans pré- 
judice de la restitution et des frais. 

Art. 5. L'homme libre qui se rendra coupable de vol 
en s'introduisant dans une maison à l'aide d'effraction 
ou de fausses clefs , payera mdccc deniers , qui font xlv 
sols (58g fr.), sans préjudicede la restitution et des frais. 

Art. 6. Celui qui sera coupable d'ef&action et se sera 
enfui sans avoir commis le vol, payera, pour l'effrac- 
tion seulement , mcc deniers , qui font xxx sols ( SgS f r. ) , 
sans préjudice des frais. 

La loi salique punit la tentative de meurtre qui n'a 
point eu d'effet. Elle porte au titre xx , de vulneribus : 

Art. I. Celui qui aura attenté aux jours d*autrui, 
payera, s'il n'a pas réussi à le tuer, mmd deniers, qui 
font LXii sols et demi (818 fr. ). 

L'amende était proportionnée à la gravité des blés-' 
sures. On voit au même titre : 

Art. 3. Celui qui sera convaincu d'avoir frappé quel- 
qu'an jusqu'à effusion de sang, payera dc deniers, qui 
font XV sols ( ig6 fr. ). 

Art. 4* Celui qui aura frappé quelqu'un à la tête jus- 
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qu'à lui faire sortir des os^ payera mcc deniers, qui 

font XXX sols ( 395 fr. ). 

Art. 5. Gîlui qui aura blessé quelqu'un jusqu'à lui 
faire sortir trois os de la tête , et aui-a rois la cei-velle à de'- 
couvert , payera mdccc den. , qui font xly sols (SSg fr.). 

La loi des Saxons Gxe une amende pour chaque coup 
donne par lassaillant. Voyez les titres i et xxii de cette 
loi. On peut aussi consulter le titre v de la loi des Ri- 
puaires. 

La loi salique consacre le titre xliv à la taxation des 
homicides; on y lit: 

Art. I . Le citoyen coupable d*homicide sur la per- 
sonne d'un Franc, d'un barbare ou de tout autre soumis 
à la loi salique, payera viiim deniers, qui font ce sols 
(2,620 fr.). 

La peine est plus forte si l'on tente de cacher le crime. 
On voit au même titre : 

Art. 3. Si le meurtrier jette la victime dans un puits 
ou dans l'eau , pour dérober la connaissance du crime, il 
sera condamne à payer xxiiiim deniers , qui font dc sols 
(7,860 fr.). 

L'article 5 où il s'agit d'un noble , porte : Si le meur- 
trier couvre le corps de halliers et de brandiages , qu'il 
soit condamne à payer lxxiim deniers, qui font mdccc 
sols(25,58ofr.). 
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La distinction des peuples était considérée dans les 
compensations; et les Romains, si long-temps maîtres 
du monde , étaient ceux qu'on estimait le moins , comme 
on le voit par la loi des Ripnaires. On y lil , titre viii : 

Art. I. Si un homme libre tue un Ripùaire de même 
condition ^ il payera deux cents sols. 

Et au titre xxxvi , art. i . Si un Ripùaire se rend cou- 
pable de meurtre sur la personne d'un étranger français , 
il payera deux cents sols. 

ArL a. Si un Ripùaire se rend coupable de meurtre 
sur la personne d'un étranger bourguignon , il payera 
cent soixante sols. 

Art. 5. Si un Ripùaire commet un homicide sur un 
étranger romain , il payera cent sols. 

'Art. 4* Si un Ripùaire se rend coupable d'un meurtre 
sur un étranger allemand , ou frison , ou saxon , il payera 
cent soixante sols. 

L'ordre de Childebert n'eut aucun effet. Il serait trop 
long de rapporter tous les faits relatifs à ce sujet. Gré* 
goire de Tours dit que le Saxon Childeric ayant tué Vé- 
daste , paya la composition à ses enfans. Chremnisinde 
et Sichaire s'étaient long-temps fait mutuellement la 
guerre; enfin ils se réconcilièrent et se promirent l'un à 
l'autre une entière sûreté. Ensuite , ce même Sichaire se 
trouvant à souper chez Chremnisinde, lui dit : « Vous 
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devez bien me remercier , mon cher frère , d'avoir tue 
beaucoup de vos parens , car vous avez reçu tant de com- 
positions , que l'or et largent se trouvent chez vous en 
abondance. » Un Eulalius, coupable de beaucoup de 
meurtres, avait contracté des dettes par PefTet des com- 
positions dont il était débiteur, et, pour y satisfaire, il 
engageait fort souvent For et les ornemens de sa femme. 
Ce fut ainsi qu'Egidius acheta la paix du chef Lupus et 
le pardon du roi Childebert lui-même. 

Si l'assassin n'avait pas de quoi pajer la composition , 
la loi salique ordonne qu'il cédera tout ce qu'il possède 
aux parens du mort; cette cession s'appelait chrene- 
chruda, et fut abrogée par Childebert. Le pauvre se 
soumettait, comme esclave, ou à celui dont il avait en- 
couru le ressentiment, ou au créancier qui lui avait 
prêté l'argent pour payer la compensation, et par-ia il 
assurait ses jours. 

Les haines des Français étaient poussées à un tel 
point que quelquefois la puissance royale ne pouvait les 
réprimer, (c II survint un grand différent entre les habi- 
tans deTournay, dit Grégoire de Tours, parce que Tua 
d'eux faisait les plus vifs reproches à l'époux de sa sœur, 
de ce qu'abandonnant sa femme, il fréquentait une 
fille de mauvaises mœurs. La querelle sediauffa au 
point que le jeune homme se jeta sur son beau-frère , le 
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loa , avec les siens , et fui ensuite tué par ceux avec les- 
cpiels il était venu. De ce massacre une profonde ini- 
mitié' prit naissance entre les deux familles ; la reine 
Frédëgonde les ayant vainement exhortées à la paix , 
invita trois membres de ces familles à un banquet et 
les fit asseoir près d'elle; trois hommes, portant dia- 
cun une hache cachée , se placèrent par ordre de la 
reine derrière les trois convives qui causaient ensemble, 
et leur .fendirent la tête à tous trois, pour ainsi dire 
d*nD seul coup. » 

La coutume de payer des compositions devint une 
partie du droit public. On lit dans Frédégaire, ch. 45 : 
c< Je rapporterai pourquoi les Lombards payaient cha- 
que année aux Francs un tribut de douze mille sols, et 
comment deux villes, Augusta et Siusium, devinrent 
dépendantes de ces derniers avec leur territoire. Cless, 
roi des Lombards , étant mort, ils restèrent douze ans 
sans rois , et obéirent à douze chefs ; pendant ce temps , 
ils firent une irruption sur le royaume des Francs , et 
cédèrent à Guntchramne , pour la composition , les villes 

d'Augusta et de Siusium , avec tout leur peuple et leur 
territoire. » 

Théodebert et Childebert menacèrent Théodate , roi 
dltalie, de lui faire la guerre pour venger la mort 
d'Amalasontha : « si vous ne composez point avec 
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nous, disaient-ils, pour le crime que vous avez com- 
mis. » Théodate acheta la paix 5o,ooo sols d*or. 

Les droits des héritiers furent aussi fixés d*aprcs les 
idées que Ton se faisait des querelles particulières : carie 
patrimoine ne pouvait , par droit de succession , appar- 
tenir aux filles, parce qu'elles étaient incapables de rem* 
placer le père dans ses inimitiés. 

Chez les Germains, les procès n étaient pas de longue 
durée. Tout s'expédiait rapidement ; les faits étaient aus- 
sitôt expliqués , les témoins entendus , et, dans le doute, 
on avait recours à un combat singulier entre les parties^ 
ensuite on prononçait la sentence, sur laquelle il n*était 
plus permis de revenir. Vclleius Paterculus dit , au sujet 
de la coutume barbare de vider les différents par la voie 
(les armes, que les peuples de la Germanie s*étonnaient 
que les Romains eussent recours au ban*eau pour ven- 
ger les offenses, et qu'ils terminassent par la justice ce 
qui devait dépendre du sort des armes. Aussi , dans les 
uges suivans, le duel judiciaire est devenu commun à 
tous les peuples d*origine germanique, tels que les 
Bourguignons , les Allemands , les Boiens,les Lombards, 
les Anglais , les Danois , les Saxons et les Français. 

Les Germains avaient tant d'aversion pour les chi- 
canes de la justice romaine, qu'ils les supportaient pres- 
que aussi difficilement que leur domination. Quintilius 
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Varos ayant osé établir dans ses conquêtes les formes 
judiciaires du ^nim^ se rendit tellement odieux , que 
les peuples coururent aux armes , et , après avoir massa- 
cré trois légions , ils déployèrent principalement leur 
cruauté envers les avocats romains. Us en prirent un , 
suivant le rapport de Florus , lui coupèrent la langue , 
et après lui avoir cousu la bouche , ils lui criaient : 
Ci Vipère, cesse donc enfin de siffler! » 

Les juges et les auditeurs se rendaient tout armés 
aux assemblées , la loi salique en avait fait un règle- 
ment : le tit. LXvn porte , art. i : « Le juge ou le cente- 
nier indiquent l'audience, et ils doivent s y trouver avec 
leurs boucliers. » 

Chez les Germains le mariage semblait une espèce de 
vente. Celui qui désirait obtenir la main d'une lille con- 
venait avec les parens et les proches du prix qu'il avait 
résolu de la payer ; si le gendre plaisait , si le prix était 
agréé, la jeune fille était promise, et l'on fixait le jour 
des noces. Voilà bien réellement un marché. A Rome, 
c e'tait l'épouse qui achetait son mari. Varron remarque 
que, suivant une ancienne loi, la jeune mariée avait 
coutume d'apporter trois as à son mari; elle en tenait 
un dans sa main, elle le lui donnait , comme pouV ache- 
ter son époux; le second as était dans sa chaussure, elle 
l'eu tirait et allait le déposer au foyer des dieux Lares; 
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quant au troisième, quelle avait enfermé dans une 
grande bourse, elle le donnait au carrefour voisin. 
Ainsi , chez les Germains , le mari dotait son épouse, et 
cette dot formait les prësens de noces. A Rome, on ne 
consultait point la mère ni aucun des parens, le seul 
consentement du père suffisait; chez les Grermains, l'ap- 
probation de toute la famille était une condition néces- 
saire. « Le père et la mère, ainsi que les parens , dit Ta* 
cite , sont chargés d'agréer les présens de noces. » Les 
dots , chez les Romains, consistaient en terres, en meu- 
bles, en argenterie et une foule d objets concernant la 
toilette des femmes. i< Chez les Germains, dit Tacite, 
ces présens ne sont point des objets précieux, délices de 
nos femmes, ni ces parures dont une nouvelle mariée se 
décore; c'est un couple de bœufs, c'est un cheval avec 
son frein, un bouclier, une framée et un glaive. » 

Ainsi se contractaient les mariages chez les Germains 
du temps de Tacite. Les nations de la Germanie qui 
fleurirent au moyen âge , et se réunirent sous lempire 
des Francs, changèrent peu de chose à cet usage : on 
voit par leurs lois^ qu elles stipulaient le prix à donner 
aux épouses. On lit, dans le livre troisième de la loi des 
Wisigoths : « La promesse d*un futur mariage sen ac- 
cordée dès que le prix convenu entre le jeune homme 
et les parens de la fille aura été payé, suivant l'usage. » 



INTRODUCTION. xlîx 

La loi des Bourguignons appelle prix nuptial les prë- 
sens offerts à l'épouse. Il est aussi fait mention , dans la 
loi des Lombards, du prii^ que Ton devra donner pour 
obtenir une fille en mariage. Mais ce qui prouve le plus 
évidemment que la femme était achetée , c'est ce pas- 
sage du titre ix de la loi des Saxons : a Celui qui aura 
enlevé la femme d'un autre, paiera ggc sols au père de 
cette femme , à son mari , et l'achètera déplus occ sols, n 
Cette même loi se termine ainsi : « Qu'il soit permis à 
un homme libre d'acheter {emere) une épouse partout 
où il voudra. » Le prix d'une femme était bien plus élevé 
chez les Saxons que chez les Français , qui ne la payaient 
qu'un sol et un denier. Quand un Saxon manquait 
d'argent, il donnait des troupeaux ou du blé, comme 
le permettait le titre xviii de sa loi. Dans le moyen 
âge, le mariage fut un marché , à la manière des Ger- 
mains } et l'on conserve encore aujourd'hui l'usage qu'une 
fille ne puisse disposer d'elle sans le consentement de ses 
parens et de ses proches. La loi des Wisigoths porte, au 
livre in : a Si une fille a été promise en mariage à un 
homme par le consentement de son père et de ses pro- 
ches, et si, méprisant leur volonté, elle se choisit un 
autre époux que celui qu'ils lui destinaient, nous lui dé- 
fendons expressément de contracter l'union désavouée 
par ses parens. » Ainsi , chez les Goths , les proches as- 
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sistaient à la conclusion de Thymen et agréaient les 
présens : cela était tellement de rigueur, que la femme 
qui s'en serait dispensée pour épouser un homme infé- 
rieur à sa condition , perdait tous ses droits à Théritage 
paternel, selon la loi ci-dessus. Ce mariage ressemblait 
à un échange ; car les hommes , en offrant des armes , 
des troupeaux, des terres ou de l'argent, ne les don- 
naient qu'en retour de la femme qu'ils recevaient. 

Les Français ne s'écartèrent point de ces usages : 
suivant la loi salique, les épousailles se contractaient 
par sol et denier. Le jeune prétendant offrait à la famille 
de sa future un sol et un denier^ comme le prix avec le- 
quel il là payait ; ensuite il lui donnait une dot à elle- 
même, aussitôt après la consommation de Thymen. 
Nous citerons un passage curieux extrait des formules 
des Capitulaires. (( Au nom du seigneur, je déclare 
A... mon épouse chérie , puisqu'il m'a plu de la deman- 
der en mariage par le sol et le denier ^ suivant la loi sa- 
lique; et je lui donnerai dans la même douceur d'a*^ 
mour la tendresse que je veux lui vouer éternellement...» 
Voici une autre formule citée par Lindenbrogius : « Au 

nom du seigneur, moi, N , et elle, N , ma 

très-chère et très-douce épouse , il a été convenu entre 
les deux familles que je vous épouserais par le sol et le 
denier^ suivant la loi salique, ce que j'ai fait et ce qui 
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nous a plu ; c'est pour(]uoi il convient que je vous donne 

à titre de dot une portion de ce qui est à moi » 

Fréde'gaire (epit. 1 8) rapporte un exemple mémorable 
de cet usage, au sujet du mariage de Clovis. « Le roi , 
dit cet historien , envoya des ambassadeurs à Gonde* 
band pour lui demander la main de sa nièce Clotilde. 
Gondebaut, espérant se concilier lamitié de Clovis , la 
lui promit; en conséquence les députes offrirent le sol 
elle denier selon la coutume des Français; ils fiancèrent 
Ootilde, et prièrent son oncle delà mettre entre les 
mains de Clovis , pour qu'il en fit sa femme. » 

L'épouse recevait un anneau accompagne d'un bai- 
ser et un soulier : un baiser se trouvantxlonné en même 
temps que la dot, cette dot est appelée baiser, osculum , 
osckia, oscleum dans les anciennes chartes. On voit ici 
le mélange des usages des Romains et des Germains , 
qui nous ont soumis successivement. 

De son cote, lepouse germaine offrait des armes 
à son mari; Tusage de ces échanges se maintint jus<« 
qu'au moyen âge, et même après que les Germains eu- 
rent embrasse le christianisme. Les Goths plaçaient 
une épée nue sur le lit nuptial ; chez les Frisons une 
épëe nue était présentée à la fille que Ton voulait épou- 
ser; et, encore aujourd'hui, une épée doit faire partie 
des présens de mariage chez les habitans de la Carniolc. 
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Chaque Germain, dit Tacile, a pour he'ritiers et 
successeurs ses propres enfaus , car jamais on ne fait de 
testament ; mais chez cette nation belh'queuse la terre 
salique appartenait à la lance , c'est-à-dire aux garçons ^ 
et non au fuseau, c*est-à-dire aux filles. Les Germains 
ne connaissaient point cet art , usité à Rome, de dimi- 
nuer , ou même de dissiper entièrement un héritage sous 
les yeux mêmes des héritiers, sans qu'ils s'en aperçussent. 
Toute la succession d'un Germain était à ses enfans. 

Rappelons quelques passages de la loi 'salique, em- 
pruntée tout entière aux Germains, elle nous fera con- 
naître leurs lois sur les successions. 

La loi salique règle ainsi les héritages. 

Art. I . Si quelqu'un meurt , s'il n'a pas d'enfans, si son 
père et sa mère lui survivent , ils seront ses héritiers. 

Art. 2. Si son père et sa mère ne vivent plus, s'il a 
un frère ou une sœur , ils seront ses héritiers; 

Art. 3. S'il n'en a pas, la sœur de sa mère sera hé- 
ritière. 

Art. 4- S'il n'a pas de sœur de sa mère , la sœur de 
son père sera héritière. 

Art. 5. Et ainsi de suite , dans les mêmes proportions , 
ceux qui seront les plus proches parens, du côté pater- 
nel, appréhenderont la succession. 

Art. 6. Aucune portion de terre salique ne peut 
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échoir à* des femmes, h sexe mâle l'acquiert, c'est-à- 
dire que les fils en héritent; mais s'il s'ëlève une dis- 
cussion sur une terre entre les petits-fils et les arrière* 
petits-fils, on partagera, non par degré de parenté, 
mais par tête. 

Cet article est le plus remarquable. Chez les Germains 
la maison s'appelait sal-y autour était un terrain nommé 
sidbuck ou curtim , en français courtiL Ce terrain et la 
maison étaient désignés sous le nom de terra salica; ils 
devenaient la propriété exclusive des hommes, et ce 
n'était pas sans raison , car les femmes, en se mariant, 
•passaient dans une autre maison ou terra salica. 

La loi des Anglais nous instruit aussi de plusieurs 
usages des Germains , tit. vi , de alodîbus» 

Art. i.Que le fils prenne l'héritage du défunt , et non 
la fille. Si le mort n'a point eu de fils, l'argent et lèses- 
daves appartiennent à la fille , mais la terre passe au 
plus proche parent du côté paternel. 

Art. 3. Si le mort n'a point eu de fille, sa sœur hérite 
de l'argent et des esclaves, mais la terre passe au plus 
proche parent du côté paternel. 

Art. 3. Si le défunt ne laisse ni fils^ ni fille, ni sœur, 
mais si sa mère lui survit , qu'elle prenne la portion de 
sa fille ou de sa sœur , savoir l'argent et les esclaves. 

Art. 4- Si le défunt ne laisse ni fils , ni fille , ni sœur , 
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ni mère, alors que le plus proche parent du côté pater- 
nel soit Tunique he'ritier , tant de la terre et des esclaves 
que de l'argent. 

Art. 5. Quiconque he'rite d une terre , hérite aussi de 
rhabit de guerre, c'est-à-dire de la cuirasse et de la ven- 
geance de son parent, et de la charge de payer la com- 
position. 

Art. 6. La mère, venant à décéder, transmet à son 
fils la terre, les esclaves et l'argent, et à sa fille les dé- 
pouilles de son cou , savoir : ses chaînes précieuses , 
ses agrafes, ses colliers, sespendans d'oreilles, ses ha* 
bits, ses bracelets , et tout ce qui est l'ornement de son 
sexe. 

Art. 7. Si le défiint ne laisse ni fils ni fille , mais une 
sœur, celle-ci héritera de l'argent et des esclaves, et la 
terre passera au plus proche parent du côté paternel. 

Art. 8. La ligne masculine sera de droit héritière jus- 
qu'à la cinquième génération , mais ensuite la fille succé* 
dera à la totalité des biens , tant paternels que mater- 
nels , et alors seulement l'héritage tombera de lance en 
fi] seau. 

Mais les Bourguignons changèrent l'ancien usage des 
Germains : ou lit dans leur loi, titre xiv, de succession 
uibus. 

Art. I. Nous voulons que, si quelqu'un ne laisse pas 
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de fils, sa fille hérite de tous ses biens, tant paternels 
que maternels. 

La loi des Saxons , au contraire , est ainsi conçue , 
titre vn, de heredibus : 

Art. I • Le père et la mère laisseront leur héritage au 
fils, et non à la fille. 

Art. 4- ^^ ^c défunt ne laisse point de fils, mais des 
filles, elles hériteront de tout; leur tutelle sera confiée 
au frère ou au plus proche parent du côte paternel. 

Les droits des deux sexes furent les mêmes chez les 
Wisigoths; on lit dans leur loi : 

it Si le père ou la mère décèdent intestats , les frères 
et sœurs partageront Thëritage par portions égales , sans 
nulle difficulté'. » 

£n France la loi salique est encore dans toute sa vi- 
gueur, pour la maison régnante seulement; elle y con- 
serve et y assure la tranquillité publique , suivant la 
juste observation de Brotier. 

Si ces conquerans sauvages n'avaient pas institué 
chez eux l'esclavage , les peuples de l'Europe seraient 
parvenus en peu de temps à un état de civilisation et de 
prospérité que n'ont pu atteindre les peuples anciens; 
ce respect , cette tendresse pour les femmes, la douceur 
de la religion chrétienne , auraient assuré des siècles de 
félicité aux vaincus : le contraire arriva , et, depuis près 
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de seize siècles, les peuples ont sucœssivement travaillé 

à reconqueVir leur liberté. Considérons maintenant 

sous quelle forme cet esclavage importé fut établi et 

maintenu. 

Tacite éclaircit beaucoup cette question. A Rome les 
esclaves servaient pour le luxe, tandis que chez les Ger- 
mains on les employait aux travaux rustiques. Nos an- 
cêtres ignoraient la vie efféminée des villes 3 leurs 
mœurs étaient pures, et leur nourriture frugale. Les 
femmes et les enfans vaquaient à toutes les affaires de 
la maison ; leurs habits , leurs demeures , leurs meubles, 
tout, chez eux, respirait la simplicité; ils n'avaient 
point , comme les Romains , pour chaque maison , des 
parfumeurs, des baigneurs, des coiffeurs, des valets-de- 
chambre , des musiciens , des histrions , des bouffons , 
des tailleurs, des trésoriers, des porte-flambeaux, des 
funambules, etc. Les mères nourrissaient elles-mêmes 
leurs enfans, et l'éducation n'en était point confiée à 
des servantes. Ils ne connaissaient d'autres esclaves que 
ceux qui s'occupaient à cultiver la terre : l'agriculture 
paraissait avilissante à cette nation guerrière. « Ils pré- 
fèrent , dit Tacite , appeler les combats et s'exposer aux 
blessures , que labourer la terre et attendre les récoltes. » 
Ces hommes libres n'aimaient que la guerre ou la 
chasse; c'étaient les seules occupations qu'ils crussent 
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dignes d eux^ ils laissaient aux femmes le soin du mé- 
nage^ et aux esclaves celui de l'agriculture. 

Les esclaves germains gouvernaient à leur gré leurs 
pénates. Le maître les obligeait seulement , comme fer- 
miers, à lui fournir du blë, des troupeaux et des vê- 
temens. Un esclave, chez les Romains, n'était point 
un homme, mais une chose -^ il ne possédait rien en 
propre; tout ce qu'il acquérait était à son maître : les 
Germains avaient institué l'esclavage sous des aus- 
pices plus Ëivorables; pour eux les esclaves n'étaient 
point des choses^ mais des hommes; ils pouvaient pos- 
séder des biens , en payant certaines redevances y ou en 
se chargeant de certains travaux. 

Les Francs conservèrent religieusement les usages de 
leur origine germanique; ils avaient aussi des esclaves 
qu'ils appelaient casariij à l'imitation de leurs ancêtres. 
Le mot casarii se trouve aussi dans les lois romaines. Casa 
signifie cabane. Ces hommes nommés casarii étaient chez 
les Francs des paysans qui avaient leurs familles et leurs 
pénates, mais qui payaient à leurs maîtres une certaine 
redevance en blé , en troupeaux ou en habits ; ils étaient 
une propriété comme les terres et les instrumens ara- 
toires; on les donnait souvent aux églises. Ainsi, dans 
le recueil des écrivains allemands de Goldast (Scn'ptores 
rerum Alamannorum) ^ on lit dans la charte zxxix, 
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t. a : (c que la bienheureuse telle donne à l'élise 

deux mëtajers qui sont dans sa maison de campagne , 
avec toutes les appartenances et dépendances. » Dans le 
même auteur un ceitain Ebo Êiit don d'un héritage avec 
les mëtajers, les champs , les prés, les vignes, les fo- 
rêts , les pâturages. Ces métayers (casarii) n'étaient point 
des fermiers , mais de vrais esclaves qui servaient intra 
casam, c'est-à-dire ruralibus prœdiis, selon l'expression 
des Capitulaires de Charlemague. Le même prince les 
comprend ailleurs au nombre des esclaves. Son fils Louis 
le Débonnaire suivit cet exemple, et rien ne montre 
mieux leur servitude que ce pouvoir que l'on avait de 
les donner ou de les vendre avec leurs femmes et leurs 
enfans. Dans Goldast (Charta alamannicay m) une 
femme, nommée Gosawina, donne au monastère de 
Saint-Gall trois métayers. C'est à cette classe d'hommes 
qu'une espèce de paysans appelés cossaten doivent leur 
origine : leurs biens sont désignés sous le nom de cos-- 
saten gûter^ tant dans les lois des Saxons que dans 
celles des autres provinces. 

On distinguait des co^anï les gens appelés nùmsteria^ 
les; quoiqu'ils ne fussent point attachés à la glèbe , ils 
n'étaient pas pourtant libres , et devaient remplir cer- 
taines obligations. Us n'étaient point dépendans des 
cases , des terres , comme les esclaves; mais ils habitaient 
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la maison du maître et y remplissaient la tâche qu il 
leur prescrivait. Ainsi, dans les monumens de cet âge, 
on trouve parmi les esclaves une foule d'artisans tels que 
des laboureurs , des ouvriers en or et en argent, etc., etc. 

On connaissait aussi des esclaves , les uns sous le nom 
àeJiscaUns Çfiscalini)^ les autres sous celui d'ecclésias^ 
tiques, d'autres sous celui de hénéficiers. Les fiscalins 
étaient les esclaves du roi. Les rois avaient des maisons 
de campagne et des terres dont les revenus leur appar- 
tenaient ; là étaient des esclaves qui les faisaient valoir : 
voilà pourquoi on les nommait ^^cafe^^ et, de plus, 
parce que le produit de ces biens était souvent versé 
dans le trésor du fisc. 

On donnait des esclaves aux églises , ou ils se don- 
naient eux-méme^; ceux-là étaient nommés ecdesias-- 
tici^ quelquefois oblati et offertL D'autres étaient cédés 
par les propriétaires avec les biens dont ils dépendaient , 
et cela à titre de^îç^ et de bénéfice; on les appelait alors 
henejiciaïes. 

Tous ces esclaves avaient le même sort que ceux dont 
parle Tacite chez les Germains : d'abord ils étaient 
inhérens aux terres qu'ils cultivaient. On trouve dans 
un diplôme de Louis le Débonnaire , qu'il fait cession 

au monastère de , d'une maison de campagne avec 

quatre esclaves ayant femmes et enfans, et qui appar- 
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tiennent à ladite maison. Ainsi les femmes et les enfans 

pouvaient être Yendus ou transfères sous telles condi- 
tions qu'il plaisait au maître. On lit dans la Formule 
d'Anjou , rapportée par Mabillon , c. ix : « L'esclave est 
vendu de manière que l'acheteur a le pouvoir de le gar- 
der, de le donner, de le vendre, de l'échanger et d'en 
faire tout ce qu'il voudra. » La vente des esclaves e'tait 
donc tolérée, pourvu toutefois qu'ils ne passassent 
pas entre les mains des pajens ou des juifs : ceux-ci 
vendaient ou achetaient souvent des chrétiens, mais 
c'était toujours en fraude. Le prix des esclaves variait : 
l'acquéreur demandait ce qu'ils savaient faire , il exa- 
minait leur taille , leur structure et leur force. Ils se 
vendaient depuis quinze jusqu'à vingt-cinq sols, et 
quelquefois dix sols d'or, ce qui était le plus haut prix 
dans le septième siècle, suivant Grégoire de Tours. 
Comme les valeurs ont sans cesse varié, on ne peut 
rien assurer de positif sous ce rapport. Des chartes sans 
nombre attestent que Ton faisait des donations d'es- 
claves , surtout aux églises. Parmi ces donations on re- 
marque celle de Richard à Saint-Pierre de Poitiers. 
Quelquefois on les échangeait , et certaines églises 
avaient cette faculté; mais c'était un privilégedont toutes 
ne jouissaient pas. Il fallait que les princes accordassent 
quelquefois des diplômes pour autoriser de pareilles mit- 
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talions : tel est celui donné par les empereurs Louis et 
Lotfaaire en 828 , à une église d'Anjou. 

Si les esclaves que les monastères avaient acquis ve* 
naient a prendre la fuite , ils étaient poursuivis en vertu 
de lettres circulaires envoyées aux magistrats. Un ancien 
anteur en a conservé la formule^ la voici : « Nous avons 
entrepris d envoyer ces lettres à la clémence de votre 
piété y non pas que nous ayons confiance en nos mérites , 
mais nous fiant dans votre piété, et embrassant vos ge- 
noux , nous vous adressons notre réclamation , parce que 
les esclaves du monastère de notre bienheureux patron 
se sont enfuis dans vos domaines ; ainsi nous supplions 

votre clémence , afin que, quand tel , notre envoyé, 

vous aura fait notre demande , selon votre bonne cou*- 
tume d'en user envers nous , vous ordonniez que justice 
nous soit rendue : c'est pourquoi notre congrégation , en 
priant Dieu , désire que vos magistrats implorent plus 
efficacement pour vous sa miséricorde. » 

Nous apprenons (loi des Buj., tit. xiv , par. 5) que 
les esclaves ecclésiastiques donnaient la dixième gerbe 
de lin , le dixième vase de miel , quatre poulets , quinze 
œufs y et ailleurs nous lisons (loi des ÂUem. , tit. xx) qu'il 
était enjoint aux mêmes esclaves de fournir quinze me- 
sures de cervoise , deux boisseaux de pain , quinze pou- 
lets , vingt œufs. On trouve dans un diplôme de Louis le 
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Germanique , que les esclaves d'une certaine ^lise doi- 
vent lui payer une redevance de six tonneaux de vin , 
trois poulets , quinze œufs, cinquante boisseaux de ble 
et dix voitures de foin. 

Nous avons dit que , du temps de Tacite, les hommes 
de condition servile étaient obliges de payer à leurs 
maîtres certaines redevances en blé, en troupeaux, en 
vêtemens ; il en était de même chez les Srancs; mais dans 
la suite largent , devenu plus commun , servit quelque- 
fois à payer le tribut. 

Outre les redevances , on exigeait encore des travaux 
particuliers; mais il serait difficile d*entrer dans quel- 
ques détails à ce sujet. Chaque esclave n'avait point une 
profession fixe, mais il faisait tantôt une chose, tantôt 
une autre, selon les circonstances. Cependant la cou- 
tume s'établit peu à peu qu'un esclave ne changerait 
point ainsi d'occupation , et qu'il continuerait celle dont 
il serait une fois convenu avec son maître. 

Je viens d'offrir le tableau des rapprochemens les 
plus remarquables des mœurs des Germains avec celles 
de^ Français : notre union , notre mélange avec les peu- 
ples de la Germanie, y sont clairement démontrés; ils 
nous ont apporté leurs usages , leurs vertus et aussi leurs 
vices : ces vices, inhérens à leur état sauvage, se sont 
peu à peu réformés par la civilisation. La barbarie et 
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rindependance des ducs et des barons ont e'te reprimées 
par la sagesse de nos rois et par la politique de Richelieu; 
Tesdavage, les redeyances ont e'te' abolis; Te'glise, ra- 
menée à la charité chrétienne ^ ne réclame plus les es- 
claves gaulois comme de yils troupeaux égarés ; les liens 
de FafTection conjugale et de la tendresse pour les enfans 
se sont resserrés dans les commotions qui viennent de 
bouleverser toute FEurope; nos épouses ont montré 
les vertus des femmes de la Germanie; elles ont su, 
comme elles , souffrir et oser; nos fils reçoivent une 
éducation plus sévère, et dans les combats ils ont 
souvent prouvé aux Germains eux-mêmes qu'ils étaient 
les dignes héritiers de leur valeur. Notre empire s*est 
agrandi, et quelque temps nous avons pu penser que 
nous étions élevés à la grandeur de la république ro- 
maine aux plus beaux jours de sa gloire : nos destins ont 
changé; et , ramenés à une condition plus calme et plus 
douce, nous devons espérer de goûter tous les fruits 
d une longue paix sous un souverain qui a su si bien 
allier, comme l'empereur Nerva, et son gouvernement 
et la liberté de tous; qui, semblable aux rois sages de la 
Germanie, n'a pas voulu dune puissance entière et infi- 
nie; qui appelle les assemblées de ses peuples pour discu- 
ter avec Ini de nos intérêts communs ; sous un souverain 
dont la famille , garant assuré de tous les biens qui 
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nous sont promis, sera à jamais chérie de nous, et à la- 
quelle, comme ces guerriers germains dont Tacite fait 
connaître l'entier deVouement , nous offrirons toujours 
et nos bras et nos richesses et la gloire de nos exploits , 
dont les digues rejetons nous serviront toujours de che£s 
(^duces^ ducs) dans les combats, que nous environne- 
rons au jour des dangers, et dont nos fils seront partout 
les dignes compagnons (comités j comtes), et acquer- 
ront ainsi la seule et vraie noblesse que la raison puisse 
établir. 
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De cette nouvelle traduction. 

On a beaucoup écrit sur Fart de traduire ' ; le précepte 
peut , je crois, se réduire à traduire avec fidélité : mais 
cette fidélité ne doit pas se borner à représenter chaque 
mot du texte; autant vaudrait dire que l'on représente 
exactement le dessin d^un palais en offrant chaque pierre 
rangée isolément, sans élégance et sans plan. Le tra- 
ducteur doit rappeler autant que possible le style de 
lecrivain et les qualités particulières qui le distinguent. 
S'il reconnaît que Fauteur est vif, léger, agréable, il 
doit ayant tout s assurer si soa style peut avoir de la lé- 
gèreté; s'il reconnaît que Fauteur est grave, profond, 
le traducteur doit étudier si son style est propre à ce 
genre d'écrits. Il peut se tromper sans doute; mais je 
pense que telle doit être sa première étude. J'ai lu long- 
temps Tacite avant de le traduire , ou , pour mieux 
dire, je lai long-temps médité; je Fai ensuite traduit 
tout entier, j'ai revu toute ma traduction avec sévérité; 
et après ce grand travail, que j'ai laissé long-temps re- 

* Voyei nn excellent Discours sur cette matière par mon père , 
C.*J. Panckoucke , éditeur de l'Encyclopédie méthodique , fonda- 
teor du Moniteur : ce discours précède sa Traduction du Tasse et 
de l'Arioste. 
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poser , j*ai étudié l'ouvrage sur la Germanie particulië- 
remeut. J'avoue que la lecture de Tacite ma toujours 
pénétré d'un sentiment profond; il me semblait écouter 
un sage vieillard des temps antiques qui me donnait des 
leçons d'histoire; mais je me réserve de parler de Ta- 
cite, de son style, de son génie, lorsque je publierai ses 
autres écrits, si toutefois, sur cet essai, l'on me juge 
digne d'être son interprêle. 

J'ai du m'entourer de conseils et j'ai réclamé la plus 
grande sévérité; j'ai conféré chaque expression des tra- 
ducteurs avec celles que j'avais adoptées avant de les 
avoir lus. Je ne veux établir ici aucune comparaison , je 
dirai seulement avec franchise qu'une dernière traduc- 
tion doit toujours être la meilleure , si ce travail pénible 
a été fait avec soin, et si son auteur sait réunir habile- 
ment les expressions heureuses que lui fournit sa propre 
inspiration , aux expressions heureuses de ses devan- 
ciers. J'ai cherché à lutter avec tous ceux qui avaient 
traduit Tacite, et pour mettre à même de juger, je pré- 
sente ici une suite des passages les plus difficiles traduits 
par les divers auteurs qui m'ont précédé; le lecteur 
jugera. 

Tacite a occupé beaucoup de sortes d'esprits; il a été 
traduit par des philosophes , des orateurs , des mathé- 
maticiens, des abbés, des rois, des négocians : nous 
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parlerons plus tard de ces diverses traductions , et de 
Vînspiration sous laquelle elles ont pu être faites suivant 
le caractère des traducteurs. La Germanie a été traduite 
par Philippe v, roi d'Espagne; c'est l'œuvre de sa jeu- 
nesse , et c'est , je crois , une des plus anciennes versions. 
Philippe V , fils d'un des plus grands monarques de la 
France, avait donné un bon exemple; cet écrit devrait 
être le manuel de tous les Fils de France , puisqu'il con- 
tient les origines cadiées de notre droit politique. 

La Germanie a été aussi traduite par l'abbé de Lablet- 
terie, par Gallon de la Bastide et par Dureau Delà- 
malle. Ce sont ces quatre traductions dont nous allons 
offrir le rapprochement avec notre travail , non pas en 
choisissant les passages où nous croirions avoir été plus 
heureux, mais en citant les phrases de Tacite qui ont 
dû offrir le plus de difficultés à tous les traducteurs \ 

CHAPITRE PREMIER. 

Cetera Oceanus anibit, lotos sinus ^ et insularum immensa spatia complec- 
tens y nuper cognitis quibusdam gentibus , ac regibus , quos bellum aperuit. 

L^Océao entoore le reste , en faisant de grands golfes et des lies im- 
menses , où la guerre nous a fait dédouTrir depuis peu de nouTeauz peuples 
et de noureaux rois. ( Philippe ▼. ) 

Le reste est environné de TOcéan, qui baigne de vastes côies et forme 

■ Nous n^avons pas voulu établir ce rapprochement avec quelques tra- 
ductions qui ont précédé celles que nous indiquons ici ; elles sont d'un tra- 
vail trop négligé : nous en rendrons compte plus tard dans un examen 
général de tooa les traducteurs de Tacite. 
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des iles d'Anne étendae immense, où nous connaissons il n^y a pas long- 
temps quelques peuples et quelques rois que la guerre nous a décooTerls. 
(lablbttb&ib.) 

L** Océan Penvironne dans les autres points , en embrassant de vastes 
golfes et des lies immenses , où la guerre nous a fait connaître dernière- 
ment des peuples et des rois que nous ne connaissions pas encore, (gal- 
lon DB LA BA8TIDB.) 

Du reste, elle est bordée par POcéan , qui y forme de grands golfes, et 
y embrasse des lies d*un circuit immense, dont on vient de connaître 
quelques nations et quelques rois que la guerre a fait apercevoir. ( dvkbâv 

OBLAMALLB.) 

Le reste est fermé par TOcéan , qui embrasse de vastes c6tes et des lies 
immenses , dont on a nouvellement reconnu quelques nations et leurs 
rois, que les guerres nous ont montrés, (mouv. trad.) 

Danubùis , molli et clementer edilo montis Abnohœjugo effusus , phares 
populos adit. 

Le Danube coule du sommet du mont Abnobe , dont la pente est plus 
douce et plus aisée; et après avoir arrosé plusieurs provinces... (phil v. ) 

Pour le Danube , qui coule du mont Abnoba , dont la penle est extrê- 
mement douce, après avoir arrosé diverses contrées. .... (lablbtt.) 

Le Danube descend mollement par une pente douce, de la cime du 
mont Abnobe, arrose un plus grand nombre de pays... (gall. db la bast.) 

Le Danube , descendu mollement de la pente plus douce du mont Ab- 
noba , parcourt plus de pays ( dub.. delam. ) 

Le Danube , qui s'*épanche doucement des hauteurs peu élevées du moût 
Abnoba, visite un plus grand nombre de peuples (nouv. tbad.) 

CHAPITRE IL 

Quis porro^ prœter periculum horricU et ignoti maris, Asia^ aut 
Africa, aut Italia relicta, Germaniam peteret, informem terris y aspe* 
ram cœlo , tristem cultu adspectugue , msi sipalria sit! 

Et même y a-t-il quelqn^un qui , sans compter le péril quMI y a à s^x- 
poser à une mer horrible et inconnue , pût quitter F Asie, P Afrique ou 
ritalie, pour un pays tel que la Germanie, dont la disposition est désa- 
gréable, le climat rude et le terroir ingrat et affreux à voir, si ce n^est 
pour ceux qui en sont ? ( phil. v, ) 

Et sans parler des dangers d'aune mer affreuse et inconnue , qui vou- 
drait abandonner P Asie , PItalie , P Afrique pour un climat rigoureux , 
pour un pays triste et sauvage , où la nature ne se prête qu^à regret , et 
quMl est impossible d^aimer à moins qu^on ne Pait pour patrie ? ( labl. ) 

Qui est-ce d'ailleurs qui, en outre des dangers d'une mer affreuse et 



INTRODUCTION. Ixîx 

inconnae, aarait quitté FAsie oa TAfrique, on Htalie, poar aller dans 
la Gcnnanie ? La terre en est saaTage, le climat âpre et Paspect triste et 
sans agrément : il famt y être né ponr s^y plaire. ( call. sb la bast. ) 

An fond y sans parler des périls d^nne mer orageuse et inconnue , qui 
anrait youlu quitter TAsie, T Afrique ou Tltalie pour la Germanie, dont 
la terre est hideose, le ciel âpre, le séjour et Paspect insupportables, à 
moms de PaToir ponr patrie ? ( dvb.. bblam. ) 

Quel mortel, bravant les dangers d^une mer efirajante et inconnue , 
eut donc abandonné ou PAsie, ou PAfrique, ou PItalie, pour passer 
dans la Germanie , qui n'^offre que des contrées affreuses , un ciel rigou- 
Tcnz , un aspect et un séjour sauvages , à moins qu^elle ne soit une patrie ! 

( BOUT. TBAD. ) 

lia nadoni» nomen, non gentis^ eualuisse patUatimf ut omnes, primum 
a viciore ob metuntj mox a seipsis inuento nomine Germani vocareniur. 

Ce nom , derenn aujourd'^hui celui de toute la nation , Pemporta peu à 
peu sur celui de ce peuple particulier ; josqnelà qu^on commença à appeler 
indifféremment de ce nom du peuple vainqueur tons les autres peuples si- 
tués au-delà du Rhin. ( phil. v. ) 

Ce nom qu^une tribu victorieuse inventa ponr se rendre plus redou« 
table , a pris insensiblement le dessus : tous les peuples au-delà du Rhin 
Pont adopté, (lablett.) 

Le nom de cette peuplade prévalut peu à peu sur celui de la nation , de 
manière qu^ils portent tous un nom imaginé d^abord par le peuple vain- 
queur, pour inspirer la crainte, et quUls ont ensuite adopté d^euz- 
mémes. ( gall. db la bast. ) 

Ce nom, imaginé par le vainqueur, afin d'oint! mider, était celui d^une 
tribu et non de la nation; mais que, par sa conformité avec leur carac- 
tère, il ne tarda point à prévaloir insensiblement, au point qu'ils se firent 
tous appeler Germains. ( dub. dblav. ) 

Ce titre , pris d^abord par une seule peuplade et non par la nation en- 
tière, s^accrédita peu à peu, au point qu^ils adoptèrent tous cette déno-* 
mination que le vainqueur s^était donnée pour jeter Pépouvante; et, par 
la suite , ils se sont tous nommés entre eux Germains* ( «ouv* tbad. ) 

CHAPITRE m, 

Futumque pugnœjbrtunam ipso cantu migurantur : terrent enim , tre- 
pitianive,prout tonuit acies. Nec tam voces (Uœ], quant virtutis concentus , 
videntur. 

Ils augurent par le chant même du succès du combat quHls vont don- 
ner ; car ils effraient leurs ennemis ou ils tremblent eux-mêmes, selon 
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qu^on sonne la charge, en sorte que cela parait moins nn concert de Toiz 
qne de Taleur. ( phil. v. ] 

Selon qne cette musique barbare est animée ou languissante , ils trem- 
blent ou font trembler ; elle nVst, pour ainsi dire, que Pezpression una- 
nime de leur courage. ( lablbtt. ) 

Ils tirent de ce chant leurs présages sur Pissue du combat ; car ils pren- 
nent répouvante on se rassurent, suivant que leur corps de bataille a pro- 
duit un son plus ou moins fort. Leur chant n^est pas tant one modulation 
de la voix que Taccent de la valeur. ( oall. db la bast. } 

A leur chant seul , ils augurent du succès qu^aura la bataille. Ils sont 
intrépides ou intimidés , suivant que leur cri de guerre a été plus ou 
moins bruyant; et, dans ce cri, il leur semble entendre Taccent même 
de la valeur. ( sur. dblam. } 

Ils ont des chants qu^ils nomment bardit , et qu^ils répètent ensem ble 
pour enflammer leur courage ; et ces chants mêmes leur servent à augu- 
rer du sort du prochain combat : ils sont en effet terribles ou tremblans , 
suivant Fexpression des chants de leurs bataillons. Ces voix ne forment 
point un vain bruit , c^est un concert de la valeur (kouv. t&ad.) 

..... UUxem quidam opinantur , longo illo etfahtdoso errore. .... 

.... .Qn^Uljsse dans ce long et ce fabuleux voyage qui le fit errer dans 
tant de pays. . . . . ( phil. v. ) 

Qu^Ulysse dans le cours de ses longs voyages , dont les poètes 

ont débité tant de merveilles (lablett. ) 

Certains croient qu'Ulysse, dans ce long égarement que la fable 

lui attribue ( gall. db la bAst.) 

Quelques-uns prétendent qu^Ulysse , dans ses longs et fabuleux 

voyages ( dur. dblam. ) 

On dit qu^Ulysse , égaré en ses longs et incroyables voyages, fut 

aussi porté vers cet Océan ( mouv. trad.) 

CHAPITRE IV. 

Traces et cœrulei oeuli^ rutilœ comœ, magna corpora\ et tantum ad 
impetum valida : laboris atque operum non eadem patientia. 

Ils ont les yeux bleus et farouches , les cheveux d^un blond ardent , la 
taille haute , et ils n'*ont de la vigueur que pour le premier choc. (phil. v.) 

Tous ont les cheveux d'un blond ardent , les yeux bleus , le regard 
fier : ils sont d'aune taille avantageuse , terribles dans un premier effort , 
peu capables d^un travail fatigant et continu, (lablbtt.) 

Les yeux bleas et farouches, les cheveux blonds, de grands corps et 
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propres seulement ao combat , mais qui ne le sont pas de m^me à résister 
ans fiitignes et aux trayaux. ( gall. db la bast. ) 

Des yenx bleas et féroces, des cheveux roux, une haute suture, des 
corps massifs, mais qui n^ont de vigueur que pour un premier choc. Ils 
ne résistent pas bien à la fatigue et au travail. ( dur. delak. ) 

Les yeux sont tous fiers et bleus, les chevelures blondes, les corps 
grands et seulement propres à un premier choc : ils endurent peu la fa- 
ligne et les travaux. ( kodv. t&ad. ) 

CHAPITRE V. 

Pecorumjecunda, ted pUrumque improcera ; ne armentis quidem suus 
honor , ouf gloria/rorUis : numéro gemdent ; eœque solœ et gradssimœ opes 
sttnt. 

Même le gros béuil n^y est pas beau^ et n'*a point de ces grandes cornes 
qui le relient et qui lui donnent de la grâice. Ils se contentent du nombre , 
et ce sont là leurs plus agréables biens et leurs seules richesses, (phil. v. } 

La nature n^y donne pas même au gros bétail ce qui sert ailleurs à ces 
animaux de défense et d^omement. Les Germains se dédommagent de la 
petitesse par le nombre : lenrs troupeaux sont leur unique trésor, (labl.) 

Le gros bétail n'y a pas même cette parure qui fait ailleurs l^ornement 
de sa tête ; ils sont dédommagés par le nombre , et ce sont lA les richesses 
qn^ils affectionnent le plus. (gall. db la bast.) 

Les bœufs mêmes s^y sont dégradés et y ont perdu la parure de leur 
tête. Le nombre dédommage, et c'^est la seule richesse des Germains, 
celle qu'ils prisent le plus. (dur. bblak.) 

Abondant en troupeaux ; mais la plupart y sont petits , et le gros bé- 
tail ne porte pas au front ce qui fait son ornement et sa gloire. Ils se plai- 
sent A en multiplier le nombre ; telles sont leurs plus douces, telles sont 
leurs uniques richesses ( xouv. trad. } 

Qifûi muneruê argenteorum Jadlior usui est promiscua ac viUa mer» 
cantibuM, 

Mais parce qne , ne trafiquant que de choses communes et de vil prix , 
les pièces de monnaie d^argent, qui sont en plus grand nombre, leur sont 
plus commodes que For. ( phil. v. ) 

C^est qne des pièces de moindre valeur sont plus commodes à des gens 
qui n^achètent que des marchandises communes et de trèa-bas prix, (la- 

BLBTT.) 

Parce qne la monnaie d'argent est plus commode pour des peuples qui 
ne trafiquent que de choses communes et de vil prix. ( gall. db la bast. ) 

Parce qne des pièces d^argent sont plus commodes ponr qui n^a que des 
marchandises communes et viles à acheter, (dur. dblam. ) 
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Ils préfirent l'argent à Por, par le senl motif que les pièces d^argent 
leur sont d^an plus facile usage pour acheter des choses communes et de 
bas prix. ( mouv. tràb. } 

CHAPITRE VIL 

Duces exempîo podus quam imperio, si prompUt si conspiad^ si anU 
aciem agoni , admiratione prœsunt. 

S'ils sont les premiers partout, s'ils se distinguent dans les occasions , 
s'ils sont à la léte de l'armée, c'est alors que l'admiration que l'on a d'eux 
fait qu'on leur obéit, (fhil. v.) 

Les généraux sont moins pour donner des ordres que des exemples. Il 
faut qu'ils se signalent par leur aciivité , par des actions éclatantes ; 
qu'ils combattent au premier rang; que leur autorité soit fondée sur l'es- 
time et sur Tadmiration. (lablbtt.) 

£t les derniers sont moins puissans par l'autorité de leur place que par 
Tadmiration qu'ils inspirent, en donnant à la tête des armées l'exemple de 
l'adresse et de la valeur. ( gall. db la bast. ) 

S'ils sont braves , s'ils se distinguent , s'^ils combattent au premier rang , 
l'admiration fait leur titre. ( dur. selam. ) 

S'ils sont ardens au combat , toujours en vue , toujours au premier rang, 
l'admiration consacre leur pouvoir. ( nouy. trad. ) 

CHAPITRE VIIL 

.....£< comptures alias venerati sont , non adulatione , nec tamquam 
Jacerent deas, 

.... .Non par un esprit de flatterie ni jusqu'à en faire des déesses, (phi- 

LIPPB V. ) 

..... Ils ne les regardaient point conmie des déesses de leur façon, (la- 
blbtt.) 

Nullement par adulation, et comme s'ils en faisaient à leur gré 

des déesses, (oall. se la bast.) 

Et non point par adulation, ni comme à des dieux qu'ils auraient 

faits eux-mêmes. ( dur. dblam. ) 

Mais ce culte était sans adulation , et ils ne les regardaient point 

comme des déesses créées par eux-mêmes, (koitv. trad.) 

CHAPITRE IX. 



Xucoi acnemora consecrant, deorumque nominibus appellant secretum 
iUudquodsola reuerentia vident* 
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Us coDBacreiit des bois , et donnent le nom de dieux à ce qn^il y a de 
pins caché , et qn^ils ne yoient que par la pensée. ( phil. t. ) 

Ils leor consacrent des bois et des forêts, et donnent le nom des diri- 
nités mêmes à ces retraites profondes qa^ils adorent en esprit , sans oser 
y porter les yenz. ( lablbtt. ) 

Us n^ont d^antres temples que des forêts , des bocages sacrés dont la 
partie la plas profonde forme le sanctuaire auquel ils donnent le nom de 
leurs dieux , et que dans leur Ténération ils ne voient que des jreuz de Pes- 

pri t. ( OÀLL. BB XiA BAST. } 

Ils consacrent des bois , et ils donnent le nom de Dieu à cette horreur des 
forêts, oàils ne se figurent rien que le respect qu^elle imprime, (dub.dbl.) 

Us leur consacrent des bois et des forêts entières, et ils appellent du 
nom de leurs dieux ces profondeurs mystérieuses, qu^ilsne connaissent 
que par le respect religieux qu^elles leur inspirent. ( mouv. tkao.) 

CHAPITRE XIII. 

Hœc dîgnùas, hœ vires, magno semper electorum juvemun gloho cir- 
cumdariy in pace decus, in hello prœsidium. 

Ceux-ci font consister leur gloire et leur puissance à être toujours envi- 
ronnés d^une troupe considérable et choisie de ces jeunes gens , qui en 
effet leur sert d^omement pendant la paix , et de défense pendant la 
guerre, (phil, ▼.) 

Etre toujours environnés d^'un essaim de jeunesse choisie , c''est ce qui 
lenr donne de la puissance et de la considération, ce qui fait leur sûreté 
pendant la guerre et leur gloire pendant la paix. ( lablbtt. ) 

C^est là leur magnificence et leur puissance , d'hêtre toujours environ- 
nés déjeunes gens d^élite , qui les honorent pendant la paix et les défen- 
dent dans la guerre, (gall. de la bast. ) 

On n^a de coosidération , on n?a de pouvoir qu^autant qu^on est sans 
cesse entouré d^une troupe nombreuse et choisie de jeunes gens , qui sont 
une décoration dans la paix, qui sont une défense dans la guerre, (dur. 

BBLAIIALLB. ) 

Lenr dignité, leur force, est d'être toujours entourés d^un essaim de 
jeunesse d^'éJite; durant la paix , c''est leur honneur , durant la guerre , leur 
sûreté. ( xoinr. tbad. ) 

CHAPITRE XVIII. 

Vemre se laborum periculommque sociam, idem in pace^ idem in 
prctlio passuram ausuramque. 

Et de peur que la femme ne pense qu^elle ne doit pas pratiquer les 
mêmes vertus, et que les dangers de la guerre ne la regardent pas, on 
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raverlit de bonne heure quelle sera la compagne des travaux et des pé- 
rils de son mari » et que dans la paix comme dans la guerre , elle aura les 
mêmes choses à faire et à souffrir que lui. (phil. t.) 

De tels auspices annoncent à la femme que son sexe ne la dispensera 
point des venus mâles, des vertus guerrières ; quVlle est appelée à par- 
tager en tout temps avec son mari les travaux , les dangers , la bonne et 
la mauvaise fortune , à montrer dans les combats une audace digne de 

lui. ( LABLBTT. } 

Une femme ne peut se croire étrangère aux vertus guerrières et aux pé- 
rils des combats , après s^élre mariée sous de tels auspices. Ces boeufs at- 
telés , ce cheval équipé , cette armure , tout lui annonce qn''elle est entrée 
en communauté de travaux et de dangers , et qu'*il n^est rien qn^elle ne 
doive oser et supporter, soit dans la paix , soit dans la guerre. ( gall. db 

LA BAST. ) 

On Taverlit, par ces cérémonies mêmes qui consacrent son mariage, 
qu^elle vient parUger des travaux et des périls , que c^est son sort dans 
la paix , son sort au combat, d^endurer et d^oser autant que son époux. 

( DUR. DELAV* ) 

Et ces auspices, sous lesquels commence son union, Tavertissenlqu^elle 
vient s'^associer aux travaux et aux périls; qn''elle doit également, dans 
la paix, dans la guerre, souffrir et oser. (nouv. trad, ) 

CHAPITRE XIX. 

Sic unum accipîunt marUiun , quomodo unum corpus , unamque vîtam, 
neulla cofftatio ultra, ne longior cupidUas^ ne tamquam maritum, sed 
tamquam matrimonîum , ament. 

Elles prennent un mari comme un corps et une ame , ensorte quelles ne 
portent ni leurs pensées ni leurs désirs au-delÀ , et qu^elles aiment leur 
mari comme le seul quelles doivent avoir, (phil. v. } 

Une fille prend un mari sans espérance d^en changer non plus que d^ame 
ou de corps. Elle doit concentrer en lui son affection, ses projets, ses 
désirs , comme s^il était seul dans Tunivers. ( lablett. ) 

Ainsi elles ne prennent qu^un seul mari , comme elles n^ont qu'Hun seul 
corps , une seule vie ; et jamais de pensée , jamais de désir qui lui soit 
étranger. Ce n^est pas Phomme qu^elles aiment , c^est le mari. ( gall. de 

LA BAST. ) 

Ainsi elles n^ont qu^un mari , comme on n^a qu^un corps et qu^une 
ame ; ce mari borne toutes leurs pensées , borne tous leurs désirs ; il n^est 
pas seulement un mari pour elles, il est le mariage tout entier (dur. dbl.) 

Elles reçoivent alors un mari comme elles ont reçu un seul corps, une 
seule ame ; elles n^éiendent au-delà ni leur pensée ni leur désir ; Thomme 
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auquel elles s^aniswnt n^est pas seulement poar elles nn mari, il est le 
mariage tout entier, (nouy. taah.) 

CHAPITRE XX. 

Serajuvenum Venus , eoque inexhausta puhertas :nec virgùiesjestinan- 
tur ; eadem fuventa , similis proceritas ; pares valîdœque miscentur : ac 
robara parentum iiberi rtferuat. 

Les jeanes geos se marient Urd , et par là leurs premières forces ne sont 
point épaisées : on ne presse point les fiUes pins qu^eux : comme elles ont 
je même ÎLge , elles ont aussi la même grandeur et les mêmes forces , ce 
qui fait que les enfans égalent la constitution.de leurs pères et mères. 

( FHII*. T. } 

Comme les garçons ne goûtent qu^ assez tard même les plaisirs légitimes, 
leur jennesse n'^est point épuisée. On ne se bâte pas non plus d^établir 
les filles. Ainsi , de ces alliances parfaitement assorties et pour Tàge et 
pour la force, naissent des sujets aussi robustes que ceux dont ils tiennent 

le jour. ( LABUBTT. ) 

Les jeunes Germains ne connaissent Famour que fort tard , aussi leur 
puberté est inépuisable. Les filles ne sont pas plus précoces. On attend 
pour les marier ensemble, qu^ils soient également formés, également 
grands, qu^ils aient la même force ; et les enfans héritent de la vigueur de 
leurs pères et mères, (gall. se la bast. ) 

Les jeunes gens ne connaissent Pamour que urd : aussi ont-ils une pu- 
berté infatigable. On ne bâte pas non plus les filles; on attend qu'^ellcs 
soient également formées , également grandes ; on assortit T&ge et la force , 
et cette rigueur des pères passe aux enfans. (dur. dblabi. ) 

Les jeunes gens se livrent tard aux plaisirs de Tamour ; aussi leurs forces 
sont inépuisables. On ne bâte point non plus les mariages des filles : d^une 
même jeunesse, d'une semblable constitution, égaux en santé et en vi- 
gueur^ ils s^unissent et transmettent leurs forces à leurs enfans. (houv. 

TSAD. ) 

Quanto phis propinquorumf quo major affinium numems, tanto gratio- 
sior sentctus ; nec uUa orbitatis pretia. 

Plus ils ont de parens et d^alliés, et plus leur vieillesse est honorable, 
car on ne recherche pas ceux qui n^en ont point. ( phil. v. } 

Plus on a de parens et d^alliés , plus on est considéré dans sa vieillesse. 
£n Germanie on ne gagne rien à se trouver sans enfans. ( lablbtt. ] 

Plus on j a de parens et d^alliés, plus on éprouve de satisfaction dans 
la vieillfesse ; et il n''y a nul avantage à n'*avoir point de postérité. ( gall. 

DE LA BAST. ) 
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Pins on a de parens et dMliés, plus on a de considération dana la rieil- 
lesse : il n^y a point là d^avantage À avoir perdu ses enfana. ( dur. dblam. ) 

Plus le nombre des parens, pins celui des alliés est grand, plus la 
vieillesse est honorée : Ton n^j compte pas les avantages des survivances. 

(HOUV. TRAD. ) 

CHAPITRE XXL 

Gaudent munerihus.; sed nec data imputant j nec acceptis ohiiganiur» 
Ils se plaisent à donner et à recevoir des présens ; mais comme ils nVxi- 
gent aucune reconnaissance de ceux à qui ils en font , ils ne croient pas 
non plus être obligés à en avoir pour ceux de qui ils en reçoivent, (fhil. v.) 
Quoique les Grermains aiment les présens, ils n^exigent point qu^on leur 
ait obligation de ce quHls donnent , ni ne veulent en avoir de ce qu^ils re- 
çoivent. ( LABLETT. ) 

Les Germains aiment beaucoup les présens, et ils ne se font pas plus 
de mérite à donner, qu''ils ne se croient obligés en recevant, (gallon dr 

LA BAST. ) 

Les présens les flattent ; mais ils ne vous croient point lié par ce qu'ails 
donnent , ni eux non plus par ce qu^ils reçoivent, (dur. delah.) 

Ils aiment les préseus, mais ils ne croient pas, en les donnant, impo- 
ser des obligations , ni s^engager en les recevant. ( nouv. trad. ) 

CHAPITRE XXII. 

Sed et de reconciliandis intncem inimicis , et jungendis adfinîtatihus , et 
adsciscendis- principibus , de pace denique ac bello , plerumque in contai- 
yils consultant; tamquam nullo magis tempore aut ad simplices cogitation 
nespateat animusj aut ad magnas incalescat. Gens non astuta, nec callida^ 
aperit adhuc sécréta pectoris licentia j'oci» Ergo détecta et nuda omnium 
mens postera die retractatur, et sat^a utriusque temporis ratio est. DeU-- 
herant^ dunifingere nesciunt; constitut^nt y dum errare non possunt. 

Ccst pourtant dans leurs repas qu'ails traitent de réconciliation et à^al- 
liance, de Télection des princes , et enfin de la paix et de la guerre , comme 
s^il n^y avait point de temps où Tesprit soit moins capable de déguiser Bea 
pensées, et plus capable de former de grands desseins. Cette nation, qui 
d^aiUenrs n^a aucune finesse , en ouvre encore son cœur davantage , par la 
liberté que donne un lieu tel que celui d^un festin. Après que tout le 
monde a ainsi découvert et exposé sa pensée , on traite encore de la même 
chose le lendemain. Par ce moyen ils font dans chaque temps ce qui lui 
convient , délibérant lorsqu''ils ne peuvent pas dissimuler , et prenant leur 
parti lorsqu'ils sont moins exposés à se tromper. ( phil. v. ) 
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C^est alors, à oe qu^ils croient, qae Tame se livre aans réserve aux im- 
preasions de la vérité , qa^elle s^échanffe pour enfanter des projets grands 
et hardis. La liberté de la table augmente encore la franchise de ces 
hommes vrais. Ils découvrent lenrs pins secrètes pensées. Tons se mon- 
trent jnsqn^aa fond da cœnr. Le lendemain on opine de sang-froid sot 
les avis proposés. Ainsi chaque chose se fait en son temps. Ils délibèrent 
lorsqu'^ils ne sauraient feindre, et décident lorsquMls ne peuvent se 
tromper, (i^ablbtt. } 

Mais ordinairement leurs festins ont pour objets de réconcilier des en* 
Demis , de contracter des alliances , d*élire des chefs , et enfin de délibérer 
sar la paix et sur la guerre ; comme s^ils croyaient que dans ces momens 
Tesprit est plus ouvert aux pensées simples, ou qu^il s'enflamme davan- 
tage pour les grandes. En outre , un peuple qui ne connaît ni ruse ni fi- 
nesse, ouvre tous les replis de son cceur au milieu des plaisirs de la table. 
Les carurs ajaut été ainsi découverts et mis à nu , le lendemain on consulte 
de sang-froid, et alors la raison fait son profit de cette double situation. 
Ils délibèrent lorsqu'^ils sont incapables de disâmuler ; ils décident quand 
ils ne peuvent plus se tromper, (gall. db la bast. ) 

G^est ordinairement dans lenrs festins qa^ils traitent des réconcilia- 
tions, des mariages, de Télection des chefs, enfin de la paix et de la 
guerre ; ils sont persuadés qu^il n^y a pas de moment où le cœur s^ouvre 
plus aisément à la sincérité ou s^échauffe davantage pour la gloire. Cette 
nation, qui n'*a ni finesses ni artifices, profite encore de Pabandon de la 
table pour laisser voir jusqu^au fond de son cœnr. Chacun donc épanche 
et dévoile toutes ses idées, et le lendemain on les remanie : ce qui est 
sage. Pour délibérer , ils prennent le temps où Ton ne saurait feindre ; 
pour résoudre, celui où Ton peut le moins se tromper. ( dur. dblam. ) 

Ost aussi dans ces banquets qu^ils traitent des réconciliations, des 
alliances , de Télection des chefs , de la paix et de la guerre ; ils pensent 
qn^en aucun autre temps Tame ne déploie mieux ses moindres pensées , 
ou ne s^échauffe davantage pour les nobles idées. Ces hommes sincères et 
sans artifice ouvrent, au milieu de la liberté des fes'*^s, tous les secrets 
de leurs ccours ; alors lenrs sentimens se montrent à découvert et s^offrent 
sans voile. Le jour suivant leurs projets sont discutés de nouveau, et, 
par ce sage discernement , ils ont délibéré lorsqu'ils ne pouvaient feindre, 
ils résolvent lorsque leur raison ne peut s''égarer. (xoirv. t&Ad.) 

CHAPITRE XXVIL 

Sepuicnun cespes erigit : monumentonun arduwn et operrman honorem , 
laffrwftm defimcds^ adtpemantur* LamtnUi ac lacrimas cîio, dolorem 
et tristUiam tarde , ponunt : /emirUs iugere honesùun est , virU meministe. 

Leurs tombeaux sont faiu de gazon. Ils méprisent ces tombeaux ma- 
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gnifiqaes qne Ton fait aTec tant de travail et de dépense, comme on poids 
inutile sur Jes morts. Ils essuient bienlèt leurs larmes, quoiqu'ils conser- 
▼ent long-temps leur douleur ; les plenrs sont honorables aux femmes , 
mais les hommes se contentent du souvenir. ( phii*. ▼• ) 

Un simple tombeau de gazon tient lien de ces superbes mausolées dont 
la masse leur parait accablante pour celui qu'on veut honorer. Leora 
larmes sont bientôt essuyées ; mais leur douleur dure long-temps. Le de- 
voir des femmes est de pleurer les morts : celui des hommes de s'en sou- 
venir. (itÀBLSTT.) 

Le tombeau qu'ils loi élèvent est de gason. Ces mausolées fastneoz , éle- 
vés à force de peines et de travaux, ils les dédaignent comme trop pesans 
pour les morts. Ha cessent bientôt leurs pleurs et leurs lamentations; 
mais leur douleur et leur tristesse sont de longue dorée. Les pleurs font 
honneor aux femmes et les souvenirs aux hommes, (oall. z>b la bast. ) 

Le tombeau est de simple gaxon. Quant à tons ces laborieux et superbes 
mausolées, ils n'en voudraient point; ils croiraient leurs mon s iiooffés 
sons ces masses énormes. Us pleurent et se lamentent peu ; ils s'afOigent et 
regrettent long-temps. Les pleurs conviennent aux femmes, aux hoomiea 
les regreu. (dur. dblam.) 

Un simple tertre de gazon marque le lien du tombeau. Quant à tous les 
honneurs de mausolées construits à grands frais, ils les dédaignent comme 
pesant aux morts : leurs lamentations , leurs pleurs cessent promptement; 
leurs regrets et leur douleur durent long-temps ; ils pensent qu'il con- 
vient aux fenmies de pleurer , aux hommes de se souvenir. ( houv. traj>. } 

CHAPITRE XXIX. 

Manet honos et antùfuœ socUtatis insigne : nam nec tributit content" 
nunJtur , nec puhlicanus atterit : exempti onerihus et coUationibus , et tan- 
tum in usum prœtiorum sepositi , velut tela atque arma , helUs reservantur. 

On leur a conservé l'honneur et les marques de l'ancienne alliance 
qu'ils ont avec nous , et par cette considération ils ne sont déshonorés 
par aucune exaction , comme des peuples assujettis , ni consumés par au- 
cun publicain ; ainsi , exempts de charges et de tailles , et destinés seo- 
lement aux combats, on ne s'en sert, comme des armes, qne dans la 
guerre. ( phxl. v. } 

Aossi continue-t-on de les traiter avec une distinction et des égards 
qui prouvent Testime que nous faisons de leur alliance. Nous ne les insol- 
tons pas par des impôts , ni ne les écrasons par des gens d'affaires. Libres 
de contributions et de charges, ils sont destinés uniquement au service. 
Nous les réservons comme nos armes , poor les employer on jour de com- 
bat. ( LABLBTT. ) 
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Ik coDwrTent des marques d^nne alliaoce aassi honorable qa^ancienne. 
On ne leur a point imposé Je jong humiliant des tributs ; et ils ne sont 
pas foulés par les publicaios* Ils demeurent exempts de toutes charges et 
de tottles prestations* Uniquement destinés à servir dans les combats, ils 
sont comme les traits et les armes , tenus en réserve pour la guerre. 

( GALU DB LA B AST. ) 

Ils ont encore, de nos jours, tous les honneurs et tontes les distinctions 
*dHm ancien allié. Us ne sont ni avilis par les tributs, ni écrasés par les 
traitans. Kzempts de corvées et de contributions , et ne servant qu'eaux 
combau, on les tient en réserve, comme un arsenal , pour la guerre uni- 
quement, (dur. dblam.) 

L''honnenr et la distinction de cette antique alliance leur sont conser- 
ves : en effet , ils ne sont ni avilis par des tributs , ni écrasés par nos per- 
cepteurs : exempts de charges et d^impôts , et seulement destinés à ser- 
vir aux combats , ils semblent des traits et des armes réservés pour nos 
guerres. ( vow. tbao. ) 

CHAPITRE XXX. 

Bque$trium sane virium iàpropHum, citoparare victoriam , ciïo cedere : 
velocUatjuxta/brrmdinem, cunctatio propior constanùœ est. 

Le propre de la cavalerie est de vaincre en peu de temps et d^étre vain- 
CQC en aussi peu de temps. La précipitation est un effet de la crainte, et 
le retardement approche plus de la fermeté, (phil. v.) 

DiflTérens en cela des troupes de cavalerie , dont le propre est effecti- 
vement de vaincre ou de se retirer tout d^un coup, mais que leur agilité 
dispcMe à fuir , comme la pesanteur de Finfanterie Toblige à tenir ferme. 

(ULBUITT.) 

C'est le propre de la cavalerie de remporter de promptes victoires, 
comme de faire de promptes retraites. La vélocité est voisine de Tépou- 
vanle; la lenteur Test plus de la constance. ( oall. db la bast. ) 

An fond, c^est plus le propre de la cavalerie de chercher une prompte 
Tictoire, une prompte retraite. La précipitation tient de la crainte : un 
peu de lenteur a plus Pair de Tassnrance. ([dur. dblam. ) 

Sans donte il appartient aux forces de la cavalerie de tenter une vic- 
toire on une retraite rapides : mais la précipiution est souvent près de 
la crainte; une lente modération se rapproche plutôt du vrai courage. 

(Vomr. TRAJD.) 

CHAPITRE XXXL 

Super êonguinem et spolia révélant frontem , êeque tum dêmum pretia 
naacendirebtUtse^ tUgnosque paina ac parentihta Jèruni. Ignavis et ini' 
heliibuê manet ufualor. 
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Us ne décoaTrent lear visage qae qannâ ils peuvent montrer le sang 
et les dépouilles des ennemis ; et ce n^est qn^alors qu'ails croient s^étre 
acquittés de ce qu^ils doivent à leur naissance, et s^étre rendus dignes de 
leur patrie et de leurs parens. Les lâches demeurent avec cette malpro- 
preté, (fhil. v.) 

Us conpent sur ses dépouilles sanglantes cette chevelure qui leur offus- 
quait le front , et se vantent alors d^avoir payé ceux qui leur ont donné le 
jour, de s^étre enfin rendus dignes d''eux ei de la patrie* Les lâches de- 
meurent dans rétat affreux d^où ils n^ont pas eu le courage de sortir. 
(lablett.) 

C^est à la vue du sang et des dépouilles de rennemi quUls mettent leur 
front à découvert; c^est à ce prix seulement quMls pensent avoir reçu le 
jour; c'est alors enfin qu'ails se croient dignes de leurs parens et de leur 
patrie. Les poltrons et les lâches restent défigurés et hideux. ( gall. dx 

XJL BÀST. ) 

CVst sur le sang et sur les dépouilles de Tennemi mort qu^ils éclaircissent 
ce front hideux ; ce n^est que de ce moment qu''il6 prétendent avoir payé 
le prix de leur naissance , et éire dignes de leur patrie et de leur pere. Les 
lâches, et ceux qai ne vont point à la guerre, restent toute leur vie avec 
ces marques de Thumiliation. (dur. delâm.) 

Ils font vœu de ne point quitter cet a8i>ect farouche avant d^avoir im- 
molé un ennemi : c^st une obligation que sMmpose leur courage ; ce n^est 
que sur son sang , sur ses dépouilles quMIs se découvrent le front ; alors 
seulement ils croient avoir payé le prix de leur existence , alors ils peu- 
vent se présenter dignes de la patrie et de leurs parens : les traits des 
lâches et des timides restent cachés sons leur chevelure hideuse. ( houy. 

TRADUCT. ) 

CHAPITRE XXXIIL 

Maneat , quœso , duretque gentibus , jî non amor nostri , at eerte odium 
itd; qtuuidoj ur^nUbus imperiijiais^ nîhil jam prœstare Jbrtuna majus 
potest , quant hostium discordiam» 

Que ces peuples conservent long-temps, sinon Tamour qu^ils ont pour 
nous , au moins la haine qu^ib ont les uns contre les autres , puisque 
TËmpire étant sur le point de sa décadence, il ne lui peut point arriver 
de plus grand bonheur que la discorde entre ses ennemis, (pkil. v. ) 

Dans cet eut de grandeur où les destins de Rome nous ont élevés , la 
fortune n'*a plus rien à faire pour nous , que de livrer nos ennemis à leurs 
propres dissensions. ( lablett. ) 

Veuille le ciel que ces peuples conservent, sinon de Taffection pour 
nous, du moins la haine qu^iJs se portent entre eux, puisque, dans le de- 
gré d^élévaiion où se trouve FËmpire , la fortune ne peut plus rien faire 
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de grand pour loi qae de livrer ws enoeims à la discorde, (gall. de 

LA BIST.) 

Pusse, paisse, an défaut d^affection ponr noas, subsister étemelle- 
ment dans le ccBur des natious, cette haine d^elles-mémes ! aussi bien tout 
ce que la fortune peut faire de plus , dorénaTant , pour un empire que 
pressent ses destinées, cVsl de livrer ses ennemis à la discorde, (dur. del.) 

Poissent durer à jamais dans le cœur de ces nations, à défaut d^affec- 
tion pour nous, ces haines contre elles-mêmes! Car Héjà notre empire 
8>st élevé au faite de ses destinées , et désormais la fortune ne peut rien 
nous offrir de plus que les discordes de nos ennemis. ( mouv. trad» ) 

CHAPITRE XXXIV. 

Sanetius ac revertmius visum de acds deorunt credere quam scire. 
Personne n*a osé Teotreprendre depuis : et il a paru plus respectueux 

de croire les actions des Dieux que de les comprendre* (phil. v. ) 
L^on a Jugé qu'ail était pins religieux et plus humble de croire les mer- 

veilles des Dieux que de les approfondir. ( lablett. ) 

Depuis, personne ne Ta tenté, et il a paru plus pieux et plus respec- 
tueux de croire aux actions des Dieux que de les approfondir. ( oAll. db 

Uk BAST.) 

L^on a trouvé plua respectueux et plus religieux de croire les merreilles 
des Dieux sans les éclaircir. (dur. delax. ) 

Depuis, personne n^R tenté ce passage, et il a paru plus religieux et 
plus respectueux de croire aux merveilles des Dieux que de chercher à les 
pénétrer. ( how. tras. ) 

CHAPITRE XXXVIL 

Quippe regno Anacis acrior est Germanorum lihertas 

Car les Germains défendent leur liberté plus vigoureusement que les 
Parthes , qui sont accoutumés à la domination des rois (phil. v. ) 

La monarchie des Arsacides a moins de vigueur que la liberté des Qer* 
mains ( i.Ablbtt. ) 

La liberté de la Germanie nous a été plus fiitale que la royauté dlÀr- 
aaoe ( oall. db la bast. ) 

En effet , il y a quelque différence d'aune nation libre à un despote 

(DVR.DBLAX.) 

La liberté germanique fut plus active et plus redoutable que le trône 
des Arsacides ( houv. trad. ) 

Mojc ingénies C. Ctesans ndnœ in ludibrium versœ 
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Ennile il« n^oni laii qae le moquer de Caligala et de set grandes me- 
Daces (PHii*. y.) 

Les terribles préparatifs de Caligslaoni iié pour eus on sujet de risée... 

(liABLSTT.) 

Ife se moquèrent-ils poiot ensoiie des grandes menaces de Caligola?... 

( OALL. DB LA BAST. ) 

Depuis, les formidables préparatifs de Gains n^abontirent qn^A nne 
équipée ri$iblc (dvb. dblam. ) 

Toutes ces grandes menaces de guerre par Caligula ne furent , pour les 
Germains eux-mêmes, qu^nn objet de dérision ( Monv. trAo.) 

Proximis temporibus uiumphati magîs quam vicU stait* 

Mais on a plutôt trioropbé d*eux qu'ion ne les a vaincus. ( pbil. ▼• ) 

Mais dans ces derniers temps nos victoires remportées sur eux ont été 

moins réelles que la pompe de nos triomphes. (labIiBtt») 
Mais dans ces derniers temps, ils ont été plutôt le sujet d^hn triompbe , 

qu^ils n'ont été Tsincus. (oai«l. db la bast. ) 
Enfin , dans ces derniers temps , il a été pins facile d'en triompher que 

de les vaincre, (s va. oklax.) 
De nos temps, nous avons vu la pompe d'un triomphe plutôt que les 

réspliats d^une victoire. ( vouv. tbad. ) 

CHAPITRE XXXVIIÏ. 

Principes et omadorem kabeni : ea curaformœ , êed innoxia. Neque 
enim ut ornent amenturve; in altitutUnem quandam eturrorem, adiuax 
heila, compti, ut hostium oculis , omantur. 

Voilà le soin qu'ils prennent de leur bonne miue , mais un soin fort in- 
nocent , car ils ne le font pas pour se rendre plus aimables : ils ne s^ijns- 
tent ainsi que pour paraître plus grands et plus terribles aux jeux de 
leurs ennemis, (pkil. v. } 

Celle des grands est ajustée avec quelque soin. G^est la senle parure 
dont ils soient curieux ; parure innocente qu^ils recherchent , non pas à 
dessein de faire Tamour et de plaire, mais pour se rehausser la taiUe et 
paraître plus terribles à Tennemi. (lablbtt.) 

Voilà toute leur psmre , qui est fort innocente et sans aucun rapport à 
Tamour. S'ils se donnent cette espèce d'ornement, c'est plutôt pour im- 
primer la terreur à leurs ennemis , lorsqu'ils vont à la guerre , en ajouuut 
par là à la grandeur de leur taille, (oall. um la bast. ) 

Les chefs y mettent pins d'art encore : c'est là leur coquetterie , qui est 
innocente ; car ce n^est pas pour plaire à une maltresse ; c'est au moment 
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d'*aUef en ffkore qn^donneot à leur coU£dm an oeruio air gigantesqae 
ce Urrible ; ils le parent comme ponr on ennemi. ( due. delaic ) 

Ltni* chefs y -mettant pies d'^art et de soina. Telle est rnoiqne reolierche 
de leur pamre, recherche imiocesta, et ^i n^a pour but ni de charmer ni 
de aédaire. De cette manière ils se grandissent et se donnent nn air teorible 
lorsqu'ils marchent an combat; ils ne se parent que pour les yeux de 
Tennemi. (hovt. t&as. ) 

CHAPITRE XL. 

jifCM Ê Ê ut kiae temor, tanetapm ignorantia , guid fit iUud quod Utntum 
pÉi ifis 1* videiu. 

De là TîcDi cette temnr seopète et cette sainte ignorance d^in mys- 
tère qu'on ne peut voir sans mourir. ( fhil. t. ) 

Ce qui pénètre les esprits d'une frayeur religieuse et réprime toute 
profane curiosité sur un mystère que Ton ne peut connaître sans qu'il en 
coÂle la Tie à l'insunt. ( ijiblett. ) 

Delà les secrètes terreurs et les superstitions de l'ignorance sur la na- 
ture d'un être qu*ou ne peut yotr sans mourir. ( gali.. de la bàst. ) 

Ce qui entretient une terreur religieuse, et réprime toute profane cu- 
rîonië sur un mystère qu^on ne pénètre point sans mourir. ( sva. dblam. } 

De là cette terreur secrète et cette ignorance religieuse sur des mystères 
qu^on ne peut pénétrer qu'en receyant la mort. (not7V. trad. ) 

CHAPITRE XLin. 

Nigrn scuta ; tincta earpcra ; atraa ad prœiia noetes iegunt : iptague 
Jormidine atque uirûnrafindb exercitus , terrorem infirunt , nuUû hotîkun 
sustinenie novum ac veUu infimum adspectum : nam primi in ommbus 
frmiiiê oeuiivimauntur. 

Ha noircissent leurs boucliers et se teignent même le corps , et ils choi- 
sissent pour combattre les nuits les plus obscures; et par cette seule ap- 
parcnoa d'une armée infernale , ils donnent de la terreur à leurs anneaûs , 
peraome oe pouTant supporter la vue d'un si étrange et si horribW spec- 
tacle; cardans tous les cas lès yeus sont les premîen vaincus* (vbIm ▼.) 

Ds noircissent leurs boucliers , leurs corps, leurs Tisages , et choisissent 
la nuit la plus sombre pour attaquer l'ennemi. La surprise , l'horreur des 
ténèbres, le seul aspect de cette armée épouvantable, qui semble sorth* 
dca enSsrs, glaoe d'efiiroi les ccsurs les plus intrépides, et fait ton^r les 
armes des mains : car dans un combat les yeux sont toujours yaincos les 
preoôers. ( la»i«tt. ) 

Ils ont des boucliers noirs, se teignent le corps, et choisissent pour 
leois oombatt les aniu les plus obscures. Le spectacle lugubre et effrayant 
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cfone telle armée répand la terrear parmi leurs ennemis, dont aacan ne 
peut supporter cet aspect si nourean et presque infernal ; car dans les 
combats ce sont les yeux qui sont yaincus les premiers, (oall. db la bast.) 

Ils peignent en noir leurs boucliers et leurs corps ; ils choisissent des 
nuits très^obscures pour combattre. La seule horreur et le sombre de cette 
armée lugubre suffisent pour intimider ; il n^est point d^ennemi qui résiste 
À cespecucle étrange, et, pour ainsi dire, infernal; car, dans tons les 
combats, les yeux sont la première chose qui se laisse raincre. (dur. dbl.) 

Us teignent en noir leur bouclier et tout leur corps, ils choisissent les 
nuits les plus obscures pour combattre ; Paspect affreux de cette sombre et 
lugubre armée imprime la terreur ; il nVst point d^ennemi qui résiste à 
ce spectacle nouveau et pour ainsi dire infernal ; car dans les combats les 
yeux sont toujours yaincus les premiers. ( lionv* tbajd. ) 

CHAPITRE XLIV. 

Odosœ porro armatorum manusjacile lascitnunt : enimvtro neque no- 
hilem, neque ing/Btutum , ne libertinum guident armis prœponere r^gia uU- 
litas est. 

Enfin il n^est pas de Tintérét du roi de donner la garde des armes à 
un homme de qualité , ni à un homme libre , ni même à un affranchi. 
( pHiL. y. ) 

Le monarque enfin risquerait trop , s^^il préposait à la garde de son ar- 
senal , je ne dis pas un homme de condition , mais même un citoyen , ne 
fût-ce qu^un affranchi. ( lablbtt. ) 

Etdhin autre c6té, il n^est point de la politique royale de confier les 
armes à on noble, ni à nn homme libre , ni même à un affranchi. ( gai.l. 

ï}fL LA BAST. ) 

An fond , des armes entre les mains d^une multitude oisive sont dange- 
reuses ; et un noble , un homme libre, un affranchi même , pour gardien , 
ne conyiennent point à un despote. ( dvb. dblam. ) 

Eid^aiileurs on ne les confie point sans danger à des mains oisives; il 
serait de plus contraire aux intérêts d^un despote d^en donner la garde à on 
noble, à un homme. libre , ou même à un affranchi. ( hovv. trad.) 

CHAPITRE XLVL 

Sedbeadus arbitrantur quant ingemere agris , inîahorare domUnu , mas 
aUenatgueJbrtunasâpe metuque versare, Securi advenus hominet ^ securi 
advenus deos, rem dijfficilUmant adsecuU êuiu, ut illis ne voto quidem 
opuM esset. 

Cela leur semUe plus doux que de te donner tant de peine pour cul- 
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tÎTcr b terre et poar b&tir des maisons, et qp» de flotter continaellemeiit 
entre Fespérance et la crainte pour sa fortnne et pour celle des autres. 
Ne craignant ni n^espérant rien des hommes ni des Dienz , ils ont gagné 
une cbose très-difficile , qoi est de n^avoir pas même besoin de rien sou- 
haiter. (PHII.. V.) 

- Ils croient leur sort plus heureux que s^ils étaient obligés de construire 
des maisons, de gémir dans les pénibles travaux du labourage, d^être 
perpétadlemeni agités de la crainte de perdre et de Tespérance d^en- 
Tahir. En état de défier la cnpidité des hommes et la colère des Dieux, ils 
ont gagné le point le plus difficile de tous : c'^est de n^ayoir pas même be- 
soin de former des vœux. (• laelbtt. ) 

Us se croient plus heureux en vivant ainsi, que s^ils étaient à s^épuiser 
de trayail dans les champs, on à gémir sons le poids des soucis dans les 
maisons, et à so tourmenter les uns les autres pour leur fortune , en flot- 
tant sans cesse entre les incertitudes de Tespérance et les inquiétudes de 
la crainte. Ne redoutant rien ni des hommes ni des dieux , ils ont atteint 
le point le plos difficile, qui est de n^avoir pas même besoin de former des 

TOraX. (OAU.. DB LA BAST. ) . 

Us trouvent cela plus doux que de consumer sa vie à cultiver , à b&tir , 
à tourmenter sa destinée et celle d^antrui , à se bouleverser d'espérances et 
de craintes. Ne redoutant rien des dieux , ne redoutant rien des hommes , 
Ils en sont venus à ce point si difficile de n^avoir pas même besoin de dé- 
sirer. ( DVK, DELÀX. } 

Us 8*j croient pins heureux que de se fatiguer à cultiver des champs , à 
construire des maisons , à tourmenter leur fortune et celle d^antrui par Tes- 
poir et par U crainte. Assurés contre les hommes , assurés même contre 
les dieux , ils ont atteint ce degré le plus rare de la félicité humaine , celui 
de n*avoir pas même besoin de former un vœu. ( houv. trad. ) 
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Sur les Vananteê. 

Pour rendre ce nouveau travail sur la Germanie aussi 
complet qu'on peut le désirer, nous avons extrait et 
traduû du latin la discussion des variantes les plus im- 
portantes : notre ouvrage unira ainsi, aux avantages 
d*une traduction , ceux d'une édition critiijue. 

Cest un usage généralement adopte , d'écrire en latin 
les n(^es et les commentaires sur les auteurs anciens. Le 
motif en est sans doute , qu'en cherchant à éclaircir le 
texte des écrivains de l'antiquité, les savans ne travail- 
lent pas seulement pour leur patrie, ils s'adressent au 
monde érudit et civilisé : dès-lors la langue nationale 
ne suffit plus à cette vaste communication avec tant de 
peuples^ il fant la langue universelle , la langue entendue 
de tous les hommes instruits. Pour nous, qui nous 
adressons seulement aux Français, en leur offrant dans 
leur langue l'un des ouvrages les plus estimés du plus 
estimé des historiens romains, nous avons dû, pour 
nous conformer à notre but, donner dans notre langue 
l'extrait des discussions des principaux commentateurs 
sur les variantes, et quelquefois sur le sens du texte. 
Nous ne prétendons pas condamner , par cette innova- 
tion, ceux qui nous ont précédés dans la même car- 
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rîère : nous satis&isons comme eux au dessein que nous 
BOUS sommes proposé; ee dessein, dififérent du leur, 
voulait aussi d autres moyens d'exécution. 

Parmi les savans dont les noms sont cites dans les 
variantes , voici, d après Emesti et Oberlin, ceux qui 
ont le plus contribué , par leurs travaux , à épurer et à 
ëclaircir le texte de Tacite. 

La première édition connue est celle de Jean de Spire 
{Spireiisis) ^ qui a paru , suivant Topinion commune , à 
Venise, en 1468 ou 1469. Jean de Spire et Vendelinus 
de Spire 9 son frère, ainsi appelés du nom de la ville 
où Us étaient nés, ont donné, comme imprimeurs et 
comme éditeurs , plusieurs éditions estimées. Celle de 
Tadte , remarquable par la beauté de l'exécution ty- 
pographique, paraissait à Gruter avoir été £iite d'après 
un manuscrit de la bibliothèque du Vatican ; mais £r- 
nesti a trouvé entre les deux textes des différences im- 
portantes qui lui font rejeter cette opinion : il croit 
seulement que le manuscrit qui a servi de modèle est 
très-ancien. 

Après cette édition princeps , Maittaire parle de deux 
éditions , de Venise ( 1484) > et de Rome ( i485) , qui 
sont aujourd'hui inconnues. 

Ernesti pense , qu'après l'édition de Jean de Spire , la 
plus ancienne est celle de François Puteolanns , impri- 
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mëe à Venise en 1497. On ne sait pas d après quels ma- 
nusaîts Puteolanas a corrige le texte j et Gronoyius 
croyait qu'il n'avait suivi que ses inspirations . et ses 
conjectures. Emesti le justifie et prouve qu'il s*est servi 
de manuscrits. Il parait avoir pris pour base de son édi- 
tion celle de Jean de Spire; mais il la purgée des fautes 
typographiques dont elle était semée : il a rétabli avec 
un égal succès plusieurs passages altérés par les copistes. 

Rivius publia en i5i2 une édition de Tacite, où il se 
vante d'avoir corrigé plus de mille passages : elleest ce- 
pendant fort peu estimée. Ryckius, qui l'a eue sous les 
yeux» ne la cite que deux ou trois fois dans ses notes. 

Phil. Béroald « bibliothécaire du Vatican sous Léon x ^ 
donna en i5i5, à Rome , une édition de Tacite qui a 
conservé de l'importance et de la célébrité. Il se servit 
d'un manuscrit très-ancien, trouvé dans un monastère 
de Westphalie par Angelo Arcimboldo , et porté au 
pape Léon x , qui l'acheta pour jsa bibliothèque : après 
la mort du pontife, ce manuscrit fut transporté à Flo- 
rence. Ernesti prétend que Béroald n'a fait- imprimer 
que les cinq premiers livres des Anualés diaprés ce ma- 
nuscrit , et que tout le reste a été copié sur Puteolanus. 

En i5i7 on trouve une édition de Milan faite d'après 
celle de Béroald. 

En 1 5 1 9, Frobcn , célèbre imprimeur de Baie , donna 
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une édition de Tacite, qui surpasse toutes les prifcë-^ 
dentés en élance et. en beauté'. Du reste, elle n'offre 
rien de particulier, si ce n'est des observations d*And. 
Alciat, le premier, comme la dit Pothier, qui allia 
l'oaseignement du droit à celui des belles-lettres. I^ 
texte de Tëdition de Tacite, à laquelle il joignit ses 
notes, est en tout semblable à celui de Tédition de Bë- 
roald. 

Avant de parler d'une autre édition publiée par 
Froben , il faut faire mention de celle qui fut donnée 
à Florence en 15^27 ou iSsS par les Juntes, célèbres 
imprimeurs d'Italie, dont la famille, fertile en artistes 
distingués, florissait au quinzième et au seizième siècles. 
Le texte est celui de Béroald , avec quelques cor- 
rections. 

Des presses de Froben , à Baie , sortit, en i533 , une 
àlition nouvelle de Tacite, revue par Rhenanus. Il se 
servit de l'édition de B41e { 1 5 1 9 ) , et la corrigea d'après 
un manuscrit de Bude^ appelé aussi manusci*it royal ou 
manuscrit de G)rvin , parce qu'il fut tiré de la biblio- 
thèque du roi G)rvin. Rhenanus l'a beaucoup vante : 
Juste-Lipse, au contraire, le regarde comme peu re- 
marquable, et J. Gronovius assure qu'il est très-récent. 
Il est certain , toutefois , qu il a été utile à l'éclaircisse- 
menl du texte de Tacite. Cette seconde édition de Baie 
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c^le presque la première en magnifiœnce; Beains Rfae- 
nanus^ qui en a corrigé le texte, est celui qui fit con* 
naître au public les deux livres de l'histoire de Vellëius 
Patercuhis. 

Un an après Tëdition de Rhenanus, c'est-a-dire en 
i534) pai'ut à Venise une édition des Aides ^ qui n*est 
qu'une répétition de Tédition de Rfaenanus. (Les Aides 
étaient de célèbres imprimeurs italiens. Aide Manuœ, 
le chef de la famille , est un des hommes qui ont le plus 
contribué à la perfection de Tart typographique; il est 
le premier qui ait imprimé le grec correctement. Il 
mourut en i5i6. Son fils, Paul Manuce, est probable- 
ment celui qui a présidé à l'édition de i554» dont nous 
parlons dans cet artide.) 

L'édition de Sébastien Gryphe, célèbre imprimeur 
de Lyon , a été publiée en i543. Elle fut faite entière* 
ment sur celle de Rhenanus. Toutes les autres éditions 
de Tacite publiées par Sébastien Gryphe ou par ses suc^ 
cesseurs, avant Juste-Lipse, ont été copiées sur Tédi^ 
tion de i545. Les éditions qui ont paru après Just«^ 
Lipse, comme celles d'Antoine Gryphe en 1576 et 
i584, ont été faites d'après celle de Juste-Lipse. Ër- 
nesti , dans ses notes ^ n'entend jamais parler que de l'é- 
dition de 154s. 

En i574) Juste-Lipse donna sa première édition de 
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Tacite , qui lui a mérité^ par les excellentes oorreciions 
qu'elle offre ^ le titre de sospùator Taciti .* c'est, au fuge- 
ment de Burmann , le meilleur ouvrage de Juste-Lipse , 
qui, en ce genre, en a fait beaucoup de bons. On ignore 
quelle édition antérieure il a prise pour base de son tra- 
vail : mais on sait qu'il a revu le texte sur le manuscrit 
de Famese et sur plusieurs manuscrits de la bibliothè^ 
que du Vatican. Juste-Lipse parle de trois manuscrits 
du Vatican : Brotier en compte quatre,' dont le plus 
ancien lui parait être de la fia du quatorzième siècle* 
Juste4^ipse fait aussi mention d*un manuscrit d'Espagne 
et d'un autre qu'il a consulte à Vienne. A celte première 
édition, publiée à Anvers, succédèrent plusieurs autres 
auxquelles elle servit de modèle : cependant les meil- 
leores éditions de Juste-Lipse sont celles qui parurent 
après l'édition de Pichena. 

Curt. Pidiena , Florentin , donna en 1607 une non* 
velle édition de Tacite : il travailla sur l'édition de 
Juste-Lipse ( i585) , dont il r^arde les leçons comme 
reçues, lectio vulgata. Il se servit , pour la corriger , de 
deux manuscrits de Florence, qui sont généralement 
considérés comme les plus anciens manuscrits de Ta- 
cite; l'un , qui renferme seulement les six premiers livres 
des Annales , avait déji servi à Béroald pour son édition 
{Fcyez plus haut); l'autre, qui renferme le reste des 
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Annales et deâ Histoires , n'avait encore été consulté par 
aucun éditeur. Pichena prétend que ce dernier est de 
Tannée 565; mais on s'assurera, par la seule inspection 
de l'écriture, que c'est une erreur : les caractères sont 
lombards, et le manuscrit doit être du temps de 
Feropire des Lombards en Italie, ou des siècles' qui 
ont suivi. Ernesti rapporte sa date au dixième ou au 
onzième siècle. Les savans ne sont pas d'aiccord sur le 
mérite et l'importance de ce manuscrit. J. Gronovius le 
vante avec excès; Grévius en juge avec plus de froideur 
et de réserve. Quoi qu'il en soit , Pichena eu a tiré un si 
bon parti , que Gruter lappelle sospitator Taciii, post 
Lipsium, unico magis unicus. 

L'édition qui suivit fut celle de Berneccer , publiée à 
Strasbourg en i638. Elle reproduisit le texte de celle de 
Pichena , avec quelques changemens fondés sur les con- 
jectures de critiques savans , et entre autres dé Freinslié- 
mius , qui joignit des notes à cette édition. 

Le texte de Berneccer fut adopté par J.-Fr. Grono* 
vins dans les éditions de Tacite qu'il donna à Leyde en 
1675 et en i685. Gronovius ne se servit ni de manu- 
scrits ni d'éditions anciennes : les changemens qu-il 
propose ne sont appuyés que sur des conjectures. 

Théod. Ryckius suivit aussi le texte de Berneccer 
dans l'édition qu'il publia à Leyde en 1687. Il s'aida 
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d'un manuscrit d'AgricoIa (codice Agricolœ)^ des ex*- 
traits du manuscrit royal , et des éditions dePuteolanus^ 
de Béroald et de Rivius. Son travail est très-estime'. 

J. Gronovius donna une nouvelle édition à Utreçht 
en 1721. Il se servit d'extraits de deux manuscrits de 
Florence , qu'il rapprocha soigneusement du texte de 
l'édition de son père. La mort l'interrompit dans ses 
travaux. Son ouvrage fut publié par son fils Abraham, 
qui ajouta les notes de son père à l'édition de son aïeuL 

Le janséniste La Bletterie donna â Paris, en 1755, 
la traduction des Mœurs des Germains et de la vie 
d'Agricola. Il publia ensuite, en 1 768 , les six premiers 
livres des Annales de Tacite traduits en français. Cette 
traduction parut inférieure à la précédente, et c'est à 
cette occasion qu'on dit de La Bletterie : 

Des dogmes de Qaesnel un triste prosélyte 
£n bourgeois du Marais a fait parler Tacite. 

J.-Nic. Lallemant donna, en 1760, un autre travail 
sur Tacite : il avait coUationné le texte sur un manus- 
crit de la bibliothèque du roi, dont les leçons.se rap- 
portent fort exactement à celles de l'édition de Jean de 
Spire« 

A cette édition succéda celle de Broder, mieux faite 
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eC plus estimée que la précédente. Il a consalté plnsîcars 
laannscrits ou nouveaux j on mal étudiés )usqu a lui. 
Les notes qui accompagnent sou édition seront toujours 
r^ardées comme des modèles de sagacité j de goût et de 
benne latinité. L'édition de Brotier fut publiée a Paris 
en 177 1 et réimprimée en 1776. 

Emesti a réimprimé , en 1 773^ arec de nouvelles re- 
cherches et de nouveaux travaux, une édition qu'il avait 
publiée précédemment , et qui parait avoir servi de base 
aux éditions de Lallcmanl et de Brotier. Cette seconde 
édition a fait oublier la première, et c'est pour cela que 
nous parlons seulement, sous là date de Tannée 1772, 
des services importans qu'Emesti a rendus à la science, 
par ses Commentaires sur Tacite. Il a revu sur un ma- 
nuscrit (codex Guefferbyiantis) les Histoires et les An- 
nales depuis le onzième livre. Pour la Germanie, il a 
consulté un manuscrit de Zm*icfa, sur papier {codex 
chartaceus Turicensis) delà fin du quinzième siècle. Son 
ami Kappius lui prêta une très-ancienne édition , qu'il 
reconnut bientôt pour le texte que Rhenanus avait reçu 
du médecin Artolphe. Il eut encore sous les yeux des 
éditions assez rares , celle du Pogge de Florence (147^)9 
qui est en tout conforme à celle de Jean de Spire , et 
celle de Jo. Rhagius ( iSog) , qui paraît avoir été £iite 
d'après quelque édition princeps. A ces secours il faut 
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ajouter les conjectures de Groslotius et les notes d'Hein- 
sius , dont Ernesti profita. Il a beaucoup emprunté à ses 
devanciers, mais il a fait mieux qu'eux j son édition 
l'emporte sur les leurs dans l'estime publique. Cest sur- 
tout en matière de critique et d*e'rudition qu'il est per* 
mis d*imiter, si Ton surpasse en imitant. 

Les éditeurs de Deux-Ponts donnèrent en 1779 une 
édition de Tacite , corrigée avec soin. 

En 1793» Dotteville publia à Paris une édition où il 
adopta le texte d'Ernesti , auquel il fit quelques change- 
mens , d'après un manuscrit de la bibliothèque royale. Le 
texte est accompagné d'une traduction française emprun- 
tée en partie à La Bletterie , et faite en partie par l'éditeur. 
Oberlin , professeur et bibliothécaire de TAcadémie 
de Strasbourg , a donné en 180 1 une édition de Tacite, 
d'après Ernesti. Il s'est aidé du manuscrit de Bude {co- 
dex Budinensis) dont Beatus Rbenanus s'était servi trois 
cents ans auparavant, et que l'on croyait perdu. Il a revu 
le texte de la Germanie sur deux éditions anciennes de 
Rome et de Nuremberg : son édition est très-estimée. 

M. Lemaire, savant éditeur de la belle collection des 
classiques latins, y a inséré le Tacite complet, avec les 
commentaires d'Oberlin , et M. J. Naudet y a joint 
des notes précieuses. Cette édition est sortie de nos 
presses. 
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Telles sont, parmi les éditions de Tacite, celles qui 
ont le plus occupé les savans, et qui ont successivement 
été adoptées par Topinion publique* L'édition de Rhe- 
nanus ( 1 53 3) est la première qui ait marqué; elle a été 
suivie par tous les éditeurs jusqu'à Juste-Lipse : celle de 
Juste-Lipse prévalut depuis 1674 jusqu en 1607 , où 
celle de Pichena obtint la préférence : celle-ci fut à son 
tour remplacée par l'édition de Berneccer en i638 : 
celle d'Ernesti^ en 1772, effaça toutes les précédentes, 
et c'est maintenant l'édition d'Oberlin qui est choisie 
pour base des travaux entrepris sur Tacite. 

Si Ton s*étonnaît de ne point trouver danscette courte 
notice les noms de J. Gruter , qui a donné en 1607 une 
bonne édition de Tacite; de Hug. Grotius et de Zuer. 
Boxhorn , qui ont publié des notes utiles sur notre au- 
teur; de Longolius ou Longueil , qui a composé des com- 
mentaires très-étendus , avec le secours de deux manus- 
crits, dont Tun est appelé manuscrit d'Hummel , parce 
qu'il est décrit par Hummel lui-même ( in der neuen Bi-- 
bliothek von seUenen Bûchem)^ et l'autre est nommé 
dans les variantes manuscrit de Longolius; de Dureau- 
de-Lamalle, qui a donné à la fois une bonne édition et 
une bonne traduction de Tacite ; de Dithmar , de Muret, 
d'Acidalius, de Conringiusou Conring, et dune foule 
d'autres qui ont contribué par leurs remarques à l'amé- 
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lioratioD du texte, que Ton veuiUe bien songer que nous 
n'avons pas eu le dessein de dresser une liste complète 
des annotateurs de Tacite; nous nous sommes seulement 
propose d'indiquer ceux dont les travaux ont obtenu le 
plus d'estime et de vogue, sous le rapport de la critique 
du texte plutôt que sous celui de l'interprétation. Si le 
public accueille cet essai, et qu'il nous encourage à pu- 
blier la traduction des autres ouvrages de Tacite, nous 
pr&enterons avec plus de détail et de développement 
le tableau que nous n'offrons ici qu'en abrège'. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Position géographique de la Germanie ; ses limites. 

JuA Germanie' est séparée des Gaules, de la 
Rhélîe^ et de la Pannonie^par le Rhin et par 
le Danube^ des Sarmates et desDaces*, par 
des montagnes ou par une crainte réciproque : 
le reste est fermé par l'Océan , qui embrasse 
de vastes côtes^ et des îles immenses^, dont on 
a nouvellement reconnu quelques nations et 
leurs rois , que les guerres nous ont montrés. 
Le Rhin ^ , qui se précipite à sa naissance 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

> La Germanie comprenait non- et la partie de la Hongrie à roaest 

seulement PAllemagne , mais le Da- du Danube. 

neroarck , la Suède et la Norvège. — ^ I^es Sarmates et des Daces : les 

Au nord du Danube, la Germanie Sarmates sont les babitans de la 

était connue jn8<{u^à la Vistule, et Hussie d'£urope et de la Pologne; 

jusqn^aux bords de la mer Baltique , les Daces , ceux de la Transylvanie, 

qu^on prenait pour une partie de de la Moldavie et de la Valacbie. 

rOcéan. (Gèogr, de Malte-Brun, ^ De vastes côtes : Us c6ies de ]sl 

1. 1, p. aag.) Hollande, du Danemarck et de la 

* De la Mette : le pays des Gri- Prusse, 

sons, avec une partie de la Souabe ^ Des ^s immenses : la Su' de et la 

et de la Bavière. Norvège , que les anciens prenaient 

3 XaPonno/iie; la basse Autriche pour une ile, et 1^ îles du Dane- 

A GalUt BhœtUque. Les manoscrits et d'anciennes ëdilions portent a GaUis Bhmtiis- 
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CAPUT PRIMUM. 

De Germanise situ et finîbns. 

(jTERMANiA omoîs a Gallis Rhaetisque et 
Pannoniis Rheno et Danubîo fluminibus, a 
Sarmatis Dacisque mutuo metu aut montîbus 
separatur : cetera Oceanus ambit , latos sinus 
et insularum immensa spatîa complectens , 
nuper cognitis quibusdam gentibus ac regibus , 
quos bellum aperuit. 

Rhenus, Rhaeticarum Alpium inaccesso ac 
praecipiti vertîce orlus , modico flexu in occi- 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

marck , qui étaient nonirellemeiit fat une occasion pour les Romains 

découTertes. Ces pays furent recon- de mieus connaître les nations qui 

nus sous le règne de Domitien. Ce en étaient voisines, 

prince ayant fait la guerre aux Cat- 7 Le Rhin a ses sources au mont 

tes, aux Suèves, aux Sarroaies, ce Adule; il traTerse le lac de Cous- 

47aie. On trouve dans Joste-Lipte , sixième édition, a Galliis , ce qne d'eatres éditeurs 
oui imité. Noos rélebKssons d'abord reodenne leçon GaUis , et avec Brotier nonsdian- 
geons RkmtUs eu RhtBtU, parce qn*il s'agit , dans le second membre de celte phrase, 
non dn pays , mais du peuple c|ai l'babilait. Le mot PatmonUâ a aussi trompé les édi. 
tcors. Les dénominalions de Rltmtim et de Pamumlm sont postérieures su temps de 
TadCe, comme l'a prooré CeUariui. (E). Les éditions faites après la mort de Jnste- 
Upse et aroompognéca de notes (Paris, 1G08, et Anvers, 1697} portent a GaUU 
hhœtiUque. (U.) 

I. 
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des sommets escarpés et inaccessibles des Alpes 
de Rhétie , après s'être détourné par une lé- 
gère sinuosité vers Foccident , mêle ses flots à 
ceux de POcéan septentrional : le Danube , qui 
s'épancbe doucement des hautem^s peu éle- 
vées du mont Abnoba^, visite un plus grand 
nombre de peuples , et se jette dans le Pont- 
Ëuxin par six embouchures 9 : une septième *** 
se perd en des marais. 

CHAPITRE IL 

Habiians indigènes : fondateurs de la nation : origine du nom de 
Germain. 

Je crois que les Germains sont indigènes 
et n^ont point été mêlés avec d'autres peuples 
ni par des établissemens y ni par des passages : 
en effet les hommes qui cherchèrent autrefois à 
changer de demeure , ne durent point se trans- 
porter par terre, mais sur des esquifs; et PO- 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

tance ; sa première direction est da raison sortir la source da Danube, 

midi an nord; mais en sortant dn (Pinkerton, t. UI, p. 477*) ^"^ ^^ 

Jao, il se porte da lerant au cou- autel de pierre, découvert en 1778 

chant iusqu^à Baie ; de là il reprend dans la Foret-Noire au mont Ab- 

son cours du midi au septentrion. noba, on lit une inscription qui 

8 Du mont Ahnoba, Les gens du porte jibnobœs en 1784 0° * encore 

pajs le nomment encore Abenove ; trouvé sur la même montagne un 

il est situé dans le Wilrtemberg; à fragment de colonne ou de statue, 

ses pieds sont les sources du Danube qui porte Dianœ Ahnob. (Voycs 

et du Necker. — Tacite en fait avec Hisu de la Forét-Noire 9 1. 1 , p. 7. ) 
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dentem versus , septemtrionali Oceano misce- 
tur : Danrtbius , molli et clementer edito mon- 
tîs Abnobae jugo eflfusus, plm*es populos adît, 
donec in Ponticum mare sex meatibus erum- 
pit j septîmum enim os paludibus hauritur. 



CAPUT IL 

.Incolae indigenœ; auctores gentis; nominis origo. 

Ipsos Germanos indigenas crediderim, mi- 
nimeque aliarum gentium adventibuset hospi- 
tiis mixtos; quia nec terra olim, sed classibus ^ 
adyehebantur qui mutare sedes quaerebant y et 

l^OUYEAU COMMENTAIRE. 



9 Par aîx embouchures, Aojour- '" Une septième : elle se nommût 
d^hai les dÎTisîons des embouchures Thiagola on Psilon , c^est-À-dlre 
de ce fleure ne sont pins les mêmes, petite ,/aible. 

jtbnobœ.Jjt Poggt , Rhagiot , Paleolanm et antres éditeurs mettent Jrbonm; le ma- 
nuscrit d*Âninde1 porte ^/iiilxv ;Rheiianus , d'après rédilion d'Ârtolphe, écrit Abnobm, 
seolemcnt dans son édition de i533; car dans celle de iSig on lit ArUma, Ainsi ce 
changement important est fondé entièrement sur Tantorité de l'ancienne édition qne 
Rbeoanas appelle texte d'Artolphe : an reste» le monvmcDt cité plu faant, note bni- 
tième , proove qne cette leçon est la iréritable. (G.) 

Erumpit, Le texte de Kappins porte erwnpat, ainsi que les éditions de Rhenanns 
•Tant Pidicna, qm a mis erumpit, ce qni s'accorde aYCC tes textes anciens t an reste » 
les denx leçons sont bonnes. (E.) 
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cëan^ sans bornes au-nlelà , se refuse y pour ainsi 
dire 9 à toute navigation'; très-rarement, au- 
jourd'hui même, il est visité par les vaisseaux 
de nos contrées : quel mortel, bravant les dan- 
gers d'une mer effrayante et inconnue, eût 
donc abandonné ou l'Asie, ou l'Afrique, ou 
l'Italie, pour passer dans la Germanie, qui 
n'offre que des contrées affreuses , un ciel ri- 
goureux, un aspect et un séjour sauvages, à 
moins qu^elle ne soit une patrie ! 

Les Germains célèbrent par des chants anti- 
ques, qui leur servent d'histoire et d'annales^, 
un dieu nommé Tuiston^, issu de la Terre, et 
son fils Mann 4 : ils les considèrent comme ori- 
gine et fondateurs de leur nation. Mann eut, 
disent-ils, trois fils , qui transmirent leurs noms 
aux Ingaevones, qui sont placés aux bords de 
POcéan,auxHermiones, qui habitent le centre 

NOUVEAU COMMENTÂIBE. 

■ ui totae navigation. Voyes aux aTaicot des chansons miliiaircs, ap- 
Annales , liv . H et III , les désastres pelées chansons de gestes, qui éuient 
de la flotte de Germanicus sur les écrites et rimées en la lin : on y cé-> 
côtes de POcean germanique. lébrait les hauts-faits des guerriers; 

■ Qui leur servent tthistoire et les soldaules chantaient en choeur , 
«Taima/ef.C^estàrimitation deces lorsquHls marchaient au combat* 
chants héroïques que, dès la pre- Charlemagne ayait fait recueillir 
mière race de leurs rois, les Français avec soin la pluf grande partie de 

Jfiâi si patria sU, L« BManicrit de Zarich porte nisi sibi patria ni, (E.) Hisi 
si se trente dans rédition de Rome, dans celle de rfaremberff , et niUeart. (Voy. 
JJukers sur Fiorus, 4> 7« >5.) Sénèque, qui a parlé dn climat de la Germanie ( De 
prwid. t c. IV), s'accorde avec Tacite dans la peiolnre cfu'il en fait x perpétua iUos 
hiems, triste cœium premil, maligne saluai sierUe sustentais ete, (O.) 
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immensas ultra ^ utque sic dixerim , adversus 
Oceanus raris ab orbe Dostro navîbus aditur. 
Quis porro , prœter pericnlum horridi et ignoti 
maris^ Asia^ aut Africa ^ aut Italia relicta ^ Ger- 
maniam peteret , ÎDformem terris , asperam 
cœlo^ tristem cullu adspectuque^ nisi si patria 
sit! 



Célébrant carmiDibus antîquis ( quod uDum 
apud illos memoriae et annalium genus est) 
Tuistonem deum^ terra editum , etfilîumMan- 
num, originem gentis conditoresque. Manno 
très filios adsîgnant , e quorum nominibus 
proximi Oceano Ingsevones^ medii Hermîo- 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 



CCS anciennes |>oésie8 : elles ne sont prétendaient descendre d^un dieu 

pas Tenues jusqn^à nous. C'est une Taao , et qui eneore , dans leur 

perte que nous dcTons sentir tItc- langue si peu changée , s*appellent 

ment , puisque , si Ton en croit Teutsche , nom qui n Vst que Tad- 

Eginhard, elles contenaient, comme jectif du substantif Teut^ dont le 

celles des Germains , Fbistoire du pluriel ancien est Teution : ce nom 

peuple qui les chantait. est identique avec celui de T%eoS' 

3 ÏViMfon , d^où est Tenu le nom licc du moyen âge. ( Geb^r. éiSffJtfâZte- 

des Teutons. On ne peut guère dou- Brun , t. I , p. a38. ) 

ter que ce nom n^ait été commun à 4 Mann en allem. signifie homme, 
toutes les nations germaniques , qui 

TuitUmem, La mauoscrit de Zurich, le texte de Kappiut , et rédition de Rhagii» 
portent Tuisconem; plnsieiirs aatrei édiliona, comme le première de Jean de Spire , 
Tuistonem. J'ai tonvent obeerté dans les anciennes éditions st au lien de se; on lit 
dans les éditions de J. de Spire et du Pogge tluUs an lien de saUis, (E.) 
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de la Germanie , et aux Istaevones ^, qui forment 
le reste de la nation ; mais , à la faveur de l'an- 
tiquité, on prétend aussi chez ces peuples , que 
le dieu eut plusieurs autres enfans , dont les 
noms se transmirent à un plus grand nombre de 
peuplades, aux Marses, aux Gambrives, aux 
Suèves , aux Vandales ; et ils assurent que ce 
sont là leurs noms véritables et primitifs j que 
celui de Germanie est récent et nouvellement 
adopté ; que les premiers d'entre eux qui passè- 
rent le Rhin , qui chassèrent les Gaulois , et qui 
maintenant forment la cité des Tungres, se sont 
donné alors le nom de Germains^, qid^ dans 
leurlangue , signifie homme de guerre : et que 
ce titre , pris d'abord par une seule peuplade 

190UYEAU COMMEKTAIRE. 

S Les Istœvones j nommés àe^ms mée IsiœvoneSj que Ton voit aoa- 
lesFraacs, furent les Bractères, les vent en guerre itcc les nations 
GhamayeSylesSicanubres, les Mar- plus septentrionales composant la 
ses y les Chérusques, les Cattes, et race des Ingœvones. Quand on ob- 
plusieurs autres peuples de moindre serre encore aujourd'hui une diffé- 
importance, qui occupaient Tes- rence physique et morale entre les 
pace depuis le mont Hacts , yers le peuples qui habitent les régions des 
Rhin , et depuis le milieu de Tancien Ingseyons et des IstsBTons ; quand on 
cercle de Westphalie , ju8qu''aux remarque le caractère encore sub- 
bords de la Saale, en Franconie. sistant des dialectes francique et 
Ces nations formaient yraisembla- saxon ; quand on voit , dans le troi- 
blement la race particulière nom- sième siècle, la confédération des 

Hermiones. TjM mannscriu dn Valictn, le texte do Kappins, le» édilioni de Pateo- 
laow, de lUiagiu, portent Hermiones , qni se trouve aossi dans Pline. (E.) Ou 
lit dans les éditioiM de Rome et de Nuremberg Hermiones, ainsi que dans celle de 
Deox-PonlB. (O.) 

Zicentia veùtstaiis» On lit dans Kappim , ut in iiceniia. Cette leçon se tronre eo- 
con dans deux mannacriu da Valioan, cités par Brolier. (E.) Ainsi porte Téditioa de 



GERMANIA/ 9 

nes^ céleri Istaevones vocentor. Quidam au- 
tem y licentia vetustatis , plures deo ortos , 
pluresque gentis adpellationes, Marsos , Gam- 
brivios^ Suevos, Vandalios affirmant; eaque 
vera et antiqua nomina : ceterum Germaniœ 
vocabulum recens et uuper additum; quo- 
niam, qui primi Rhenum transgi^essi Gallos 

KOUYEAU COMHEIO'AIRE. 

Francs et celle des Saxons occuper gligence qui nous a privés des maté- 

à pea près la même ])osition que les riaax nécessaires d^nne géographie 

Istaerons et les logacTons ; on reste ancienne de la Germanie. ( Géogr. 

persuadé que ces deax grandes c/s JifiiZte^JBrun,tom.I, pag. 247.) ' 

branches des enfans de Tuislon n'^ont <> Germains , de ger-mann : ger , 

fait que changer deux noms coIIec- combat, d'*où nous avons fait le mot 

tifs pour deux autres. Cette hypo- guerre; manriy homme. Ladénomi- 

thèse serait au rang des vérités hisr naliou de gens-ttarmes remonte en 

toriques, sî les Romains , à la con- France aux premiers temps de la mo- 

fosion inévitable dans une première narchie. Le mot Germains se trouve 

relation sur des nations sauvages , dansles Fastes Capitolins , vers Tan 

n^avaJent joint une orgueilleuse né- 53 1 de la fondation de Rome. 

JfmtMùberg , qai n*est aatre choie qae le teste de Kappios et d*Arlolphe; cependant 
le mot autem, ne b'j Ironvc point. L'édilioo de Rome porte la même leçon , ep- 
proovée par Zioserling. ( In crit.jtuf, prom. « c. Ll. ) (O.) 

Deo ortos. Alciat écrit deos; cette leçon est vicieuse. Les édilenn de Deax-PonU 
préféreiaienl à<2eo ortos ^ de eo (Hanno) ortos. 

Vaftdalios, T^ texte de Kappins porte Vandiiios , ainsi qne Tédition de Rome ; 
le manuscrit d'Amnde), Rhagios, Béroald, Knndalos, La leçon vulgaire n*csl donc 
pas ausi sAre qne le pense Hardouin , d ms ses notes sur Pline ( 1 V » 1 4 • 'S)* C^O 

Recens et nuper additum. Josle-Lipse préftre auditum à additum , dans le mémo 
sens qn'audiiur^ cliap. XLf. Quant au mot nuper, il a)ome qne ce nom ne leur fut 
pas donné si nonvelkment, puÎMju'il date du temps de Jules César, époque à la- 
cfuelle les Germains firent une inuption dans la Gaule. Selon Gronotius, additum 
convient ici bien mieux q^*aiuUtum : il signifie donné, imposé, etc., comme dans 
Virgile ( jEn, , i , 267 ) : 

.... Puer Aseamus, eut mine coptomen lulo 
Jdditur, 

Et dans Séoéque (Berc/iir., 113;}, 

QuU nomen unquam sceleris errori addidU? 
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et non par la nation entière , s accrédita peu-à* 
peu, au point qu'ils adoptèrent tous cette déno- 
mination que le vainqueur s'était donnée pour 
jeter 1 épouvante; et, par la suite, ils se sont 
tous nommés entre eux Germains. 



CHAPITRE m. 

Hercule , chant de guerre , Ulysse. 

Ils prétendent avoir possédé un Hercule', 
et lorsqu'ils marchent aux combats, ils le célè- 
brent comme le premier de tous leurs héros ^ 
Us ont des chants qu'ils nomment bardity et 
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* Hercule. Comme les promon- t. I, p. 227.) — Les ancIeDS Ger- 

toires nommés colonnes d'Hercule mains avaient aussi , an rapport de 

marquaient rentrée de TOcéan oc- Tacite , un Mars et un Hercule. Il 

cideolal , cette dénomination donna est Traisemblable que le premier fut 

ensuite occasion de transporter les Odin ; le second était Thor , célèbre 

colonnes d^Herculejusqu^au fond du par sa force dans TEdda. 
nord. Cesl là que Drosns se proposa * II» le célèbrent comme le pre- 

de les cbercber ; c^est là que deux mier de tous leurs héros, CVst ainsi 

écriTains du cinquième 00 du sixième que long-temps les soldats Français , 

siècle connaissaient un détroit des en marchant au combat, entonnèrent 

colonnes quUls distinguent de celui la chanson de Roland, de THcrcule 

de Gades. ( Géogr. de MaUe^Brun , moderne. Elle éuit encore en usage 

Nuper pent se dire en parlant d*nn temps asses long et même de den siècles pré- 
cédens. Celte opinion est anjourd'hui ref ne parmi les savans ( Y07. le Claris CicC" 
ronis). (E.) 

Nunc Tungri, tune Germant, Le manuscrit de Bamberg porte ac nnnc Tangri, 
innc Gemuuà, J'admets. Toloniiers cette lefon, que Pichena a retronvée dans une an- 
cienne édition de Bologne. (J.-L.) Tune se lit ilans le mannscrit de Zarich et dans l'é- 
dition de Bologne de 1 47 a , citée par Picbena. Les éditions qne i'ai sons les jenx , aoté- 
riewcsà celles de Pichena, portent deux fob mmc. Kapinns mct^par onc transposition , 
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expulerint , ac nunc Tangri , tune Germani 
vocati sint; îta nationis nomen, non gentis, 
evaluisse paullatim, ut omnes^ primuma vio 
lore ob metum, mox a se ipsis, invente no- 
mine ^ Germani vocarentur. 

CAPUT III. 

Hercules , pneliaris cantus , UHxes. 

Fuisse apud eos et Herculem memorant, 
primumque omnium virorum fortium, ituri 
iiyraelia, canunt. Sunt illis haec quoque car- 
mina^quorumrelatu, quem barditum vocant^ 
accendunt animos , futuraeque pugnœ fortu- 
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dans nos armées soas la troisième dat : « Sire , voos ne manqueriez pas 

race. Le roi Jean, mécontent de ses de Roland, si les soldats voyaient 

troupes , et entendant quelques sol« encore un Cbarlemagne à leur tête. » 

dats qui cbantaient la obanson de La chanson de Roland est perdue. 

Roland , s'^écria qu'*il y avait long- Le comte de Tressan a donné la tra- 

temps qu^on ne voyait plus de Ro- ductioo d^on couplet recueilli ches 

bnd parmi les Français. Un vieux les habitans des Pyrénées : 

capitaine, blcssédece reproche, lui oiUUwi, l.«one.r de u France, 

répondit avec la franchise d*un sol* Qnc par toi moa bras mU Taioqnear ! eu . 

ne tmnc Tuugri^ nunc Germani, comme le vonlait Aeidaliw. Rhagins , Rhenraoa 
C 1519), meltentxjM/. (E.) Cette 1«çod proiiTe qa« r«DcieoQe édition dont &'e8t serri 
Ka|i|iî«s B*cit point ccUe de Rome; car cette dernière porte « ac nanc Tungri, tune 
Germani. Longolins veat reireocher le mot oc. (O.) 

JC\Uue apud eos. Dam toatee Ice éditions celte pbrese se lie an cliap. II. Ces di?i- 
tions sont arbitraires , et j'ai pensé qnVlle se Uait mtem aa chapitre soÏTant , oà UIjsm 
est nientiooDé. 

Bardiium voeam. Ainsi porU le texte de Famëse, et je lais que les chanteurs ou 
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qu*ils répètent^ ensemble pour enflammer leur 
courage; et ces chants mêmes ^ leur servent à 
augurer du sort du prochain combat : ils sont 
en effet terribles ou tremblans suivant l'expres- 
sion des chants de leurs bataillons. Ces voix ne 
forment point un vain bruit , c'est un concert 
de la valeur : ils cherchent surtout à produire 
un son âpre et des murmures entrecoupés^ , en 
plaçant les boucliers au devant de leurs bou- 
ches 9 afin que la voix devienne plus pleine et 
plus grave, et se grossisse en se répercutant^. 
On dit qu'Ulysse 7 , égaré en ses longs et in- 
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' Qu* ils repètent. Les Germains hîève, De la science héroïque* Ceat 

chanuient aussi dans leurs fêtes et sans doute par une suite de cet usa^ 

dans leurs cérémonies funèbres, que les empereurs , à certaines fé- 

( Tac. , j4nn, , 1. 1 , c. lxt. ) Théodo- tes , ont chanté l'Évangile , tenant à 

rie, Attila, furent honorés à leur la mainleur épéenue. Demêmeque 

mortpar des chants de guerre. (Jbi^ le yassal t\ la guerre prenait le cri 

nandès, cxLi^xhix.) du seigneur dont il relevait, do 

4 Ce* chants mêmes. Voyez la môme les chevaliers demandaient 

onzième Disserta tion de Dncange , à aux dames dont ils étaient serviteurs 

la suite de Joinville , sous le titre de quels cris>Iles voulaient qu'ils fis- 

Cn'ffar/itej, et la douzième, intitu- sent retentir en combattant pour 

lée. De Pusage du cri des armes, elles dans les tournois. {F^oissart, 

Voyez encore le c. xv du Ci< de ManuscnU du /îoi, f*. 7ai4-) 
guerre , dans le livre de La Colom- ^ Des murmures entrecoupés, Am- 



poètes gaulois sont appelés haràtê. Saritum ne plairait dovanlage; ce mot aurait 
pour noua un air de famille , car nous avons le mot allemand beren ou baeren , crier, 
élever Ja voix. Althamer voudrait qu'on lût biaritum, (J.*L.) Le manuscrit d'Arun» 
del , le terlede Kappius portent bardilum, et d*au(reB éditions banium. (E.) L'édition 
d'Artolpbe et de Rome portent hardUum, AmmienMaroellin (XXVI, ;, et XXXI , ;) 
et Vêgèce (III , i8 ) ont barritum; PertMnins , baritum, (G.) 

Nec tam voeesUlœ. Ccst ainsi qu'on lit dans Kappius , dans rêdittoa de J. de Spire , 
dans celles du Pogge, de Rbagius, de Bologne, de Béroald, de Rhenaous (i5i9); 
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nam ipso cantu augurantar : terrent enim^, 
trepidantye, prout sonuit acies. Nec taniTO- 
ces illae, quam vîrlutis concentus videDtùr : 
aflectatur praecipue asperitas soni , et jfractum 
murmur^ objectis ad os scutis^ quo plenior et 
gravior vox repercussu intumescat. 



Ceterum et Ulîxem quidam opinadtar, longo 
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mien DOQs apprend (XVI, i3) que, se mît à la télé des Anglais contra 

pleins d^ardenr pour les combats, les Pietés et les Saxons (on sait 

ces guerriers poussaient de temps en qu'une colonie germaine passa en 

temps un grand cri, qui s'^accroissait Angleterre au sixième siècle). Il 

peu à peu, à la niani; re des flots bri- choisit pour son camp on yallon en- 

sëscontreicsrochers. A la bataille de vironné de hautes monugnes pro- 

Lanpen, la jeunesse de Berne marcha prcs à réfléchir et à multiplier le 

au combat en s'animant par des son , et commanda aux Anglais de 

chant s guerriers qui rappelaient les crier tous ensemble et de toutes 

hauts faits de sesancéires. ( Mallet, leurs forces, au commencement do 

Hin. des Suisses , 1. 1 , p. 266. } la bauille , alléluia. Tous leurs enne- 

6 JBn se répercutant» Saint Ger- misprircnt la fuite, (ikfem.c/e/'^c. 

main, érâqued'Auxerre, étant passé des belles- lettres ^ t. II, p. 638») 

du temps de Ghildéric en Bretagne, 7 Ulysse. Au lieu de croire le sa- 

nait «Dniile ce dernier mît nec tant vocis iUe, Teraion que totu lef éditean ont 
sû'VM airaot Pichena. (E.) Les édilions de Rome et deNnremberg portent voctf^ Ule; 
nais le vocis ille de Rhen'anns convient ainsi à lleinsios t les éditenrs do Denx-PonU 
ont satTÎ eetle leçon. (O.) 

Quam virttitis concentus videniur. Le mannsciil de Bamberg porte quam mentis 
concentus, (J. L.) On lit mentis dons le manuscrit d'Amndel , ce qui présente an bean 
sens; mais virtutis concentus est aussi bien... Cicéron a dit virtutum concentum, 
mais dans im autre sens, concentum doctriuœ, naiurœ, etc.^ le concert , Taccord de 
k sdeoeeydagéuie. (E.) G>lenas appron-ve mentis. (O.) 
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croyables voyages, fut aussi porté vers cet 
océan , et qu'il aborda en Germanie; qu'As- 
ciburgium?, ville située sur la rive du Rhin 
et habitée encore aujourd'hui, fut fondée et 
nommée par lui; qu^un autel consacréà Ulysse, 
et portant aussi le nom de son père Laërte , 
fut jadis trouvé au même lieu; qu'enfin des 
monumens et quelques tombeaux avec des 
inscriptions grecques^, existent encore sur les 
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Tant Ératoaihène , qnî regardait naît parfaitement one cavenie des 
rOcéan d^Homère comme une mer morts daos les Gaules; et Tacite 
imaginaire, on s^est obslioc à ex- lui-mémc ne dédaigne pas de rap- 
pliquer géograpbiquement la route porterTopinion de ceux qui faisaient 
tenue par Ulysse, route aussi peu ToyagerUlyssejusqu^aumilieudela 
réelle que les enchaotemeos de Circé Germanie poury fonder la villed^^J* 
ou les sortilèges de Tirésias. Stra- dkirçium. Les érudits modernes ont 
bon cherche la descente aux enfers profité du mauTais exemple donné 
dans les environs du Vésuve , et dé- par les anciens : on les a tus retroo- 
couvre une ville Odyssea en Es- ver Plie de Circé à Zirikzée dans la 
pagne ; Solin donne au nom de la Hollande , et le peuple des Songes 
ville Olysipo une allusion forcée an dans la Grande-Bretagne; enfin, il 
nom du roi d^Ithaquc ; il connaît en s>st trouvé un Danois qui , après 
Calcédoine un autel avec des in- avoir démontré l'identité d'^Ulysse 
scriptions gravées par ce héros, et et d'Odin , a heureusement conduit 
à peu de distance il nous retrouve ce héros jasqii''au Malstrom en Nor- 
même Ogfgia, ou Tlle enchantée wège , qui , sans doute mieux que le 
de Calypso. Le poète Clandien cou- détroit de Sicile , représente la faba- 

Hodiegue incoiiiur, Ijt manuscrit cTe Znrich, les éditions de J. de Spire, do Pnteo- 
lanos cl do Hhagîos portent kodie ; oalles d*£rnesti , de Rome , de Noreroberg et de 
Rhcnauos préseateot hodie^ue, (O.) 

iVbifiûMi/iim^tte/Ar»i4rv^^«v,OB,S6loo Rhenan«»,*ArTuirv^7ior; mais Ton 
pent omeltro ce mol snn» nnire an sens. On lit ailleurs *A»fifl«>f isv , d*où cpielqnes- 
vas ont fait *Aspifi^/7ef , do mont Neritos, dans Tilhaque. Ce lien est un bourg placé 
•or le penebanl d'une colline , k pea de distance de Vélém , nommé aojourdlivî 
Aschelborg. (J.-L.) Le manuscrit d'Aroodel porte 'ArTVTfAyi»v; Knppins» Ar- 
tolpbe, Rbenanus ( iSip) lisent *AxfiU7Ffiùt. Ce root manque dans les édilioos au- 
téricures à ce deruier , et que )'ai sous les jeux. Dans quelqoes-nncsy comme dans relie 
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illo et fabuloso errore in hune oceanum delà- 
tnm^ adisse Germaniae terras ^ Âsciburgium-^ 
que y quod in ripa Rheni situm hodieque in- 
colitur y ab illo constitutum nominatumque ; 
aram quin etiam Ulixi consecratam^ adjecto 
Laertse patris nomine, eodeni loco olim re- 
pertam ; monumentaque , et tumulos qnos- 
dam, Graecîs literis inscriptos^ in confinio 
Germanise Rhaeliœque adhuc exstare : quîjp 
neque conGrraare argumentis , neque refellere 
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leofle Charjbdis d^Hoinère. ( Gèogr. tendu que ces tombeaux portaient 
de Malte-Brun , t . I , p. 227 et 328* ) des caractères raniques ; mais Tacite 
— Si Tacite a daigoé rapporur cette dit lui* même ( chap. u et xix de cet 
opinion répandue de son temps , il ne ouvrage ) que les Germains ne con- 
•enibJe pas du moins y ajouter foi. naissaient pas récriture. Le plus 
7 j^sdhurgium. On croit qnec^est ancien écrivain qui ait parlé des ca- 
le village d^Asburg , sur la rive ractères niniques est Venantios For- 
gaucbe du Rhin, près de Mœrs , tunatns {carm, VII. 18); il vivait 
dans le duché de Clèves. vers la fin du sixième siècle : 

S Inscriptions grecques. On ti'pTé' Btuiarafr^xintUpùigaturrunai^beUis. 

de J. de Spire , les éditeurs ont Uttté one lacane ponr marquer qu'il 5 «Tsitiei un mot 
lETCc qu'ils ne ponvalent imprimer. Brotier a mis Ar*ft'WVfys9i» (E.) Colerts, 
Pichcm et antres ne répètent point le nom de ce lien; Altm-inn jiige au contraire 
qu'il faut le conserver, et écrire en grec' A^iflrwf 710?. Uageabuch en a fait 'A^- 
nifi'ïïCfyùf, comme qui dirait la tour, la citadelle d'Ascagoe, et il s'applaudit de 
eette découverte. Les éditeurs de Dcnx-Poots ont laissé une lacune. Mai-cien d*Hé- 
radée, Ptolemée, parient d*j4sciburgium. Sur la carte de Théodose, cette rille se 
trouve auprès du Rbin , entre Nwesiiun et Fêtera , od est aujourd'hui le bourg d*As- 
barg; c'est le sentiment de Cellarius, de d'Anville et autres; maisEmesti pense que 
ceue ancienne TÏJle est celle que nous nommons aujourd'hui Essenberg, 

Gneeis literis. Ge sont , selon moi, les lettres et non la langue qui étaient grecques. 
Les Hekctiens et les Gaulois se serraient des lettres grerqnes a^aot de eooutltre les 
ruractères dm Romains, ni leur domination. (J.-L.). César laissa aux Gaulois l'usage 
des lettres grecques. (Bel. gai,, G. 14.) (E.) 

Ac^/ue eottjrauanerargumentis^ PircUicjmer lit aélfirmare. (G.) 
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confins de la Germanie et de la Bhëtîe : je 
n'ai le projet ni d^appuyer ces opinions , ni 
de les réfuter; selon son jugement^ chacun peut 
les rejeter ou les admettre. 

CHAPITRE IV. 

Race pure des Germains , leurs qualités physiques. 

J'adopterais volontiers l'opinion de ceux qui 
pensent que les habitans de la Germanie n'ont 
point été altérés par des mélanges avec d'autres 
peuples , et que cette nation est encore intacte , 
pure, semblable à elle seule. Aussi les confor- 
mations des individus', quoiqu'en si grand 
nombre , sont partout les mêmes : les yeux 
sont tous fiers et bleus ^, les cbevelures blon- 
des, les corps grands^ et seulement propres à 
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■ ht» coriformalions des indivi- mation, le caractère et le langage, 

duj.CVstpartioalièremeDtenHesse, les marques du mélange avec les 

en Westpbalje , en Poméranie, dans peuples slarons ; mais ceux qni ha- 

lèpays d'Hanovre , en Tfaurioge , en bitent le pays situé entre le Rhin , 

Bavière , que se retrouvent encore TElbe et le Danube, ont encore au- 

les caractères physiques des anciens jourd^hni le caractère physique et 

Germains. Les peuples qni habitent moral Vraiment germanicjue. 

la Bohême , la Moravie , la Silésie , ' LeByeux sont tous fiers et bleus. 

nne partie de la Hante-Saxe , et La plupart des habitans du nord de 

r Aotriche , portent dans la confor- rAUemagne ont les cheveox blonds 

Propriam et sineeram. Le manuscrit de Bamberg porte perpetuam et sineeram. 
(J.-L.) Le moi perpetuam ne semble point conreoir ici : les trois expressions de Ta- 
cite ne désignent qn^une même chose, et s'il les a multipliées « c*est ponr donner pins 
de force k sa phrase. (G.) Le mannscrit d*Amodcl porte propterea, mais lantum 
ni*est snspcct ; on ne sait ce que vent dire tantum tut simiiem esse. L'erreur est pcnt- 
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in animo est; ex ingenio suo quisque demat 
vel addat fidem. 



CAPUT IV. 

Gens sîncera , hahîtus corporum. 

Ipse eorum opinionibus accedo , qui Ger- 
maniae populos nullis aliis aliarum uationum 
coDDubiis înfectos, propriam, et sînceram, et 
tantum sui similem geutem exstitisse arbitran- 
tur : unde habitus quoque corporum , quam- 
quam in tanto hominum numéro ^ idem om- 
nibus; Iruces et caerulei oculi, rutilœ comae, 
magna corpora, et tantum ad impetum va- 
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et les jeax bleus. Qaanlà la figure de prix à une stature forte et élevée^ 

ces barbares , Tbisloire leur donne Dans le roman de Gnérin de Mont- 

deschercux blonds, des yeux bleus, glave, il est dit que « le chevalier 

Qu regard farouche, une voix ef- prit son petit-fils, le baisa douce- 

frayanie , une stature prodigieuse, ment, et, passant ses mains sur sei 

qu'ails augmentaient encore en met- reins et tournant son visage au so- 

tant sur leurs casques des -aigrettes leil , « LV*Dfant est fort et membre, 

de plumes, des ailes d'oiseaux sin- dit-il; son regard est assuré. » <-< 

gttliers, des têtes ou d^autres dé- Chez une nation où tous les indivi- 

poailles d'animaux sauvages. dus étaient d'une luiute stature , il a 

^ Les corps grands. Ces nations dû s^en trouver dont la taille était 

guerrières attribuaient un grand plus élevée que celle des autres; 

élre vennedeccqar Ton trouve an pcn après, el tauium ad impetum valida, CE.yCon- 
rÎDg cl Oolrrns piërèrcnl perpeiunm , tt les éditeurs de 'D^wi-'Voni&pivpterea, (O.) 

Magna corpora, el tantum. Dans le maiiUAcrit de Eambcig, le mot magna est 
omis; ce pissage 5 est écrit ainsi : corpora latUuni impetu valida, (J.-L.) 

I. 3 
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.un premier choc : ils endurent peu la fatigue 
et les travaux ^ ils ne supportent point du tout 
ni ]a soif ni les chaleurs ; quant au froid et à 
la faim , leur climat et leur sol les y ont mieux 
accoutumés. >« 

CHAPITRE V. 

Nature du terrain ; les Germains ne connaissent ni or ni argent ; 
nulle estime de ces richesses. 

Le terrain ^ , quoiqu'il diffère assez souvent 
d'aspect, est en général ou hérissé de forêts* 
ou infecté de marais^; plus humide vers les 
Gaules*, plus exposé au vent^ du côté de la 
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de là les géans céUbrés dans tous anciennes forêts qai traversaient la 

nos anciens romans de chevalerie. Germanie. On trouve des bois im- 

>£eterrain. Lear pays est ordinal- menses au sud du MecUenbonrg; 

rement plein de forêts; et , comme ila se continuent à Test dans diffé- 

les hommes n'y ont point donné de rentespartiesdesdomaines prussiens» 

cours aux eaux , il est rempli de ma- {Pinkerton , t. III , p. 480.) La Silé- 

rëcages,où chaque troupe se can- sie se couvre, vers T Allemagne, 

tonne et forme une petite nation. d'Sine masse continue d^épaisses fo* 

(Espr, fies lois, 1. XVIII, c. x.) rets, qui, avec ses hautes montagnes» 

La Hollande et la Frise n'*élaient lui forment un rempart impéné- 

point, pour ainsi dire , encore faites, trahie. ( Ibid. , t. III , p. 38.) 

et r Allemagne était pleine de bois, 3 Inficté de marais» Il y a un 

de lacs et de marais , où la ca- grand nombre de lacs dans les terri- 

valerie servait peu. Depuis qn^on toires prussiens, surtout dans la 

a donné un cours aux grands ileu- partie orientale. {Pinkerton, t. III, 

ves, ces marais se sont dissipés, p. 35.) Tout le chemin est rempli 

et TAUemagne a changé de face, de mares et de bourbiers ; il serait 

( Montesquieu , Grandeur et dé~ impossible d^y marcher dans les 

cadence des Romains, c. xxii.) temps humides. A chaque pas le 

* Hérissé de Jbréts. Il subsiste terrain était comme ébranlé autour 

encore des restes considérables des de nous : rien n^est plus désagréable 
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lida : laboris atque operuni non eadem patien- 
lia; mînîmeque sîtîm œstumque tolerare, fri- 
gora atque inediam cœlo soloque adsueverunt. 



CAPUT V. 

Terne natura , non annun , non argentam, nec œstîmatum. 

Terra, etsî aliqaanto specie dîfFert, in unî- 
versum tamen antsilvishorrida^autpaludibus 
fœda : humidior qua Gallias, ventosior qua 
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que la Tue de ce pays, qai nous des chemins plas courts, il les joi- 
nppelle ce qu'en a cÙt Tacite. ( Foy . gnit à Teatrée du défilé , les chargea 
de J. Hoehe dans le SaieHandj dans Tembarrasde leurs travaux, et 
p. i35. ) Cécina , chargé de recon- les pressa de toutes parts ayec la su- 
duire par terre, de TEros au Rhin, périorité que donnait à ses troupes , 
les quatre autres légions (Tacie., légèrement armées, Thabitude de 
jinn, , 1. 1 , c. LXiii ) , ayait à fran- combattre sur des terrains fangeux, 
chir dans la Frise un passage diifi- au milieu des joncs et des eaux 
die, appelé les Longs- Ponts. Ce- marécageuses. 
tait , entre des montagnes couvertes 4 Tlua humide vers les Gaules, 
de bois, une chaussée étroite, élerée La Hollande et la Frise, qui sont 
sur des marais parles soldats romains couyertes de lacs. — L'haïr , dans la 
dans des guerres antérieures , dé- région septentrionale de T Aile- 
gradée depuis qu>lle ne servait plus, magne, est en général épais et hu>' 
et qu'ail fallait réparer. Arminius mide. La proximité de la mer rend 
n^en laissa ptt le temps à ses enne- la température plus douce. ( Gêogp, 
mis (J6û/., 1. I, c. Lxiii, Lxxv, deMenuUe, t. V, page 12.} 
x.xy ) : marchant sans bagages et par 5 plus exposé au vent. Le midi et 

Etsi aliquanio speeie differt, AUquanto est id pour tion parum. Voj. Snélone 
Cr«xar, SC) ; ccpcodant il devrait j avoir aUquantum, (E.) 

Venlosiw. Jaate^Lipse proposa verticosior. Ce changement est inntile, et, comioe 
U TemtMTqat Colcroi f ventosa regio exprine très-bien lldée de pa^ montagneux. (O.) 

2. 
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Norîque et de la Pannonie ; fertile en grains , 
peu favorable aux arbres à fruits^, abondant 
en troupeaux 7; mais la plupart y sont petits, 
et le gios bétail ne porte pas au Iront ce qui 
fait son ornement et sa gloire ^ Ils se plaisent à 
en multiplier le nombre; telles sont leurs plus 
douces, telles sont leurs uniques richesses. 

Les dieux leur ont refusé Tor et l'argent j je 
ne dirai pas si ce fut faveur ou courroux. Je 
n'affirmerais point toutefois qu^il ne pût se 
trouver chez les Germaihs aucune mine d'or 
ou d'argent : qui d'entre eux en a fait la re- 
cherche 9 ? Ils n'estîment les choses que par leur 
utilité et par leur emploi : chez eux les vases 
d^argent *® donnés en présent à leurs députés ou 
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Test de la Germaoie sont en effet plus nent parfaitement. J'espère qae dans 

élevés et remplis de moniagoes , qui cinquante ans la Wcslphalie sera 

semblent se détacher des Alpes. <— riche en arbres fruitiers , et que Tin- 

Les parties de la Germanie les plus dustrie humaine rendra mensonger 

froides sont les méridionales , parce ce que disait Tacite de ce pays, 

qu'^elles sont exposées au nord et Toi- ( Voyage de J, Hocîte dans le Sater" 

aines des Alpes. (Gttogr. de Menlelle land, p. 1 4 1 • ) 
et Malte'Bnin,t,V ,p. la. ) 7 j^ bandant en troupeaux. On 

6 Peu favorable aux arbre* à demandera peut-être comment des 

fruits» Dans le village de Brockems , nations qui ne cultivaient point les 

du comté de Diephols, près du lac terres pouvaient devenir si puis- 

Dummer, se trouve un homme qui santés, tandis que celles de rAmé- 

met tous ses soins à naturaliser les rique sont^ si petites ? Ccst que les 

fruits à noyaux. Ces arbres y vien- peuples pasteurs ont une subsistance 

Satis ferax,CXox\er cl Conriag préféreraient satL (O.) 

Possessione et usu haud periftde aj[/iciuniitr. On doit entendre la phrase comme 
ft*i] y avait sed possessione haudperinde, (G.) D'anciens textes, comme le manuscrit de 
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Norîcum ac PaDnoDÎam adspîcît : satîs feraxj 
frugiferarum arborum impatiens ; pecorum fe- 
cunda , sed plerumque improcera ; ne armen- 
tis quîdem suus honor, aut gloria frontis : nu- 
méro gaudent^ eœque solae et gratissimce opes 
sunt. 

Argentum et aurum propitii an irati dii 
negaverint dubito. Nec tamen affîrmaverim , 
nuUam Germanise venam argentum aurumve 
gîgnere : quis enim scrutatus est? possessione 
et usu haud perinde af&ciuntur. Est videre 
apud illos argentea vasa , legatis et principibus 
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bien plus assurée que les peuples 9 En a fait la recherche. Le Va- 
chasseurs. ( Grand, et décade des lais possède plusieurs mines d^or et 
Homatns, c. xyii. } — Ces jieuples d'argent, mais elles ne sont pas ez- 
«''appiiquaient beaucoup ù la vie ploilées. Plusieurs particuliers con- 
paslorale : aussi les dispositions des naissent , dit-on , une mine d^or , et 
codes des lois des barbares roulent- se gardent bien de l'indiquer. ( ^oy. 
elles presque toutes sur les trou- «/cBoiim/, 1. 1, p. 37. Genève, 1 781.) 
peaux. Roricon , qui écrivait This- »** Chez eux les vases eT argent. 
toire ches les Francs , était pasieur. Auguste fut accusé d'aimer trop les 
(Esprit des lois, 1. XXX, c. vi.) beaux vases de Corintbe, et dans le 
Cloiaire défendit que ses troupeaux temps des proscriptions on inscrivit 
fussent menés dans les forêts des sur une de ses statues : Pater argen» 
particuliers. (T&id. , 1. XXXI , c. 1.) tarius, ego corintharius: inscription 
8 Son ornement et sa gloire. Hip- satirique qui faisait entendre qu'où 
pocrate, an livre des airs et des avait mis à prix la tête de quelques 
eaux, dit que ces boeufs étaient pri- citoyens, parce qu^ils possédaient 
Tés de cornes par Teffet du froid. des vases de Gorinthe. 

Znricli, le tciic de Kappius, portent piY>i/i</tf. (E.) L'édition de Rome paru periruU » 
ainsi qae Rbenanos, d* api es Béroald i Poleolanos /^nnruie. (0.) 
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à leurs chefs ne sont pas préférés" aux va- 
ses formés d'argile " ; cependant ceux de ces 
peuples qui sont plus rapprochés de nous, 
attachent quelque prix à l'or et à l'argent, 
indispensables pour commercer : ils connais- 
sent quelques espèces de nos monnaies, ils 
les choisissent même : ceux de l'intérieur, 
plus simples et moins éloignés des mœurs de 
leurs aïeux , ne trafiquent que par échange '^. 
Ils demandent les monnaies anciennes, dont 
ils ont une plus longue habitude, les pièces 
dentelées ou empreintes d^un char ** ; ils pré- 

kouyeâu commentaire. 

' ' Ne sont pas préfères. Dans avec les armées de dos ennemis. Je 
une tragédie italienne d^Arminius, ne crains point le fer des Romains 9 
où rantenr , Hippolyte Pindemonte , je crains leur or ; c''est par Tor plus 
s^st efforcé de retracer les mœurs qoe par le fer que Rome compte 
sauyages des anciens Germains, en- noua -vaincre. » (Acte I , sot'ne iv. ) 
tre autres détails empruntés à Ta- >* Aux vases formes eTarçUe. 
cite, on rcconoait ce passage sur a L^on a banni des temples les Tases 
le mépris de Tor et de Targent. Bal- de Numa et les ustensiles d'^airain 
der , jeune et farouche guerrier , re- du temps de Saturne ; on a rem- 
proche à sa mère de se laisser cor- placé les urnes des vestalefl , et 
rompre par les riobessesdes Romains, les yaisseanx d''argile des Toscans. » 
«Cet or qui brille autour de ton (Perse, sat.ii.) 
cou, dis, ma mère, le Yois-tu à ^^ Ne trafiquent que par échange, 
quelque autre de nos femmes? La Cet usage se conserva long-temps 
nature nous a préservés de ce funeste dans la nation, même après ses 
métal, ou cette terre, si elle le pro- conquêtes. <— La contribution fixée 
duit , l'a caché , par pitié pour nous , par le concile de Toulouse en 846 , 
au fond de ses entrailles. GVst du que chaque curé était tenu de four- 
midi qn^un tel fléau nous est Tenu nir à son évoque, était un minot 

Tfon in alia viUlate, Non eUia est ici poar ptwi, non minori. Rhenanas (iStp) a 
d'abord adopté utiiitaie, mais entnile a préféré vilitate; Juatc-Lipse lit ulUilate.(E.) 
Periaonias vent que Ton retranche quant. Cet endroit est corrompu dans Tédition 
de Rome. Béroald et Kappins lisant vUitaU, (O.) 
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eomm muneri data , non in alia vilitate quam 
quae humo finguntur : quamquam proximi, ob 
usum commerciorum, aurum et argentum in 
pretio habent, formasque quasdam nostrae 
pecuni» agnoscunt atque eligunt : interiores 
simplicius et antiquius permutatione mercium 
utuntur. Pecuniam probant veterem et diu 
notam , serratos, bigatosfque. Argentum quo- 
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de froment , un minot d^orge , une 
mesare de Tin , et un agneau. Ces 
objeta étaient éYalués deux bous, 
que chaque eTéque pouyait rece- 
Toir au lieu de ces quatre choses. 
( Hîttoire de France du président 
Hénault , p. 53. ) — Vers la fin du 
onzième siècle, Grecie, comte d'^An- 
jou, acheta un recueil d^homélies 
deux cents brebis , un muid de fro- 
ment , un autre de seigle , un troi- 
sième de millet, et un certain nombre 
de peauxde martres. {Ihid, , p. 1 1 a*] 
■4 Le$ pièces dentelées ou em- 
preintes d*un char. On Yoit à la bi- 
bliothèque royale un très -grand 
nombre de ces monnaies dentelées* 
La dentelure paratt faite avec la lime, 
et probablement pour s'*assurer que 
la monnaie était entièrement d'*ar- 
gent , et c^est par cette raison que 
les Germains les préféraient. Il s*j 
trouTe aussi beaucoup de monnaies 
empreintes de chars. Ces ohars sont 
attelés tantôt de deux, tantôt de 
quatre cheraux ; celles dont pasle 
ici Tacite étaient empreintes d'*un 
char attelé de deux cheraux seule- 
ment»— Le mot higatus, se préeente 



sonrent dans les historiens, et on 
doit toujours Tentendre d^une pièce 
d^argent du poids de trois scrupules 
ou de soixante-trois de nos grains, 
égale à deux des deniers romains qui 
eurent cours depuis la loi Papyria , 
ou à deux drachmes ai tiques. On lit 
dans Tite-Live (1. XXIII, c. xv.), 
que Marcellus désirant attacher au 
parti des Romains un jeune officier 
de Noie , nommé Bantius , qui ayait 
combattu ayec une insigne brayoure 
sous les drapeaux de Paul-Emile à 
la journée de Cannes , lui fit présent 
d^un très-beau cheyal de service , et 
donna ordre au questeur de lui 
compter cinq cents higaUss, Plutar- 
que rapporte le même fait avec tous 
ses détails dans la vie- de Marcellus; 
mais les cinq oents bigatus se trou- 
vent évalués à cinq cents drachmes , 
quoiqu''ils en valussent mille, le ht- 
gatus valant deux drachmes. Il faut 
observer que, dans le temps où 
écrivait Thislorien grec , il y avait 
déjà trois cents ans que le denier 
romain et la drachme attique étaient 
deux valeurs parfaitement égales, et 
que rhabitode était contractée de 
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fèrent Fargent à For, par le seul motif que 
les pièces d'argent leur sont d'un plus facile 
usage pour acheter des choses communes et de 
bas prix. 

CHAPITRE VI. 

Armes , inùnterie , cayalerîc ^ centeniers. 

Le fer même n'abonde pas chez eux, à en 
juger d'après leurs armes : peu se servent de 
glaives ou de grandes piques ; ils portent des 
lances ou Jramées^ , suivant leur expression, 
terminées par un fer étroit, court, mais fort 
acéré *j elles sont d'un usage si facile, qu'avec 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

les compter Vunt pour Faulre. £a voit encore , daos les cabioets, des 

rapporUDt celte aocieDDe anecdote, médailles qu''on appelie yôurreei, 

Plutarque n^a-pas pensé, ou peut- qui n''ont qu^une lame d'argent qui 

être même a-t> il ignoré qu^ii avait couvre le cnÎTrc. Il est parlé de cette 

existé une courte période de moins monnaie dans un fragment lire du 

de cinquante ans, pendant laquelle livre II de Dion. DiJius Julien com- 

les Romains avaient fait usage d'un mcnça Paffaiblissemcnt. On trouve 

denier de quatre sesterces, double que la monnaie de Caracalla avait 

de celui qu^ils adoptèrent dans la plus de la moitié d^alliage, celle 

suite, et qui resta invariablement dWlexandre Sévère les deux tiers, 

le même. ( Garnîer, Histoire de la L^affaiblisscment continua, et sous 

monnaie , t. II , p. 44 et 45. ) — • On Galien on ne voyait que du cuivre 

Nulia affectioM, Kippins, Rlienanos , cl ceux qui Tonl suivi , îuscpi*à Jnste-Lipse, 
mettent fljQrtfcfrtfioiM?. CE.) Ainsi poricrëdil ion de Rome. (<).) 

Numenu arg, facUior usui est. Tontes les éditions portent /sciY/or; Jnste-Lipse 
nui facUiori, (E.) 

Ipsorum vocabuloffameas.Jetktrcko quelle était cette espèce d'at-me.T^ framée. 
dit Isidore, est nne épce à deux trancbaos, valgatremcnt nommée spatha; c'est la 
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qne magis quain aurum sequuntur^ nulla af- 
fectione animi, sed quia numerus argenteorum 
£acilior usui est promiscua ac vilia mercantibus. 

CAPUT VI. 

Armai peditatus, equîtatus, centenl. 

Ne ferrum quidem superest , sîcut ex génère 
telorum colUgitur. Rari gladiis aut majoribus 
laDceis utuntur. Hastas, vel ipsorum vocabulo 
frameas gerunt , angusto et brevîferro, sed ita 
acri et ad usum habili , ut , eodem telo , prout 
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argeoté. (JSspr, des lois, l. XXII, * ilfaLf/ôr£ acere. Il parait même, 

e. XIII. }— a Savcz-Tous , dit Perse , par des framécs et des lances trou- 

sat. T, discerner le faux d'^avec le vées dans des sépulcres antiques, 

yrai , et reconnaître au son une pièce qu^elles avaient eu à la pointe , non 

de enivre dont la surface est dorée ?» du fer , mais un caillou tranchant et 

■ Des lances oujramees. Sous la aiguisé. {Esprit mitU, des Germains, 

première race des rois de France, p. 4>. ) — La lance, le javelot, se 

tous les soldats étaient armés d'une trouvent daps toutes les contrées, 

lance et d^un bouclier. Les lances ches les peuples de la mer du Sud 

des chevaliers sont célèbres dans les comme chez les Grecs et les Asia* 

romans de chevalerie ; elles avaient tiques. ( Voyage à la Guyane , par 

des noms particaliers , et plusieurs M» Malouet, p. a6a. ) 
étaient enchantées* 

même qiM la riiomphœa. Cet aulenr difTère de Tacite, qui appelle la îrnmtt hasta , 
nne lance avec laquelle on petit combattre de prés et de loin. Ce n'est donc point ane 
épée; mais est-ce cette arme que les Grecs appelaient f0feÇ«/flt? Il est vrai que les 
anciens lexiques rendent ce mot par /ni/nea. Valére (jirgonaut,, 6, <)^) en fait 
nne sorte d'arme, compcnée moitié de bois et moitié de fer; Tacite ne loi donne 
qu'on fer court et étroit. (J.-L.) On a découvert en 1740 une framee dans le tom< 
beaa d*tm roi mérovingien , auprès de Ferdtut, (O.) 
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cette mém^ arme ils combattent de près ou de 
loin, selon l'occasion^. Le cavalier n'a qu'un 
bouclier et une framëe^; les fantassins lancent 
aussi des javelots, et chacun d'eux en porte 
plusieurs , qu'ils jettent à une distance prodi- 
gieuse. Ils sont tout nus ou simplement cou- 
verts d'une saie légère : nulle recherche dans 
leur parure ^ : ils peignent seulement leurs bou- 
cliers® avec les couleurs les plus brillantes et 
en compartimens 5 très-peu sont armés de cui- 
rasses; à peine s'en trouve-t-il un ou deux 
portant des casques 7 de fer ou de cuivre. 

Leurs chevaux ne sont remarquables ni pour 
la beauté ni pour la vitesse^; ils ne les ont pas 
instruits à courir en tournant dans tous les sens , 
à la manière àps nôtres ; ils ne savent que les 
pousser en avant , ou les appuyer à droite , et 
former un cercle tellement fermé, qu^aucuu 
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3 Selon toccaiion. C'est un jea ^ Le cavalier n*a qu'un bouclier 

pour eux qne d^envoycr au loin la et unejramee» Les princi|)a]e8 armes 

hache à deux tranchaos , et de lui des chevaliers errans étaient le bon- 

prescrire les blessures quelle doit clier et la lance, 

faire, de s^élancer agilement sur ^ Nulle recherche dans leur parure. 

Tennemi , et d^arriver plus vite qne Ceci s^ adressait aux jeunes Romains, 

le javelot qu^ils viennent de darder, qui affectaient les recherches les pins 

{Esprit milit, des Germ,, p.SgS). efféminées dans leurs habillemeos* 

Pbira singuli, Âxmi portent le muinscritde Zurich, les édilions àa J. de Spire, 
d« Pogge, de Béroald, de PuleoUnus, de Rhagins. (E.) L'édition de Rome porta 
plum, celle de Ku^uêplumque. (O.) 

Cassis aut galea. Le texie de Kappius » les édilions de Rome , de J. de Spire, et antres 
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ratio poscit, vel cominus vel eminus pugnent. 
Et eqiies quîdem scuto frameaque contentus 
est. Pedites et missilia sparguDt^ plura sînguli^ 
atqne in immensum vibrant , nudi aut sagulo 
levés ; nulla cultus jactatio ; scuta tantum lec-^ 
tissimis coloribus distinguunt : paucis loricœ ; 
vix uni alterive cassis ant galea. 



Equi non forma , non velocitate conspicui : 
sed nec variare gyros in morem nostrum do- 
centur ^ in rectum aut uno flexu dextros agunt^ 
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^ Ils peignent leurs houclien. deux portant des casqxms. L^nsage 
C^est là sans doute Torigine des des cuirasses et des casques , ainsi 
pals, des fasces, des bandes, des que celui de Tare et des flèches, 
échiquiers, des losanges et des autres presque inconnu sous la première 
partitions du blason. Ces boucliers race , devint uneloi militaire sous la 
étaient quelquefois blancs, quel- àtviXÏkmem{Hi$t. de France du près, 
quefois ornés de }>eintures, tels que Hênault , p> 87. ) 
celui que Marins apporta à Rome , ^ Ni pour la vitesse. Lescheyaus 
et sur lequel était représenté un de TAllemagne sont plus remarqua- 
coq. ( QuintiL , 1. VI, c. u. ) bles par leur masse que par leur tî- 

7 A peine s^en trouve-t-il un ou vacité. ( Pinkerton , t. lll , p« 48^* } 

•Dtérieares ■ Rhaoani» ( i533) , portent galeœ. Le mannscrit de Zurich porte gaiea; 
RhenaniB est le premier qni ait adopté cette leçon , soupçonnant qno Yw s'élait io- 
troduit por la liaison d.9 la dernière lettre avec la première dn mot sntvant. (E.) 

Variare. On tronre aussi dons le mannscrit de Zurich varietate » ainsi que dans 
les éditions de J. de Spire et dn Pogge. (E.) L«s éditions de Rome et de Nuremberg 
ont varietate; an contraire Béroald , Puteoknns, Rhenanus, lisent variare, (G.) 
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cavalier 9 ne se trouve le dernier. En général, 
leur force consiste plutôt en infanterie"; ils 
ont des fantassins qui combattent mêlés aux 
cavaliers"; leur légèreté naturelle est favo- 
rable à ce genre de combat ; c est l'élite de leur 
jeunesse; elle se place aux premiers rangs. Le 
contingent à fournir est déterminé, cent par 
chaque bourgade ; aussi s'appellent-ils entre eux 
centeniers ^^ *^ et ce qui d'abord désignait seule- 
ment leur nombre , est maintenant leur déno- 
mination et un titre d'honneur. ' 
Leur ordre de bataille se forme par coins *^. 
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9 Qu'aucun cavalier» Ces caTa- 
liers montaient leurs cheyaux à crû, 
ou conyerts seulement de ^elqnes 
peaux, et ils B*y croyaient plus fer- 
mes on ])lus libres de leurs mouye- 
mens que sur les selles ( Cœsar. 1. 
Vni,c. 75). 

»® Leur Jbrce consiste plutôt en in- 
Jantene. L''infanterie faisait la prin- 
cipale force des armées françaises 
sous Clovis. 

« » Mêlés aux cavaliers. Les Ro- 
mains avaient aussi de semblables 
trou|)es, qu''ils appelaient les W- 
lites. C'étaient de jeunes hommes 
légèrement armés, les plus agiles de 
la légion , qui , au moindre signal , 
sautaicnl sur la crou|>e des chcTaux, 
ou combattaient à pied. ( Grandeur 
et décadence des Romains , c. ii • ) 
— Les gens de cheval avaient cha- 
cun pour compagnon , et pour leur 
propre défense , un fantassin qu^ils 
avaient choisi parmi les plus braves 



et les plus légers de tonte Tar- 
mée : ceux-ci chargeaient au be- 
soin en troupe séparée, mais de 
concert avec les cavaliers, dont ils 
secondaient les efforts on proté- 
geaient le ralliement ; et , s''il fallait 
hâter une marche en avant, ou se 
retirer diligemment , ils avaient ac- 
quis à force d'exercice une n grande 
légèreté , qu^n s^aidant de la cri- 
nière des chevaux ils les égalaient 
à la course. {Esprit milil. des Germ*^ 
p. 27.) 

» » Centeniers. Après la conquête, 
ces centeniers devinrent chefs de 
bourgade et de village. La plupart 
des ordonnances des rois de la pre- 
mi'>re et de la deuxième race sont 
adressées à des centeniers. Cette 
institution des centeniers est re- 
marquable, parce qu'elle servait de 
base au système militaire et poli- 
tique des Germains, et quelle est 
devenue le fondement de Pancienne 
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ita conjuncto orbe, ut nemo posterior sit. 
Id unîverstim aestimâDti , plus pênes peditem 
roboris : eoque mixti praelîantur, apta et con- 
gruenle ad equestrem pugnam velocîtate pedî- 
tum, quos ex omni juventute delectos ante 
acîem locant. Definîtur et uumerus, centeni 
ex singulis pagis suut \ idque ipsum inter suos 
vocantur ; et quod primo numerus fuit, jam 
nomen et houor est. 

Acîes per cuneos componitur, Cedere loco , 
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coDStitulioQ germaniijne. Sons le chargés des fiDances et de la justice ; 

rapport militaire , elle offre le pins ils étaient subordonnés aux comtes, 

beau système pour donner à une et ceux-ci aux ducs. Peu à peu ces 

armée de Péoergie. Chaque centurie charges sont devenues héréditaires 

était composée d'hommes qui étaient et rcinplové de Télat est passé à la 

parens ou voisins : le centgraf , on souveraineté du terrain qu^il avait 

chef de la centurie, fut élu par elle- d^abord a administrer, et quM 

même , et était le plus vaillant, agrandissait ou par les armes ou par 

C^ctait un honneur de combattre Tachât. 

près du chef, et une honte d'être *' Leur ordre de hataitle se forme 

surpassé par lui en valeur. La cen- par coin». Ce qn^on appelle le coin 

turie formait donc pour ainsi dire est une certainedispositioo de soldats 

une famille, un seul corps, qui com- qui se termine en pointe par le front, 

battait pour ses intérêts, et que le et qui s^élargii à sa base. Son usage 

chef de Tétat, en cas du ban de est de rompre la ligne des ennemis, 

rarméeentière,plaçait, sanslcmor- en faisant qu'un grand nombre 

celer , là où il jugeait à propos d'op- d'hommes lancent leurs traits vers 

poser sa supériorité en vigueur, vé- un même endroit. (Végèce, liv. 

locité, etc., à Tennemi. Ces chefs de 111 , cap. xix, ) -- Les confédérés 

centurie éuient en même temps suisses, à la bataille de Sempach, 

Centeni ex singulis pagis. Les textes d*Arto1phe et de Kapplos portrnt cen'nm. (E.) 
L'édition de Nuremberg centim; celle de Rome cenltun; Poteolanns et Rheoann& 
mettent centeni. (Q.) 
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Beculer dans le combat pour revenir aussitôt 
à la charge est chez eux plutôt un artiiice '^ de 
guerre qu'une lâcheté. Ils remportent les corps 
de leurs guerriers , même lorsque la victoire 
est incertaine. Abandonner son bouclier '^ est 
la plus grande des ignominies ; elle exclut des 
sacrifices et des assemblées, et souvent ces 
lâches ayant survécu au combat, ont mis fin à 
leur honte en s'étranglant. 

CHAPITRE VIL 

Rois , chefs , pontifes. 

Ils choisissent leurs rois' d'après la nais- 

NOUVEAU OOMMENTAIRE. 



PO i386, avec aealement de Ion- les rangs de se rompre, pronyent 
gnes piques et de petits bâtons liés au moins qn^ils avaient des idées de 
autour du bras , défirent quatre tactique. ( Siprit milit, des Germ* , 
mille Autrichiens, n^étant qu'*au p. i^ et i8.) 
nombre de quatorze cents : ils for- <4 Plutôt un artifice, Danslacba- 
mèrent un ordre de bataille serré qui leur même du combat , les Tlasca- 
avait la forme d''un coin. — Quoi- lans avaient l'art de se retirer el de 
que ces peuples barbares fissent reparaître en foule dans Toccasion. 
plus de cas de la force et de Tau- ( Hist. uniu. de Pujffèndorfy Amer., 
dace que de la prudence, une pra- t. VIH , p. SgG. ) — S'il leur arrive 
tique continuelle de la guerre leur d'élre vaincus (les Francs) , le terme 
avait appris à suppléer aux règles de leur fuite est le commencement 
de Part. Ils se retranchaient dans un d''une nouvelle charge. ( Btpr. milit, 
camp avec leurs chariots ; ils y ap- des Germ., p. 264. ) 
pnyaientdanslesactionslesderrières '^ Abandonner son bouclier. Ces 
ou les flancs de leur armée ; et ces peuples guerriers étaient extrême- 
longues chaînes { Plutarch, , in Ma- ment sensibles à tout ce qui pouvait 
rio ) dont ils se servirent à la ba- blesser leur répuUiion comme sol- 
taille des champs Raudiens pour dais. Par la loi des Saliens , si un 
aligner leurs troupes et empêcher homme en appelait un autre /fcire , 
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dummodo rursas ÎDStes , consilii quam formî- 
dinis arbitrantur. Gorpora suorum etiam in du- 
biis praeliis référant. Scutum reliquisse praeci* 
puum flagitium : nec aut sacrîs adesse y aut 
concilinm inire y ignominioso fas ; multique su- 
perstites belloram infamiam laqueo finierunt. 



CAPUT VIL 

Reges , duces , sacerdotes. 

Reges ex nobilîtate ^ duces ex virtute su- 

KOUYEAU COMNEKTAIRE. 

on s^il raocQsaît d^ayoîr laissé son les maiosd^un maire qu^elle élisait, 

BoDclier au champ de bataille, il et à qui elle devait imposef des 

était coodamoé à pajer une grosse conditions, qa^nlre celles d'^tmroi 

amende (Zeg. Salior» , tit. 3a, dont le pouvoir était héréditaire. 

J. 4, 6). — Grêlait une règle in- Un gouvemement dans lequel une 

violable des premiers Romains , que nation , qui avait un roi , élisait celai 

quiconque avait abandonné son qui devait exercer la puissance 

poste, ou laissé ses armes dans le rojale , parai ua bien eztraordi- 

combat, était puni de mort. Cette naire; mais, indépendamment des 

discipline sévère ne subsistait déjà circonstances dans lesquelles on se 

plus au temps de Tacite. — La vie trouvait , je crois que les Francs ti- 

est un fardeau pt^nible pour celui raient leurs idées de bien loin. Ds 

qui, dans la mêlée, sVst vu cou- étaient descendus des Germains, 

traintde lâcher pied. {Sssaisurles dont Tacite dit que, dans le choix 

Albanais, par A, Masio, ) de leur roi, ils se déterminaient par 

' Ils choisissent leurs rois, La sa noblesse, et dans le choix de 

nation des Francs crut qu*ii était leur chef par sa vertu. Voilà les rois 

plna s&r de mettre la puissance entre de la première race et les maires du 

Kee^.conciUum inire ignomituoso fas. Lé texte de Kappiiw porte consilium. (E.) 
L'édition de Rome a anasi adopté consilium, (O.) 
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sance , leurs chefs diaprés le courage*. Leurs 
rois mêmes n'ont pas une puissance illimitée ^ 
ni arbitraire 9 et leurs chefs commandent par 
l'exemple* plutôt que par l'autorité : s'ils sont 

NOUVEAU COMMENTAIKE. 



palaU. Les premiers étaient hérédi- 
taires, les seconds étaient électifs. 
{Espr» des lois , 1. XXXI , c. m , iv.) 
* Diaprés le couraçe. Lorsque les 
Cosaqnes étaient libres, la naissance 
n^nirait pour rien dans le choix de 
leurs chefs ; en temps de paix , le 
)K>uToir était très-limité. {Mémoires 
secrets sur la Russie , t. III , p. i o5} . 
-*- Dans les cantons suisses , on élit 
deux landamman dont le service est 
alternatif : Tnn préside au conseil, 
Tautre est chef des milices. {Fojrage 
de Coxe , lett. iv« ) — Parmi les mi- 
nistres d'état qui aident Damcl à 
gouverner les Jalofs, on distingue 
le Kfxidi, commandant général des 
armées, qui a une autorité pen dif* 
fcrcnte de celle qu^avait autrefois le 
grand connétable de France. ( Etîst, 
uniu.de Fujffendorf, Afr. , t. VIII , 
p. 237. ) — On retrouve chez les 
Muscogulges ces rois sans pouvoir 
arbitraire, et ces maires ou ducs , ou 
chefs (le guerre. La place du grand 
chef de guerre , dit W. Bastram , est 
sur le même banc que celle du roi , 
immédiatement à sa gauche, etc. 
( Voyage à la Floride , t. II , p. 3 1 4.) 
Le roi ou mico a le pouvoir de convo- 
quer le conseil pour délibérer sur la 
paix ou la guerre , ou sur tout autre 
intérêt ; mais il n^a pas Tombre d^un 
pouvoir exécutif exclusif. Le pre- 
mier après lui dans Tordre du pou- 
voir est le grand chef des guerriers. 
Son pouvoir est entièrement indé- 



pendant de celui du mico ; lorsqo^fl 
y a guerre, c''est lui qui est à la 
tête de Tarmée. ( Ibid,y p. 385.) 

3 Une puissance illimitée. Dans le 
cinquième siècle il y avait en Eu- 
rope des rois sans nombre, parce 
que Ton donnait le titre de roi à 
tous les chefs suprêmes des nations 
barbares. Le titre de roi n^éiait pas 
plus commun dans la Grèce lors- 
qu'elle entreprit la guerre de Troie, 
qu^il n'^était dans Tempire d^Occi- 
dent pendant le cinquième siècle. 
{Hist, de rétabl, des Francs dans 
les Gaules , par le présid, Hénault^ 
1. 1 , p. 99 et 100. ) — Lorsque Clo- 
vis fut maître de la Bavière, les 
chefs des Bavarois quittèrent le nom 
de rois, et prirent celui de ducs sous 
la dépendance de Clovis. ( Hist, de 
la nationjrançaise y p. 118.) — Les 
chefs des Bavarois quittèrent aussi 
leur titre de rois, et prirent celui 
de comtes sous la dépendance de 
Clovis. ( Tbid. , p. lai. ) — Chez les 
peuples qui n'^ont point de monnaie, 
chacun a peu de besoins , et les sa- 
tisfait aisénientet également ; Téga- 
lité est donc forcée : aussi leurs 
chefs ne sont-ils point despotiques. 
{Esprit des lois , 1. XVIII, c. xvii. ) 
— • Les rois n^avaient }>oint d'auto- 
rité, mais ils avaient un nom; ^e 
litre de roi était héréditaire, et ce- 
lui de maire était électif. Quoique 
les maires , dans les derniers temps, 
eussent mis sur le trône celui des 
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munt. Nec regibus infinita aut libéra potes- 
tas : et duces exemplo potius quam împerio , 
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MéroTingiens qn^ils Toulaient, \U 
n^araient point pris de roi dans une 
autre famille, etTancieDoe loi, qui 
donnait la couronne à une certaine 
famille, n'hélait point effacée du cœur 
des Francs. La personne du roi 
était prefque inconnue dans la mo- 
narchia ; mais la royauté ne Téuit 
pas. Pépin , fils de Charles Martel , 
crut qu^il était à propos de' con- 
fondre ces deux titres; confusion 
qui laisserait toujours de rincerti- ' 
tnde si la royauté nouvelle était bé- 
rédiuire ou non ; et cela suffisait à 
celui qui joignait à la royauté une 
grande puissance : ponr lors , Tau- 
torité du inaire fat jointe à Tauto- 
rité royale. Dans le mélange de ces 
deux autorités , il se fit une espèce 
de conciliation : le maire avait été 
électif, et le roi héréditaire ; la cou- 
ronne, au commencement de la se- 
conde race , fut élective , parce que 
le peuple choisit ; elle fut hérédi- 
taire, parce qu^il choisit toujours 
dans la même famille. {Esprit de$ 
lois, h XXXI , c. XVI. ) — Si les pre- 
miers roisde France possédaient une 
autorité si bornée, même à la tête 
de leurs armées, on conçoit que 
leurs prérogatives pendant la paix 
étaient encore plus limitées. Ils 
moouimt sur le trône, non par 
droit de succession , mais en consé- 
quence d^nnc élection libre et vo- 



lontaire , faite par leurs sujets. Afin 
d^éviler un trop grand nombre de 
citations , ce qui serait superflu , je- 
renvoie mes lecteurs à la Gaulejran' 
çaùe itHotUman , c. vi , p. 4? * ^* 
de 1 753, où ron trouvera les preuves 
les plus complètes de ce que j'*a- 
vance , tirées de Grégoire de Tours, 
d'Aimoia , et des historiens les plus 
graves de la première race. Le but do 
Péjection des rois n^était pas sans 
doute de leur conférer un pouvoir 
ahsoln. {Roherison^ Chartes V^lut*^ 
t. II, p. 348.) — Non-seulement 
les historiens de Gastille , mais ses 
anciennes lois » et surtout le Fuero 
Juzgo , concourent à faire voir qu« 
les prérogatives des rois de Gastille 
étaient extrêmement limitées. Vil- 
lal-Diego, dans son commentaire 
sur les lois, cite des faits et des au- 
torités qui servent à confirmer ces 
deux assertions. ( Ibid. , p. 33i. } — 
Le pouvoir des rois mandigues n^est 
pas illimité : dans les affaires impor- 
tantes ils sont obligés de convoquer 
une assemblée des plus sages vieil- 
lards, dont les conseils les dirigent. 
( F'oy. de MungO'Park en Afrique^ 
t. I,p. 27.) 

4 Par r exemple. Ce n'^est point 
na pouvoir éphémère qui les fait 
respecter leurs chefs : pour s''atta- 
cher leurs compagnons , ils doivent 
se montrer actifs , généreux , et sur- 



Aut libéra, L'édilioo de J. de Spire , et ccUm qai Toot smvie , )iuqa*à Rbanuus , por- 
tent ae. (£.) L'édition de Rome , celles de Nnremberg et de Rfaenontu ( i533 et i544 ) 
portent aut ; majt l'on trouve ac dent celles de Puteolamis et de Rheniinns ( 1 5 1 9). (O). 

Imperio, J'ai cbeogé la ponctuation et fermé le sens après imperio; il ne Téiait 
tçoL'a^H ptxfmpti. (E.) 
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ardcDS au combat, toujours en vue, toujours 
au premier rang , ladmiration consacre leur 
pouvoir • Réprimander, charger de liens ^ , 
frapper , n'est permis à qui que ce soit^, si ce 
n'est aux pontifes 7, et ces punitions ne leur 
semblent point ^ infligées par Tordre du chef, 
mais par la volonté du dieu qu'ils croient pré- 
sider aux batailles^ Dans le combat , ils por- 
tent certaines images et des étendards 9, que 
Ton conserve en des bois sacrés. Ce qui en- 
flamme surtout leur valeur , c'est que le ha- 
sard *^ n'a point présidé à la formation de 
leurs bandes et de leurs bataillons; ce ne sont 
pas des attroupemens fortuits, ce sont des 

NOITVEÂU COMMENTAIRE. 

tout payer de léar personDe. {Essai parmi les gneiriers qui se soot le 

sur les Albanais , par A, Masci.) plus distingues sur Je champ de ba* 

5 Charger de Itens^ Bouchard de taille ; et tout son emploi consiste à 
Montmorency refusa de déférer an mener ses compatriotes au combat, 
jugement que Philippe lavait rendu Ces chefs n^ont pas le pouvoir de 
contre lui. L''abbé Suger , si instruit forcer à Tobéissance : jamais ils ne 
de DOS usages, dit que le roi ne fit donnent leurs ordres d'une manière 
point arrêter ce seigneur , qu'on lui impérieuse ; ils avertissent seule- 
permit de se retirer , parce que ce ment. ( Kcyage au Canada , par 
n'était pas la coalume d'emprison- /.-/. IVel., t. UI, p. 119 ) 

ner les Français. ( Mém. de Pacad. 7 Si ce n'est aux pontifes. César 

des Belles'LeUres , 1. U, p. ôSg.) dit le contraire ( Bell. gall. , I. VI, 

6 ITest permis à qtti que ce soit, c. xxiii .) A l'en croire, les Ger- 
Tontes les nations indiennes parais- mains, en temps de guerre, choi' 
sei^t avoir deux chefs , l'un pour le sissaient des chefs auxquels ils don- 
conseil et l'autre jïour la guerre. Le naient pouvoir de vie et de mort, 
premier , dont la dignité est héré- C'est en vain que Juste-Lipse es- 
diuire, dirige les affaires civiles; gaie de concilier les deux auteurs, 
mais en même temps il ne pem être en disant que César n'a parlé que 
chef militaire. Le second est choisi des temps de guerre, et Tacite que 



GERMANIA. 35 

si prompti, si conspicui, si an te aciem agant, 
admiratione praesunt. Ceterum, Deque ani- 
madvertere , neque vîncire , ne verberare qui- 
dem^ nisi sacerdotibus permissum ; non quasi 
in pœnam , nec ducîs jussu , sed velut deo im- 
perante^ quem adesse bellantibus credunt : 
effigiesque,;et signa quaedam, detracta lucis, 
in prœlium ferunt. Quodque prœcipuum for- 

NOUVEAU COMMETHTAIRE. 

destempsdepaix. Ce qui suit, dans que lui criait de sa fenôlre qu^il 
Tacite, prouve évidemment qu'il* Pêzcommuniait : « Allez chanter 
entend parler de Tan et Tautre vêpres, lui dit Ayméri , et ne dis- 
temps, et plutôt même de la guerre putes plus estables à damoiseaux 
que de la paix : « En subissant le et chevaliers. » 
ch&timent ordonné par les prêtres, ^ Des étendardi. Ces espèces d^é- 
îls ne croient pas , dit-il , obéir au teodards étaient retirés des bois 
commandement du chef, mais k ce- sacrés , où ils étaient déposés eo 
lui du dieu qui préside aux ba- temps de paix, 
tailles. V Oberlin, qui reconnaît *•* Le hasard n a point présidé. 
cette contradiction , préfère Tauto- Déjà , sous Néron , la plupart des 
rite de Tacite à celle de César , et aoldata romains ne voulaient plus se 
renvoie, pour une plus longue dis- marier, pour n^avoir pas à nourrir 
CQssion , à Fr. W. Pestel ( Adjecta des enfans. Ce n'étaient plus, comme 
ad noiit. Hermundur,, 1. 1, p. 87.) autrefois, des légions unies entre 
et à Gebauer. ( Fèau'g, juris Germ. elles par un amour mutuel et par les 
ont, , p. 607 ) . mêmes sentiniens d'affection pour la 
^ Slcea.pttnidons ne letir semblent république; c'étaient des gens in- 
point. Il parait même que les che- connus les uns aux antres, tirés de 
■ valiers redoutaient fort peu les pon- divers corps, sans nulle affection 
tifes. Dans le roman de Guérin de mutuelle, et coofime un assemblage 
Moniglave, le chevalier Ayméri dedifférenlesesp^cesd'hommespla- 
ajant mis hors de l'écurie les che- ces ensemble tout-à-ooupi, et appelés 
vaux de l'évêque de Laon, l'évê- seulement pour former un nombre 

Ke verberare quidentm Ecrives ne verberare quiiem , et ooo pas neque veri>erare 
quidenu (G.) Tontes les édilions portent.ne^iie; GelMoer, p. 608, p<Dse qu'il f^nt I« 
r établir, pour conserver la gradation de» peine», et passer de la pins légère à lu plos 
gravo. Je sois d'an autre sentiment 1 être chargé de chaînes était une peine pins grave 
qac d'être frappé. (O.) 
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paréos, des familles rassemblées " j tout au- 
près d'eux sont les objets de leurs afTections ; 
en combattant , ils peuvent entendre les cris 
lamentables " de leurs femmes *^ , les vagîsse- 
mens de leurs enfans, ce sont là, pour cba- 
cun, les témoins les plus sacrés, les plus im- 
posans panégyristes. C'est à des mères, c'est 
à des épouses, qu'ils viennent montrer leurs 
blessures ; elles ne craignent pas de compter 
et de sucer leurs plaies ** , et , duraut le com- 
bat, elles leur apportent à la fois et des vivres 
et des exhortations. 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

dt troupes. {Taeit» , Annal. ^ xvr , néranx se faisaient snivre par leurs 

xxTix,nouT.trad.) épouses. Les Germains pénélrèrent 

■■ Des Jamiliet raisemblees* Ct jusque dans Tlulie, furent près 

fut celle coutume de mener avec de s'*emparer de la ville dWqniiée, 

eux leurs femmes et leurs enfons, et dé Iruisirent celle d^Opitergium ; 

qui mit les Germains en état de for- ils eurent entre les mains plus de 

mer un nouveau peuple partout où soixante mille captifs romains enle- 

îls sVtablissaient. Durant tout le vés dans des courses ou pris dans 

temps de la chevalerie , les femmes des actions. £n général ils montrè- 

suivaicnt les guerriers, et beaucoup rent un courage et une obstination 

passirent avec eux dans la Terre- indompubles, et sur un champ de 

Sainte. Tout ceci était bien opposé bataille on trouva parmi leurs morts 

aux moeurs des Romains. Voyez dans des femmes soldais , qui avaient péri 

les Annales de Tacite y 1. IV, les les armes à la main, 
plaintes du sénat sur ce que les gë- * * Les cris lamentables. Us avaient 

Née illœ numentre, aut exsugcre plngns pavent. Aiosi porte le texte de Rhc- 
nanns. Homère a dit de Machaon (JliatL, J", ▼. *i8) : « Il suce le sang, il applique 
sur la plaie des remèdes adoacissans. • (J.-L.) Exigere me platt; nuis dans le sens 
où Ton dit sarta texta exigere; ad summam veritatem fus exigere, (G.) J'ai mis 
exigere d'après tons les textes, excepté celui d'Arandel. Rhenanns est le premier qni 
ait écrit extugere; il a snivi son sentiment , contre l'antorilé des manoscrits. Pavent 
ne convient point avec exsugere , qui exprime une action dans laquelle il entre plus 
de sensibilité qne de courage. Le manuscrit de Zurich porte iiec exigere , ainsi que 
I« éditions de J. de Spire, du Pogge, de Rhagius, Pnleolanos, Beroald. (E.) La 
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titudinîs incltamentum est^ non casus, nec 
fortuita conglobatio turmam aut cuneum facit^ 
sed familîae et propinquitates ; et in proximo 
pignora, unde feminarum ululatus audiri^ 
unde vagitus infantium : hi cuique sanctissimi 
testes^ hi maximi laudatores. Ad matres, ad 
conjuges vulnera ferunt : nec illae numerare , 
ant exsugere plagas payent ; cibosque et horta^ 
minapugnantibusgestant- 
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cmuimit nu retranchement de cha- plaies. Ceci prépar» les raeeurs-de la 

nota aatour de leur armée, et leurs chevalerie. Les dames désarmaient 

femmes en pleurs, les cheveux les chevaliers , lavaient le sang et la 

épars, y étaient placées, et conju- poussière dont ils étaient couverts , 

raient les combaitans de les sauver et pansaient leurs blessures. Régner 

de Tesclavage. {Cœtarn^BelL GalLy Lodbrog, roi de Oanemarck , avait 

1. 1, c. Lxiii. ) dans ses troupes des fenunea prêtes 

>3 De teun femmes. LorsquVn à panser les blessés,, et aux^ielles 

i4o5 Frédéric d^AutrichefuX battu leurs mères avaient appris à guérir 

par une poignée d\4ppeniel]ois, les Ips blessures les plus dangereuses.— 

femmes appenzelloises , avec des ha^ Yseult , fille du roi d^Angleterre , 

bitsd''hommes, et postées sur des était la plus charmante princesse qui 

hauteurs , figuraient en corps d^ar- fui alors dans Tonivers , et la plus 

mée, et la présenee^dn danger ne les habile dans Part de guérir les plus 

intimidait pas. dangereuses blessures. ( Tristan le 

*4 De compter et de sucer leurs Léottois,) — « A tant, dit une des 

mot pavent peut s'accorder également avec exigere et exsugere; il faut examioer 
lequel des dcnx exige le plus de noorage. Je ne change donc rien aux anciens textes. 
Lres éditears de Denx-Ponts lisent exsugere , leçon appronvée par Colcms et Con- 
ring. (0.)1 J'ai Ipréféré ex/ir^err« sucer, parce que la crainte qn'une plaie ne soit 
empoisonnée, ou qn*il ne s'j soit introduit quelque corps étranger, a porté tous les 
peuples à. sucer les plaies ,. afin d'en obtenir une plus parfuite guérison. Je pense que 
partent va fort bien avec exsugere ; il faut en effet on certain courage pour sucer une 
plaie ensanglanléCii 

Cibastpie et hortamitut, Coleras semble badiner , quand il prétend que ce mol horlO" 
mina signifie du vin que les femmes apportaient aux combattansj il n*tt pas voulu 
vutria doabie acception du mot geslare, qui est au propw ense rapportant à âbos» 
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CHAPITRE VIIL 

Courage des femmes, vënëration qa^elles inspirent; 
Yéléda , Aurinîa. 

On se rappelle quelques-unes de leurs armées , 
qui déjà pliaient et allaient succomber, et que 
des femmes ont ralliées par leur fermeté' et 
par leurs prières : elles les arrêtèrent en leur pré- 
sentant leurs seins découverts et en leur annon- 
çant la captivité qui les menaçait , et qu'ils re- 
doutent plus vivement pour leurs épouses que 
pour eux-mêmes ; aussi , afin de mieux nous asr 
surer de la foi de leurs cités, nous exigeons plu- 
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héroïnes da romao de Perceforeat , layer le sang et la poaanére dont i)« 

beaa neveu , il me semble que tous «''étaient couTerts pour une gloire 

•ves votre bras à mal aise .» aPar ma qui leur appartenait à elles-mêmes, 

foy , respondit Norgal, chère dame, yen crois donc volontiers nos ro> 

il est ainsi; si vous prie que garde y manciers, lorsqo'*il8 disent que les 

veuillez prendre. » Lors la dame ap- demoiselles et les dames savaient 

pela une sienne fille qui se nommoit donner , même aux blessés , les se- 

Hélaine , laquelle fist graot cher» à cours ordinaires , habituels et assi- 

son cousin , puis print garde à son dus qu^une main adroite et compa- 

bras, et trouva qu^il estoit hors de tissante est capable de leur procurer, 

son lien , et fist tant qnVlle lui re- ( De Sainte^Palaye , 1. 1 , p* i4. )^ 

mist. {Perceforest, t. V, fol. igo. Elles désarmaient les chevaliers aa 

vers. col. 1. } — L^affection leur ins- retour des tournois. Voyez , dans le 

pirait le désir d^étre les premières à P. Ménesirier , la réponse fière et 

et an figuré en régissant hortamina» Taciu dit gestant hortamùta dans le même sens 
que Ton ^ifaiur talus, portamr ave, Oo trouve dans Plaute ( Pmn, III, 3, - ) 

^ Te taltaamfu , fyce , 

Çuam^uam hanc salutem ferimus ùtuiii tibi. 
Et dans Martial (r, 56) 

£t matuiinum portai inepiut ave, (G.) 
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Feminamm constantia et yeneratîo ; Veleda , Aurinia. 

Mémorise prodîtur quasdam acies, inclina- 
tas jam et labantes y a feminis reslitutas j 
constantia precum, et objecta pectorum, et 
monslrata cominus captivitate, quam longe 
impatientius feminamm suarum nomine ti- 
inent : adeo ut eflîcacius obligentur animi ci- 
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coangease d''Qoe dame espagnole à 
•on mari, lorscpiVlaot aeconrue 
poor le désarmer, au retour d^un 
tournoi dont il était sotli vainqueur, 
elle trouva encore un tronçon de 
lance resté dans sa jambe. ( Truite 
de la chevalerie ancienne et mO' 
deme, p. 173»} 

' Que des femmes ont ralliées par 
leur Jermeté, La France a montré 
beaucoup de femmes d'un grand 
courage; il suffira de nommer 
Jeanne d^Aro et Jeanne Hacbctte. 
Les femmes romaines , sans cesse en 
tutelle, ne pouvaient se porter à 
aucun acte d^indépendance. On vit 
plus tard des héroïnes qui occu- 
pèrent tonte TEurope de leurs ex- 
ploits : telles forent la reine d"* An- 
gleterre, les deuK ]>riDoeS8es de 
Bretagne , qui se disputèrent la pos- 
session de celle grande province, 



et la princesse de Salisfierj, égale- 
ment rceommandable par sa bra- 
voure , sa constance , sa beauté , et 
particulièrement sa vertu , qnidQnna 
naissance à Tordre de la Jarretière. 
(Sainte^Palaye, t. in,p. 161 et i6a.} 
— Les femmes aussi prennent part 
à la guerre : souvent elles se placent 
en tête des bataillons , aGn de leur 
servir de rempart contre Pennemi. 
C^est nue remarque curieuse de voir 
le respect religieulL que les barbares 
portent au sese. SouTent encore , ou 
voit les femmes porter à leurs pa- 
rens des secours en vivres , en mn- 
vitlons, etc.; souvent enfin, par 
leurs pleurs et leurs prières, même 
par leurs reproches, on les voit ré- 
veiller Tardeur des combattans , et 
décider ainsi du sort des batailles. 
( Essai sur les Albanais , par A* 
Masci. ) 



Qmam longe impatientius. Il 7 a aoe lacune dans le manoscnlde Zurich , depuis 
CCS paeoics jusque sUent et subierraneos spccus aperire dn chap. xvi. (E.) 
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sieurs de leurs filles nobles parmi les otages, lis 
croient même qu'il est dans ce sexe quelque 
chose de Sticré* et de prophétique'; ils ne dé- 
daignent point leurs avis^^ et ajoutent foi à leurs 
prédictions^ : nous avons vu, sous Tempereur 
Vespasien, Véléda* honorée par ces peuples 
comme un être divin ; ils ont aussi porté une 
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* Ils croient qu^il est dan* ce 
êexe quelque chose de sacré» Celle 
crojaDce faToriM beaucoap la reli- 
gioQ chrétieDDe : c'*e8t par ce senli- 
ment que Clolilde , Tenve de Clovis , 
morle en 543 , fut mise au nombre 
des saiules {Hist, de France duprés\ 
HèruttUt^ p. 7} ; que Baiilde, mère de 
Clolaire JU , a été reconnue sainte 
par l'Eglise. ( Ibid* , p. 19. ) ~ « Je 
ne saurais exprimer , dil Grégoire de 
Tours , Tamitié et la vénération que 
Childéric , cet illustre roi de France , 
a toujours eues pour Gcnevièye. » 
(iKrt. de Vétabl, des Francs dùns 
tes Gaules^ parle prés. Hénauh^ 
1. 1, p. 3o. ) 

^ Bt de prophétique. On croit 
arec raison quecesdeTinercsses sont 
Toriginal de nos fées , et leurs pré- 
tendus prodiges lecaneyas de toutes 
tes merreiltesdela féerie. {Lablet- 
terie») — Dans le roman de Tristan 
le Léonois, un roi de Cornonailles 
épouse « une jeune fille moult gra- 
cieuse, qui saTait assez de négro- 
mande. » — La bonne fée Morgane, 
protectrice des chevaliers, joue un 
grand r61e dans tous les romans de 
chcTaleric. 

k Ile ne dédaignent point teurs 
avis. Platarque, dans le livre sur les 



Terlus des femmes, dit des Celtes 
ou Germains : « Ils délibèrent avec 
leurs femmes touchant la paix on la 
guerre; c'est par elles qu'ils éclair- 
cissent les difficaltés qui s'élèvent 
entre eux. » — Avant qo^on tienne 
un conseil, les femmes iroquoises 
délibèrent entre elles sur les affaires 
particulières on communes qu'on 
doit agiter. ( Faffendorf^ Amer, , 
t.VUl,p.55o.) 

5 Ajoulenljbi à leurs prédictions, 
Tfons avons en France un grand 
nombre de sorcières, dites tireuses 
de cartes et devineresses; si des 
hommes faisaient ce métier ^ on y 
ajouterait peut-être beaucoup moins 
de foi. — Les Allemands ayant ré* 
pandn dans les temps modernes cette 
vénération dans la chrétienté, nous 
lui devons le culte qu'on rend à la 
Vierge, que nous ne trouvons ni 
dans rÉvangile ni dans les pre-> 
miers pères de FÉglise, lef régences 
exercées par des femmes et la ga- 
lanterie chevaleresque. — Les sor« 
cières sont en honneur dans la La* 
ponie. ( Vofage d^AcerU. ) — Les 
habiuns du Baraba, ainsi que k 
plupart des anciens babitans de la 
Sibérie, ont parmi eux une quan- 
tité de sorciers qu'ils appellent cha- 
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vitatum y quibus^ inter obsides , puellae quoque 
nobiles imperantur. Inesse quinetiam sanctum 
aliquid et providum putant ; nec aut consilia 
earum aspemantur, aut responsa negligunt. 
Vidimus , sub divo Vespasiano, Veledam , dîu 



Nouveau cohmet^taike. 



mans, et quelquefois prêtres ; beau- 
, coup de femmes aussi s^adoonent à 
cette profession. {F'oy. de Belià Pe- 
kinparlaSibérie , en 1719, p. 177. ) 

6 Véléda. Tacite en a parlé , Hist. , 
lY, xju, Lxv. Celle femme, an 
rapport de Suce ( Sflv. i , 4 ' ^) ' 
fut prise et conduite en triomphe. 
Gauna, qui lui succéda dans Part 
de la divination, fot, selon Dion 
{in Frag. xux, 67, 5), appelée 
auprès de Domitien , qoi lui fit des 
présens. Véléda, femme brnclère, 
eut beaucoup de part an projet que 
forma Ciyilis de chasser les Romains 
de la Gaule. Rntilius Gallicus. la 
fit prisonnière et la mena à Rome. 
Elle Tirait retirée dans une tour 
élerée. Il y eut une autre prophé- 
tesse du pajs des Cattes, qui prédit 
â Vitellius que son règne serait long 
et heureus , s^W survivait à sa mère. 
{Sueton, , Viteh) Civilis envoja 
aussi , ayec des dépouilles du camp 
de Vétéra , des prisonniers de la pre- 
mière distinction à Véléda, prêtresse 
illustre des Bructères, prophétesse 
révérée chez tous les peuples Toi- 
sins, qui avait prédit le sort des lé- 
gions romaines, et dont il recher- 
chait le puissant appui, ponr ae 
mieux attacher les Germains, avec 
la confiance que leurs forces seules et 



leur alliance deyaienl assurer Tezé- 
culion de ses grands projets ( Esprit 
militaire des Germains^ pag. i5a. ) 
Les Ubicns même (Taciîc., Hist.^ 
1. IV , c. LZY et Lxvi ) , À sa considé- 
ration , et par Tentremise de Véléda, 
tournèrent leurs armes contre les Ro- 
mains. ( Esprit miîiu des Germains , 
p. i53.} Les Germains prirent la plu- 
part des Taisseauz de Cérialis , entre 
autres la trirème prétorienne, qu'ils 
conduisirent par la Lippe à Véléda. 
( Tacit, , Hist, , l. IV , c. lxi et lxy ; 
I. y, c. XXII. } Bientôt Cérialis lui 
envoya de son côté des agens secrets 
{Ibid, , 1. V , c. XXIV et xxv ) ponr lui 
offrir le pardon des Balaves , et la 
presser, par des menaces et des pro- 
messes , de faire poser les armes aux 
Germains. £lle arait contribué à 
leurs plus brillans succès en les 
prédisant; elle avait rehaussé leur 
courage du feu de Tenthousiasme ; 
et ce fut encore elle qui , de concert 
avec Civilis, ramena à la paix tant 
de naiions confédérées depuis deux 
ans contre TEmpire. ( Esprit miHt, 
des Germ., p. lij et i58.} Après 
Véléda {Uion, 1. LXIII, c. y), 
Ganna rendit aussi des oracles dans 
la Germanie, et, dans des temps an- 
térieurs , une Aurinia. ( Tacit. , in 
Germ, , c. viii ; Hist, , 1. 1 V , c. 1.X1.} 



PmeUm fnoque nobiles» Heiniiiia prérêreraît nubiles. 
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grande vénération à Aurinia et à quelques au- 
tres femmes ; notais ce culte était sans adula- 
tion , et ils ne les regardaient point comme des 
déesses créées par eux-mêmes 7. 

CHAPITRE IX. 

Divinités , sacrifices , nuls simulacres des dieux. 

De tous leurs dieux , celui qu'ils vénèrent le 
plus est Mercure', «t ils ne craignent pas, à 
certains jours , de lui sacrifier des victimes hu- 
maines ^ Ils honorent Hercule et Mars par des 
offrandes d'animaux : une partie des Suèves 
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— On Ht dans le roman de Parteno- d^an million de aesterces. — Cléopâ- 

pex de Blois , écrit dans le treizième tre ne paraissait en public que -vêtae 

siècle, parmi lesmanuscrils de Saint- de la robe consacriée àlsis; elle se 

G ermain-des Prés , fol . 1 5 1 , recto , faisait appeler la jenne Isis. Cette f o- 

ooL 2 , que la fée Meillor , ayant le lie grossière d^usnrper le nom et les 

grand tournoi qui derait se faire emblèmes des dieux fut commune à 

dans son royanme, ceignit Tépée à plusieurs autres empereurs^ Cali- 

plus décent personnes, et quMle gula , Néron , Domitien , affectèrent 

les fit cbeTsIii^rs. (Sainte^Palaye , les honneurs divins ayec une înso- 

1. 1 , p. 1 3o. } Nous présentons ici la lence inouie. ( Fie prit^ée des empe^ 

gravure de Véléda d''aprr8 le beau reurs romaine, ) 
tableau de M. Horace Vemet, qui, ■ Mercure y dieu du commerce, 

par la touche ferme et vigoureuse . Les Romains donnaient les noms de 

de son pinceau , et par ses sentimens leurs divinités aux dieux des antres 

patriotiques, était bien digne de peuples qui avaient les mêmes at- 

rendre les inspirations de Tacite. tributions. — Le» marchands mexi- 

7 Comme des déesses créées par cains avaient coutume de célébrer 

eux-mêmes, Galignla voulant faire une fête en Tbonneur de leur idole 

de sa sœur une déesse , ordonna aux qui présidait au commerce, et lui 

sénateurs d'en délibérer : le sénateur sacrifiaient un captif. ( Puffendorf^ 

Livius Geminius jura qu il Pavait ^mer., t. VIU, p. 675. ) 
vue monter au ciel , et fut gratifié * Des viciimes humaines* Les an- 
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apud plerosque numinis loco habitam. Sed et 
olim Aurinîam, et complures alias venerati 
suDt , non adulatione , nec tamquam facerent 
deas. 

CAPUT IX. 

Dil , sacra , s^ulacra nulla. 

Deorum n>akime Mercurium colunt, cui 
certis diebus, bnmanis quoque hostiis, litare 
fas babeDt. Herculem ac Martem concessis ani- 
malibus plaçant : pars Suevorum et Isidi sa- 
crificat. Unde caussa et origo peregrino sacro , 
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cieos parlent sonyenL de ces barbares cheTaax et de eoqs . Henri TOiselear 

sacnfices, comme étant communs détruisit cet abominablv usage. Les 

aux Gaulois et aux Germains ; je re- Goths n^agissaieot point aulrement ; 

marque que celte férocité subsista Jornand^s nous apprend ( cbap. V ) 

dans les âges snivans. Procope nous qu^ils apaisaient le dieu Mars par 

apprend ( II. aS , de la guerre des un culte cruel , et qo^iis lui SRcri- 

Goths , ) que les Français déjà cou- fiaient des captifs. Tacite appelle ici 

Tertis au christianisme immolèrent animalia concessa les animaux que 

des victimes humaines ju8qu'*au siècle Ton sacrifiait chcs les nations moins 

où il vivait; et Ditbmar (1.1) rap- ' cruelles, et ne croyait pas qu'*iirùt 

porte que les Normands etles Danois permis d^immoler des hommes. Les 

. sacrifiaient à leurs dieux , au mois Mexicains sacrifiaient des hommes 

dejanvierde chaque année, jusqu^à dans leurs temples. ( Puffendorff 
.quatre-vingt-dix-neuf victimes hu-- Amer, , p. 575. ) — Les Malabares 

maines, aTec autant de chiens, de sacrifient un esclave chrétien avant 

Auiim€tm, Le texte de Famèse porte Fluriniam :\t croii qu'il faut lire Muriniam, 
<l*après Jornandès {Hist.det Golhs,e,XXiy). On trauve, dit-il , panni le people, de* 
BDagiôeqpes nonméet, en langue dn pajs , aliontnas, Voyet , sar ces prophélesses , 
César (A. G.^ i, 5o), Plotarqae ( Vies de Marius et de César, c. XIX), Strabon 
( I. YII , p. «g{ ) , Clément d'Alexandrie ( Stromat, l, p. i3 1 ). (J.-L.) 
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sacrifie aussi à Isis^. D'où vient ce culte étran- 
ger ? je Tignore : mais peut-être la statue même 
de la déesse , figurée en forme de vaisseau , in- 
dique-t-elle que cette religion fut transportée 
chez eux. Du reste, ils peiisent que, par res-- 
pect pour la majesté des dieux , on ne doit ni 
les enfermer entre des murs^, ni les représen- 
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de s^embarqner. (Zr/. , jifr. , t. VII, culte d^Iâs, et le nom des Parisiij 
p. 543. ) — Le général des Jaggas et le symbole de la nef qui , dès le 
nVntrepreod rien d^nne certaine im- treizième siècle , faisait la pièce 
portance , sans faire an sacrifice qui principale de leurs armoiries. M. Pe- 
coûte laTÎeà plusieurs victimes hu-> tit-Radel rcublit la première opi- 
maines. ( Td. , jéfr. ao8 , p. qSS. ) nion dans ses droits. En adoptant 
3 Une partiô des Suèues sacrifie pour principe fondamental Tanti- 
aussi à Isîs, Quelques personnes quilé du culte d''lsis, dont Tintro- 
peosent que le nom moderne de Pa- duction chez les Snères était d''une 
ris Tient d'^un temple consacré à époque inconnueàTacite,rauteur a 
Isis dans le voisinage de cette capi- suivi , sur la trace môme des monn^ 
taie , o-aïf ^ "Itf'iv. Les armes de Paris mens, Pexteosion dececmltedans les 
sont un navire, et Ton sait que la régions septentrionales qui étaient 
déesse Isis était représentée tenant ignorées des Romains. Fixant en- 
un navire dans sa main , comme pro* suite Pobjet principal de son mé- 
tectrice de la navigation. Une siatue moire, il montre que le nom de Part" 
d^Isis a été, dit-on , conservée avec sii se trouve toujours dans les chartes 
{çrand soin dans Tcglise de Saint- avec des circonstances Locales qui en 
Germain , jusqu^au commencement expliquent la signification. Les Pa- 
du seizième siècle. M. Peiîl-Radel, risii de Lulèce avaient leur Iseum 
consulté par le préfet de la Seine sur au village d^Issy; les Parisii des 
le type des armoiries de Paris, a J7rt||^a/rrei d^Aogleterre étaient voi- 
proposé les anciennes. On avait sins d''un Isurium ; dans la région 
écrit depuis long- temps pour et des Ar^nlei du lac de Constance , 
contre Popinion qui fait dériver du les noms dérivés dUsis sont nom- 

In modum Ubumœjlguralum, Je crois que c*était nn morceao de bois grossier qai 
avait quelque resscmblaoce ATec ce que les Romains nommaient lihume ( un vaisseau) ; 
on ne peut en conclure autre chose que Tantiquilé Je cette idole et la barbarie de ces 
temps. Le culte de plus d'un dieu fut apporté aux Grecs et aux Homaios par des 
vaisseaux, et ce dieu ne fut pas pour oda reprcseoté sous Timage d'un Taisscau. (E.) 
On sait nsset, d'après les monumens» que les Romains donnaient à Jsii un vaisseau, 
des voiles, un gourernail , comme attributs de la navigation , dont elle était l'inven-^ 
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panim comperi ^ nîsi quod signum ipsuni , in 
modum lîburnae figuratum, docel advectam 
religîonetn. Cetenim Dec cohibere parîetibus 
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brenx ; enfin , selon les sarans les 
pins Tersés dans les antiquités de 
leur pays, Jsenach, dans Tancien 
idiome germanique, signifie, non 
du fer, mais voisin itlsis; upe Tille 
d'Isenach a, comme Paris, une nef 
pour armoirie. M. Petit-Radel con- 
clut en alléguant qu^on ne IrouTe ce 
sjmbole dans un sceau municipal du 
treizième siècle , qn^à raison du rap- 
port des anciens Parisii arec le 
cnlte d^Isis , et non pas à raison de 
la marcliandise dt teau , comme on 
Ta pensé ; la preuve en est que , dans 
ce sceau municipal, la nof a la 
quille arrondie; que son extrémité 
s'^évase en épaulemcnt; qu^cnfio la 
Toile en est triangulaire comme 
celle du haris égyptien , tel qu^on le 
Toit sur les médailles de Tempereur 
Julien; enfin la nef du sceau res- 
semble en tout à ce haris^ et nulles 
ment aux bateaux plats qui , de tout 
temps , ont été en usage sur la Seine* 
( Cititiuième mémoire de M. Peiit- 
Hadel, juillet 1810.) Dulaure n^est 
pas de cette opinion ; mais ce pas- 
sage de Taciie lui a cchappé, 

4 Niles enfermer entre des murs, 
n existait cependant un temple de 



Tanfana, chet les Marses; Tacit0 
en a parlé dans les guerres de Ger- 
manictis. — Toutes les divinités ro- 
maines étaient figurées sous des 
formes humaines , et elles étaient 
multipliées à Tinfini. Cestici, sans 
doute , un trait de satire contre la 
religion païenne, déjà prête à s^a- 
néantir. — A Benown, il n^y a 
point de mosquée ; les prières s\y 
font dans une enceinte formée avec 
des nattes et découverte. ( Mungo- 
Parck, t. I, p. a4^0 "- Presque 
tous les peuples policés habitent 
dans des maisons ; de là est venue 
naturellement Tidée de bâtir à Dieu 
une maison, où ils puissent Tadorer 
et Taller chercher dans leurs craintes 
ou leurs espérances. En effet , rien 
n^est plus consolant pour les hom- 
mes , qu''un lieu où ils trouvent la 
divinité plus présente, et où tous 
ensemble ils font parler leur fai- 
blesse et leur misère; mais cette 
idée si naturelle ne vient qu^aux 
peuples qui cultivent les terres , et 
on ne verra pas bâtir de temple 
chez ceux cjui n^ont pas de maison 
eux-mêmes. [Esp, des lois , l. XXV, 
c. III. ) — Les peuples qui n'^ont point 



trice et la déçue ; mais on n*en voit pns mieux sur qnoi se fonde l'opinioa de Tacite. 
CoDftulies Ccbauer, Rur les conieclures des savaos {Veslig, Jur, Germ,, p. 859.), 
Borhek (In pmtusione ad programma Duisburgi eniissum A, 1793) , et de Foaleou 
(/« Comment. gaU, Aead» ùucr., t. V, p. 63 el scq.). (O.) 

Adi^eclam rtligionem. On trouve adjectam dans les éditions de J. de Spire, dans 
celles du Pogge, de Pnteolanns, Béroold, Rhagius r mes antres textes portent ad' 
vectnm. (E.) Cette leçon est aussi celle de Rheoanns et des éditions de Rome et de 
A'arenberg. (0.) 
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1er sous aucune espèce de forme humaîne^ ; ik 
leur consacrent des bois et des forêts entières y 
et ils appellent du nom de leurs dieux ^ ces 
profondeurs mystérieuses, qu'ils ne connais- 
sent que par le respect religieux 7 qu'elles leur 
inspirent. 

CHAPITRE X. 

Auspices , sortilèges , présages tirés des chevaux et des captifs. 

Quant aux auspices et à la divination, ils s'y 
montrent des plus superstitieux. Pour consul- 
ter le sort 5 leur méthode est simple : ils cou- 
pent une baguette' d'arbre à fruit , la divisent 
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de temples ont peu d'^atlacbemeDt tares ni images à la ressemblance de 

pour leur religion : voilà pourquoi la divinité* ( Pt^endorf, Af tique y 

les Tarures ont élé de tout temps t. VIII, p, 258.) 

si tolérans; pourquoi les peuples ^ lU appellent du nom de leurs 

barbares qui conquirent Pempire ro- dieux, a Certainement, dit Grégoire 

main ne balancèrent pas un moment de Tours ( 1. H , c. x ) les Français 

à embrasser le christianisme ; pour- n^ connaissaient pas le vrai Dieu y 

quoi les sauTages de r Amérique sont mais ils sY'taicnt formé des simu- 

si peu attachés à leur propre reli- lacres de forêts et d^eaux qu'ils ado- 

gion; et pourquoi, depuis que nos raient comme des dÎTini tés. » Clau- 

missionnaires leur ont fait bâtir au dien parle de ce culte (I, 228) : 

Paraguay des églises, ils sont si fort « nos haches frappent impunément 

zélés pour la nôtre. {Id. , 1. XXV, ces bois affreux , consacrés par -une 

chap. XII.) antique superstition; on abat ces 

5 De forme humaine* Les Chinois chênes révérés comme des divinités 

ont , ainsi que les avaient les Grecs barbares. » Lucain dit aussi ( lU , 

et les Romains, leurs pénates ou Sgg) : « Il 7 avait un bois consacré 

dieux domestiques; mais ils ne les depuis un long âge; là on rendait 

représentent sous aucune figure, aux dieux un cuhe barbare; là s^é- 

( yorage de /• JBarrowy U II, p. 323.) levaient d'affreux autels , e t chaque 

— Les Iliâgres n^ont aucunes pcin- arbre était arrosé de sang humain. » 
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cleos^ neque in ullam humani oris speciem as- 
simulare ^ ex magnitudine caelestium arbitrant 
tur : lucos ac nemora consecrant , deorumque 
sominibus appellant secretum illud y quod 
sola revercDlîa vident. 

CAPUT X. 

Auspîcîa , sortes : ex equîs , e captîyîs praesagîa. 

Auspiciasortesque^ ut qui maxime, obser- 
vant, Sortium consuetado simplex : virgam, 
frugiferae arbori decisam, in surculos ampu- 

NOUVEAU COHMETIïTAIItE. 

Maxime de 1^ (38) rapporte que sentiment de terreur et de religion, 

les Celtes adoraient le chêne , et Les parties méridionales du globe 

qn^ilft rappelaient du m(îme'nom ont eu d^autres superstitions, et Ton 

que Jupiter Ce culte subsista dans peut dire ici que le climat a fait le 

les siècles snivans : nous avons de culte. -^ Cette superstition était 

Luitpraod , roi des Lombards , une aussi celle des Grecs. « Entrez dans 

loi sur les devins, qui fixe le prix ce bois sombre : ce ii''cst ni le st- 

que paiera celui qui aura fait quel- ience ni la solitude qui occqpe votre 

que sacrilège ou quelque enchante- esprit ; vous êtes dans la demeure 

ment auprès des fontaines , on d''nn des Dryades et des Sjlvains, et le . 

arbre que les paysans regardent secret effroi que vous éprouvez est 

comme sacrés. Les Romains avaient Teffet de la majesté divine. » ^ Fbjr. 

aussi des bois sacrés. {Pltn.^ De ar- d'jénacharsis^ Introd.) 
5o775m5, XII, I , et iSîeixer., ep. 4iO ' Ils coupent une baguette. Les 

7 Par le respect religieux. Ces Romains avaient divers modes pour 

forêts antiques y semblables à cel- connaître les événrmens futurs :c^é- 

Ics de TAmérique septentrionale, taient des dés de bois; on les faisait 

étaient immenses, sombres, et de- rouler, et d^aprCs le point qu^on 

Talent naturellement porter à un amenait, les préircs prédisaient ce 

Âssimularcn Tous les textes portent assimilare : j'écris assimttlare. On sait att- 
jourU'hui qu*assimilare n*a pn se glisser qus par rignoraoce des copistes. (£.) 
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en morceaux: qu'ils distinguent par certaines 
marques; puis ils les jettent pêle-mêle et au 
hasard sur une toile blanche ; ensuite , lorsque 
laffaire est publique, le prêtre de la cité, et , 
lorsqu'elle est particulière, le père de la fa- 
mille , invoquant les dieux et regardant le ciel 5 
lève trois foîs^ chaque morceau, et, d'après 
les marques faites précédemment, en donne 
l'explication. Si elles sont défavorables, il n'y 
a plus aucune consultation sur la même affaire 
durant la journée ; si elles sont propices , il faut 
y joindre la confirmation des augures ; car ils 
savent aussi comme nous interpréter les cris et 
le vol des oiseaux. Ce qui est particulier à cette 
nation, c'est l'usage de tirer aussi, de leurs 
chevaux, des présages et des avertissemens. 
On nourrit à frais publics, dans ces mêmes 
forêts et dans ces bois sacrés, dés chevaux 
blancs^ qu'aucun travail n'a assujettis j on les 

NOUVEAU COMME^'TAIRE. 

qui (levait arrÎTer. Tacite rapporte desquels il y a certains caractères, 

que, pour dcTioer TayeDir, les an- L^homme qui veDt consulter le sort 

ciens Germains se servaient de petits prend la conpe dans ses mains , et la 

b&tons qui avaient une entaille à remue JQsqu''à ce qa^un des petits 

Textrémilé, et, comme les Chinois, bâtons tombe à terre. Après avoir 

ils les jetaient trois fois, en cas examiné le caractère tracé sur le pe- 

qu'ails ne fussent pas contens de ce tit bàlon , il cherche ce même ca- 

qn^ils leur avaient d'abord annoncé, ractère dans un livre qui est sas- 

( Voyage de /. Barrow , t. U , pendu aux murailles du temple. Le 

p. 283.) — Sur Pauiel de ciiaque sort est consulté de celte manière à 

temple on voit une coupe de bois , plusieurs reprises : si en trois fois il 

remplie de bâtons , sur les bords sort de la coupe un bâton heureux , 
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tant 9 eosque, notis quibusdam discretos^ 
super candidam vestem temere ac fortuite 
sparguDt : mox , si publiée consulatur , sacer- 
dos civitatis^ sîn privatim^ ipse paterfamiliae , 
preeatus deos^ caelumque suspiciens^ ter sin- 
gulos toUit^ sublatos^ seeundum impressam 
ante notam^ ÎBterpretatur. Si prohibueruut, 
nulla, de eadem re, iu eumdem diem, con- 
sultation sin permissum^ auspiciorum adhuc 
iides exigitur. Et illud quidem etiam hic notum, 
avium voces volatusque interrogarej proprium 
gentis , equorum quoque prœsagîa ac monitus 
experiri : publice aluntur iisdem nemoribus 

NOUVEAU COMHEI^TAIRE, 

on ]e regarde comme un aogure fa- les trois tillei d^Odin , dirinîtés scan- 

Torable. {Ibid,, p. 3a5.) dinaves, les belles Valkiries, mon- 

' Lèue trois fois. Les tireuses de tées sardes cheranx blancs, et con- 

cartes ont recours à des artifices à -vertes de blanches armures. — Les 

peu près semblables ; elles coupent Kalmoocks n^osent faire usage des 

trois fois les cartes , font trois pa- chameaux blancs : ces animaux sont 

quels qu^elles liyent tour à tour , et un objet de vénération axtraordi- 

qn^eUes interprèunt [suivant les si- naire ; on ne les emploie qu^à porter 

gncs des cartes; et les cartes ne les idoles. ( Voya^ de Pallas.) — 

sont-eUes pas certaines marques Des nègres ayant reçu de leur roi en 

distinctes tracées sur des feuilles présent un taureau blanc, le don 

blanches et mêlées au hasard ? d'un animal de cette couleur leur 

^ 0ie¥aux blancs. Les poètes parut Teffet d^uoc fayenr particu- 

bardes, dans leurs hymnes, chantent lière. ( Mungo-Park , t. }, p. i36. } 

Temere ac fortuto. Kappins met fortuitu, Cicéron a dit d« même ( Off, , 1 , «9 ) , 
temere ac fortuitu, (E.) Le texte mannscrit dont parle Hnmmel porte vestem tenent. 
On Ut fortuitu dans les éditiooi de Rome et de INnremberg; mais PoteolamiB et Rhe- 
nanns cotmervtai fortuito. (G.) 

Si publice consulatur, Kappins et tootca les éditions anlérieurcs à celle «le Rhena- 

I. 4 
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attèle au char du dieu ; le prêtre et le roi , ou 
le chef de la cité, les accompagnent et obser- 
vent leurs hennissemens et leurs frémîssemens ; 
aucun auspice n'a un plus grand crédit, non 
seulement auprès du peuple , mais auprès des 
grands et même auprès des pontifes; car ces 
derniers se regardent seulement comme les mi- 
nistres des dieux, et ils croyent que ces ani- 
maux en sont les seuls véritables interprètes. 
Ils ont aussi une autre manière de prendre les 
auspices, lorsqu'ils cherchent à connaître le 
résultat de guerres importantes* : un captif 
de la nation avec laquelle on doit combattre , 
pris d'une manière quelconque, et un guerrier 
choisi parmi leurs peuples , sont mis aux prises, 
chacun avec les armes de son pays ; la victoire 
de Tun ou de l'autre est regardée comme un 
pronostic. 

NOUVEAU COMMEin^AIRE. 

"— Les Ronudns w reyéudent de ^ Lorsqu'ils cherchent à connaitre 

robes blanches pour sacrifier. Cicë- le résultat de guerres importantes, 

ron dit , dans son Traite des dieux. Des peuples qui croyaient qne le 

1. n , que la coulenr blanche est la combat singnlier réglerait lesaffaires 

plus agréable à la divinité. publiques , pouTaient bien penser 

nos de 1 53 a , portent consuleùtr. Je ne sais pourqooi on a changé ce nu>t , je l'ai ré- 
tabli. An leste , on poorrait lire eonttdaiur on eonsulitur. (E.) L'édition de Rome porte 
eonsoietur, celle de Rhcnanns« de iSip, consuiaturiMmet soupçonnait consultatÊr; 
Brotier adopte celte leçon. (O.) 
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ac lucis, candidi, et nuUo mortali opère con- 
tactî ; quos pressos sacro cnrru sacerdos , ac 
rex , vel prînceps civitatis , comîtantur , hinni- 
tusque ac fremitus observant Nec uUi auspi^ 
cîo major fides, non solum apud plebem, sed 
apnd proceres , apud sacerdotes : se enim mî- 
nlstros deorum , illos cooscios putant. Est et 
alia observatio auspicîorum, qua graviumbel- 
lorum eventus explorant : ejus gentis, cum qua 
bellum est, captivum, quoquo modo întercep- 
tum, cum electo popularium suorum, patriis 
quemque armis, committunt : Victoria hujus^ 
vel illius , pro praejudicio accipitur. 

MOUYEAU COMMENTAIBE. 

qu'ail poorralt encore rëgler les dif- #iir la chetf, , par ji. Delahorde. } 

férens des partiGoliers. ( Esprit det — Uo Teotoo défia Marias en com- 

lois, ]. XXVni, c. zvii,) — Les luit singulier, et lui proposa de dé- 

oombais singuliers usités chez les cider ainsi du sort des deux armées. 

Germains se retrouTent également (J^nCia, Stratag.^ LIV, 0.7.) 
dans les lois saxonnes. {Méaiminéd. 

Presto* saerf) curru, J.-F. GronoTÎns Toolait prensos , Ini donnant le m<me lens 
que functos (Diatr. in Stat., c. ix) j nuis Markland Ta réfnté (Ad Statàum, p. 18, 
19, a«). Anz exemples qa'il cite, on pent ajonter celui-ci d'OWde (Ife/., 1, 194) ; 

Pressiqu» jugo gemitere juvenci, 

TMtes les éditionspertant pressi, et ie mot gmnuere ne peimet point d'antre leçon. (E.) 
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CHAPITRE XL 

Délibérations publiques , assemblées. 

Les chefs délibèrent sur les affaires ' peu im- 
portantes, la nation entière sur les grandes; 
toutefois les affaires même dont la décision ap- 
partient au peuple, sont d'abord discutées par 
les chefs ^. Us s'assemblent^, à moins de cas 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 



. * Le9 chefs délibèrent sur Us af- 
Jidres, Les natioDS germaniques qai 
conquirent Pcmpire romain étaient, 
comme Ton sait , très'Ubres. On n^a 
qu^à Toir là-dessus Tacite sur les 
moeurs des Germains. Les conque- 
rans se répandirent dans le pays ; ils 
habitaient les campagnes , et peu les 
villes. Qnand ils étaient en Germa- 
me, toute la nation pouvait s^as- 
sembler ; lorsqn^ils furent disper- 
sés dans la conquête , ils ne le pa- 
rent plus. Il fallait pourtant que la 
nation délibérât sur <es affaires, 
comme elle avait fait avant la con- 
quête ; elle le fit par des représen- 
tans. Voilà Torigine du gouverne- 
ment gothique parmi nous. ( Espr^ 
des lois , 1. XI , c. viii. ) 

' Sont (tahord discutées par les 
chefs, « Les princes, dit Tacite, dé- 
libèrent sur les petites choses, toute 
la nation snr les grandes , de sorte 



pourtant que les affaires dont le 
peuple prend connaissance sont por- 
tées de même devant les princes. 9 
Cet usage se conserva après la con- 
quête , comme on le voit dans tous 
les monumens. Lex consensu po~ 
pulijit et constitutione régis, ( Capi- 
tulaires de CharîeS'U'Chauve , ann. 
864 > «rt. 6 ; Espr, des lois , 1. XVIII, 
c. xxx.) — Si Ton veut lire Tadmira- 
ble ouvrage de Tacite sur les mœurs 
des Germains , on verra que c'^est 
d^euz que les Anglais ont tiré Pidée 
de leur gouvernement politique. Ce 
beau sjslème a été trouvé dans les 
bois. ( Esp. des lois, 1. XI, c. vi.) — Le 
sénat , aux premiers temps de Rome, 
avait une grande autorité : les rois 
prenaient des sénateurs pour juger 
avec eux; ils ne portaient point 
d^affaires au peuple , qn^elles n'^ens- 
sent été délibérées dans le sénat. 
(IAiy.,LXI,c.xii.) 



Jpud principes prretracientur, Maret, Grotins, Acidalins , Boxhorn , ont adopté ce 
texte «ulien de pettracteutur. Suétone a dit antetractare (Angoste, 35). hutiUtU 
sibi cmuilia sortiri. semestria , cum quibus de negotUs ad senaium rcfetxtndis ante- 
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CAPUT XI. 

Consultatîones publicœ et conventus. 

De minoribus rebas principes consultant ^ 
de majoribus omnes ; ita tamen ^ ut ea quo- 
que y quorum pênes plebem arbitrium est, 
apud principes praetractentun Goeunt, nisi quid 

NOUVEAU COMMENl'AIRE. 



3 Ils s^astemblent. Tout ce qui 
aTsii rapport an bien général de la 
nation était mis en délibération pn- 
bliqne^ et se conclnait par les sof- 
frages dn peuple, dans les assem- 
blées annuelles appelées champs de 
Marset champs de Mai, On donnait 
le nom de champs à ces sortes d^as- 
semblées , parce que , conformément 
à la coutume de tons les peuples 
barbares , elles se tenaient en plein 
air , dans quelque plaine asses grande 
pour contenir la multitude de ceux 
qui ayaient droit à*y assister. ( i2o- 
heruony c. 5, introd. II , p. 349*) 
— Le roi Clotaire H fait rénuméra- 
tion des objets dont s'occupaient 
ces assemblées, et il reconnaît leur 
autorité. « On les convoque , dit-il , 
parce que tout ce qui regarde la sû- 
reté commune doit être ejLsminé et 
réglé par une délibération com- 
mune j et je me conformerai à tout 



ce qu^elles auront résolu. »(^iJnom, 
De gesu Franc. ^ 1. IV, c. i, ap. 
Bouquet^ Recueil III t ii6; Rohen- 
son , Oiarles F, p. 35o. ) — Les lois 
saliques, monument le plus auguste 
delà jurisprudence française , furent 
formées de. la même manière. Dana 
la description que donne Hincmar 
de la manière dont on tenait ces as- 
semblées géoérales, il dit que, si le 
temps était favorable , on s^assem- 
blait en plein air ; mais , s''il était 
mauvais, il j avait différens appar- 
temens destinés pour chaque ordre ; 
en sorte que les ecclésiastiques se 
trouvaient séparés des laïques, et 
les grands de la multitude. {Robert' 
son , Charles V^ introd. , p. 36i. ) 
— Cette eoor suprême de justice en 
France fut décorée du nom de par- 
lement , nom qu^on donnait à ras- 
semblée générale de la nation vers 
la fin de la seconde race. (/</., 



tractarel : pourtant antetraclare ne se tronve dans aocna antre antear. (E.) Conring, 
Labletterie,LaUcniand et antres approuvent pnetractenUtr; Gebaner , p. i65, con- 
serve la leçon vnlgaiie, pertractare , selon lui , iraUer avec soùu Kappins , les éditenn 
de Denx-Ponta mettent anaai pertmclare. (O.} 
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fortuits et soudaine, à des jours déterminés, 
lorsque la lune commence^ on lorsqu'elle est 
dans son plein ; car, pour traiter les affaires, ils 
croient ces époques du plus heureux augure. 
Ils ne comptent point comme nous par jours , 
mais par le nombre des nuits*; ils datent ainsi 
leurs statuts , leurs convocations; chez eux, c'est 
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p. 38a.) — Les dîèlet de TEmpire 
étaient parfaitement semblables aux 
assemblées de mars et de mai ; les 
diètes s'^assemblaient au moins une 
fois Tau; tout bomme libre «rait 
droit d^y assister. C^éuieot des as- 
semblées dans lesquelles le monar- 
que délibérait aree ses sujets sur les 
intérêts communs. ( Id, , p. 4o3« ) 
•^ Les assemblées générales exer- 
çaient une jnridicticm suprême sur 
tontes les personnes el dans toute 
espèce de causes ; cela est si érident, 
quMl serait inutile d^en ebercbcr des 
prcmres* Le procès fait à la reine 
Brunebant, en 713, telqu^il est rap« 
porté par Frédégaire , quelque in- 
juste que soit la sentence prononcée 
eonire cette princesse, suiGt seul 
pour établir cette assertion. ( Aw- 
^iieC, rec. HI, 43o; Fred, Chron., 
c. 4ak.) — La cruauté et Finiquilé 
frappante de cet arrêt serrent à faire 
voir jusqu^où s^étendait la juridic- 
tion de cette assemblée, puisqu'un 
prince aussi violent que Glotaire H 
crut que la sanction de Tautorilé 
d'une assemblée nationale sufiirait 
pour justifier la barbarie arec la- 
quelle il trailait la mère et la grande- 
mère de tant de rois. ( Rohertson , 
Charles V^ introd.)^— Sous les 



rois de la seconde race , les \ 
blées de la nation , appelées indif- 
féremment conventus^ malU^ pta- 
cita , se tenaient régulièrement , une 
fois, pour le moins, cbaqne an- 
née ^ et souvent deux fois par an. 
Un des plus précieux monnraens de 
Pbisioire de France est le traité de 
Hincmar, archcTêque de Reims, 
De ordine palatiù Ce prélat mou- 
rut en 88a , seulement soixante-huit 
ans après Cbarlemagne : il rap])orte 
dans ce court traité les faits qu^il 
avait appris d'Adelfaard , ministre 
et confident de Cfaarlemsgne. Nous 
apprenons de lui que ce grand mo- 
narque ne manquait jamais de con- 
voquer chaque année rassemblée 
générale de ses sajets : In quo pla» 
cito generalkas universorum ma/^' 
rum , tam cleiicorunt , guam laïco^ 
ntm , conueniehat, {Hincmar. oper, , 
edit, Sismondi, vol. H, c. xxiz, 
p. ai I . } — Sons cette même seconde 
race, le génie du gouvernement 
français continua d'hêtre en grande 
partie démocratique; les nobles, les 
ecclésiastiques constitués en dignité 
et les grands officiers de la couronne 
ne formaient pas les seub membres 
de rassemblée de la nation; le 
peuple, ou le corps entier des 
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fortnitum et sabitom inciderit, certis diebns, 
quum aut iachoatur luna , aut impletur : nam 
agendis rébus hoc anspicatissimum inîtium 
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hommes libres, arait droit à*j aa- 
sbter, soit en personne, soit par 
des députes qui le représentaient. 
{Rohertson, Charles F, inlrod.) — 
Les sssembléesde la nation , connues 
sous le nom ^'états-généraux , furent 
convoquées pour la première fois 
en i3oa , et se tinrent de temps en 
temps jusqu^à Tannée i6i4; on ne 
les a pas conToqnées depuis. Ces as- 
semblées étaient bien différentes des 
anciennes assemblées de la nation 
française sous les rois de la première 
et de la seconde race. Les éiats-gé- 
néraux n''aTaient point droit de suf- 
frage pour la promulgation des lois, 
et ne possédaient point de juridic- 
tion qui leur fût pvopre. Il n''y a 
ancnn point dans les antiquités fran- 
çaises, sur lequel les savans soient 
plus généralement d^accord^ et 
tonte la teneur de Tbistoire de 
France confirme ^ ette opinion. Voici 
quelle était la manière de procéder 
dans les états-généraux. Le roi s^a- 
dressait à tout le corps assemblé 
dans un même lieu , et lui exposait 
les objets pour lesquels il TsTait 
conToqué; les députés de cbacun 
des trois ordres, c'^est-à-dire de la 
noblesse , du clergé et du tiers-éut, 
se réunissaient en particulier, et 
préparaient leur calùer ou mé- 



moire , contenant leurs réponses aux 
propositions qui leur avaient été 
faites , avec les représentations 
qu^ils jugeaient convenable d'a- 
dresser au roi. Ces réponses et ces 
représentations éuient ensuite exa- 
minées par le roi dans son conseil , 
et donnaient ordinairement lien à 
une ordonnance. Les ordonnances 
notaient pas adressées aux trois 
ordres en commun : quelquefois le 
roi adressait une ordonnance à cha- 
que ordre en particulier ; quelque- 
fois il y disait mention de l'assem- 
blée des trois ordres ; quelquefois il 
n'y était question que de rassemblée 
de celui des ordres auquel Pordon- 
nance était adressée ; quelquefois on 
n''y faisait aucune mention de l'as- 
semblée des états qui avait sug- 
géré ridée de faire la nouvelle loi. 
{Préf. du tome III des Ordonn,^ 
p. 20.) Ainsi, les états-généraux 
n'avaient que le droit d'aviser et de 
remontrer, et rantorilé législative 
résidait dans la personne du roi seul. 
( Rohertson , Charles T. introd. ) 

4 Par le nombre des nuits. Us 
comptent le temps par les nuits et 
par les jours , suivant la coutume 
des anciens Germains. ( F'ofage de 
/. Boche dans leSaierland, p. 197.) 
«- Les expressions anglaises et alle- 



Boe auspieaiUsimum iniimm. Le texte de Keppim, l'édiUon de J. de Spire, da 
Pogge, de PoleokBM , de Rhegins. portent auspieacisûmum; Bérodd eit Uyxf^ 
«ierqmaitdiaBgécemoteni«wpte»li*Jimii». ^n«»i»«'ily ■ *^ "*•'"* P^ 
•«eoB maameril; m» la correclkm est bonac. (E.) Céditioo de Rome porte «as» 
auspicatissimmm. (OO 
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la nuit qui semble amener le jour. L'un des in- 
convéniens de leur liberté est qu'ils n arrivent 
point à la fois, comme s'ils craignaient de pa- 
raître obéir; deux et trois jours sont perdus 
par leur lenteur à se réunir. Dès que l'assem- 
blée paraît assez nombreuse^, ils prennent 
place tout armés ^. Le silence est d'abord comr 
mandé par les pontifes ', cbargés alors de main- 
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mandes qui désignent les divisions 
de la semaine sont exprimées par le 
nombre des nuits. Dans plnsienrs 
cantons de la France , on dit à nuit 
pour anjourd^hni. — La plupart des 
habitans de P Afrique comptent par 
lunes et par Innaisons. ( Voyage de 
Damherger^ t* 1 1 p- 14^ ^^ ^^ ) — 
A chaque nouvelle lunaison ils célè- 
brent une fête. {Idem, t. U, p. 89, 
96. ) — Chez les Africains Tannée se 
partage en lunes. ( Koy. de Mungo- 
Parck, t. U, p. ai.) — LesMala- 
bares comptent le temps par lunes. 
{Pttffkndorf, t. Vn, p. 365.) - 
Chez les Musulmans, en général, le 
même mot signifie également lune 
et mois, et le lever de la lune du ra- 
mazan indique le moment où com- 
mence le jeûne. (B^du B. aine») 

5 Dès que t assemblée parait assez 
nombreuse. En 616, Clouiretint des 
espèces de parlemens ambulatoires 
nommés placiia , d^où est venu le 
mot de plaids. ( Hist, de France du 



prés. Bénault, p. 16. ) — Chaque 
année, le jour du mardi gras, il y a 
une assemblée générale du peuple , 
où Ton choisit de nouveaux magis- 
trats. ( Foyage de /. Hoche dans le 
Saurùmd, p. i65. ) ~ M. Ramond 
a donne des détails iniéressans sur 
une assemblée générale qtù eut lien 
dans le canton de Claris , en juillet 
1777, àToccasion d''un traité avec 
la France. Pendant la journée du 
dimanche , les votans arrivèrent de 
toutes parts à Sohwauden, et le 
nombre se trouvante peu près com- 
plet , on se rendk te lendemain ma- 
tin dans la plaine. Cest une prairie 
située au bas d''une montagne : un 
quadruple rang de bancs y était pré- 
paré, et formait un coude de plus de 
trois cents pieds de diamètre. Les 
magistrats ayant pris place dans le 
coude intérieur , le peuple, composé 
d^environ quatre mille hommes, 
tous armés, occupa les bancs sans 
aucune distinction , si ce n'^est celle 



Ifon simut, née uîjussi. On ]H daos lo mannicrik de Bambergyitfiu; Rheoanasdit 
avoir lo dans un ancien texte {^edit. Nonmberg,) nec ùijussi : on peut anisi écrire née 
ut jussî, (J.-L.) Les mannscrits de Pirckhejmer et d'Anindel portent nec uijussu coê»" 
veniwu, U faut lire ainsi, ov , avec Joste-Lipse, utjussi. (G.) J!*ai mis uijussi, leçon 
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credttDt. Nec dierum nuraenim^ ut nos/sed 
noctînm computant. Sic constîtuunt, sic con- 
dicunt : nox ducere diem videtur. lUad ex 
libertate vitium , quod non simul , nec ut jussi 
conveniunt, sed et aller ^ et tcrtius dies cunc- 
lalione coeuntium absunaitur. Ut turba placuit ^ 
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qu^oo voalnt bien faire en fayenr des 
curés du canton , etc. , etc. 

6 Ils prennent place tout armés. 
Les Français ne qoiiiaient ]es armes 
que Jorsqu'^ils allaient à Téglise, 
ainsi que nons rapprenons des Ca- 
piinlaires de Cliarlemagne , 1. VII, 
p. 202. — Le landamman préside 
rassemblée dn canton de Claris, 
debout , appuyé sur son sabre. {Voy, 
dans les^lpes^ par Bourrit^ t. II, 
p. 109.) — Dans le canton de 
Schwitz, chaque année, an dernier 
dimanche d^aTril, se tiennent les as- 
semblées générales. Tout citoyen s'y 
rend Tépée au c6té; on forme un 
grand cercle; tout y respire Tappa- 
reil militaire , etc. {Les voyageurs 
en Suisse y t. III, p. 146.) — Les 
membres y sont tous armés , et c^est 
par le mouvement de leurs armes 
qn^ils expriment leur opinion dans 



les délibérations. ( Essai sur Us jil- 
banais, par A. Masd, ) 

7 Le silence est d'abord commandé 
parles pontifes. Chez les peuples bar- 
bares , les prêtres ont ordinairement 
du pouvoir , parce qu'ails ont et Tau- 
torité qu^ils doivent tenir de la re- 
ligion , et la puissance que chez des 
peuples pareils donne la supersti- 
tion; aussi voyons-nous dans Ta- 
cite , que les prêtres étaient fort ac- 
crédités chez les Germains; qu^ils 
mettaient la police dans rassemblée 
dn peuple. Il n^était permis qu^à 
eux de châtier, de lier , de frapper, 
ce qn^ils faisaient , non pas par ordre 
du prince, ni pour infliger une 
peine, mais comme par inspiration 
de la divinité , toujours présente à 
ceux qui font la guerre. Il ne faut 
pas être étonné si , dès le commen- 
cement de la première race , on voit 



appronrce par Barmann , qui semble avoir en tue cet endroit de Virgile {JEn,, in, 936) : 

Baud secus ae jussi faciunt (E.) 

Le mannacril de Longolim et Tédition de Roine portent nec injussL Gebaner (ow. 
cité, p. 3o) adopte le même sens, soit qu'on lise nec jussi on nec ui jussi, (O.) 

Coeuntium, On trouve dans Kappîus coetium au lien de coeuntium, (E.) Le ma- 
nuscrit de Loogolius porte coetium; l'édition de Rome catuum; Puleolanus a préféré 
coeuntiunu (O.) 

Ut turba placuit, considunt armalL Tacite a sans doute écrit ut turba placuit. 
On trouve dans Tite-Live ( XXXIII , 3 1 ) ; Quum ei res sua placnissent ; ( XXXIX. 
3o) ubi saUs flacocre vires f dans Vclleias Faterculus ( Il , 1 1 a ), //a plaoebat barba- 
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tenir Tordre : puis le roi ou le chef de la cité, 
suivant son âge®, sa noblesse, leclat de ses ex- 
ploits, son éloquence 9, se fait écouter plutôt 
par Tascendant de la persuasion que par la 
puissance du commandement Si la proposi- 
tion déplaît*^, ils la rejettent par des murmu- 
res"; si elle est agréée, ils agitent leurs fra- 
mées : applaudir avec les armes est leur plus 
honorable témoignage d'assentiment» 
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les éTéqncs arbitres des jugemens , si 
on les Toit paraître dans les assem- 
blées de la nation , s''ils influent si 
fort dans les résolations des rois , et 
si on leur donne tant de biens. ( Es^ 
prit des lois, 1. XVIU, c. xxxi.) — 
Dans les anciens romans de chera- 
lerie figure rarchevéque Turpin, 
le cousin -germain de Charlemagne : 
cet arcbe\éque prenait part à toutes 
les assemblées de la nation. — Dans 
les jugemens des chevaliers félons, 
il intervenait des prélres » et avant 
rassemblée on disait la messe du 
Saint-Esprit. — Les prélats avaient 
droit, en vertu de la constitution 
de Clotaire I, d'*obliger, en Tab- 
•ence du roi , les juges qui avaient 
rendu nue sentence injuste, de la 
réformer. ( Ilist, de l* établissement 
des Francs dans les Gaules y par le 
présid. Hénault, u II, p. 71.} — 



Au rapport de Grégoire de Tours, 
1. VIII, c. XXX, Contran, rai de 
Bourgogne , voulant faire pu^ir 
quelques-uns de ses généraux, leur 
donna pour juges quaire érâques. 
— Il n^y a plus dans les Gaules , di- 
sait Cbilpéric , de véritables souve- 
rains que les évc^ques; la dignité 
royale s'avilit. ( Ibid. ) — Les évé- 
qoes furent appelés dans les conseils 
des rois de France jusqu^an règne 
de Charles VI , qui les congédia du 
parlement , à Texception de Tévé- 
que de Paris et de Tabbé de Saint- 
Denis. ( Mémoire» de VAcad* des 
belles-lettres^ t. II, p. 633. ) 

8 Suivant son âge. Chez de pa- 
reilles nations , les vieillards , qui se 
souviennent des choses passées, ont 
une grande autorité; on vi^y peut 
être distingué par les biens , mais par 
la main et par les conseils. ( Esprit 



ns numerus suus ; dans Sénèque (ep. 4a), non mintts austtra, cam ilti vires sum 
plac«erint ; dans Suce ( Tfteb. ^ Il , 3 36 ) , qiaun profugo placnere iorl. (GO Lallemand 
admet turba , et je le préfère à la leçon vulgaire. (E.) Lollemand approave twiifa , 
avec Brollier et Lablettcrîe ; mais il ne Ta pas admis dans son texte. Les éditeurs de 
Deux-Ponts ont aussi préféré le testa communément rcfu. M. Ddamalle adopta 
Hrba. (O.) 
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coDsidunt armati* Sîlentium per sacerdotes^ 
quîbus tum et coercendi jus esl;^ imperatur. 
Mox rex, vel prînceps, prout œtas cuique, 
prout Dobilitas , prout decus bellorum , prout 
facundia est , audiuutur ^ auctoritate suadendi 
magis, quàm jubendi potestate. Si displicuit 
seutentia 9 fremîtu aspernanturj sin piacuit, 
frameas concutiuot. Honoratissimum assensus 
genus est armis laudare. 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

dei /ofj,Ky. XVIII, chap. ziif.) ment des armées ; car il n^étaitpas 

9 Son éloquence. Dans cette na- nécessairement attaché à leors per- 

lion indépendante et guerrière, il sonnes, au moins jusqu^à Cloris. Les 

fallait plutôt inviter que contrain- graods accusés de crime étaient ju- 

dre. {JSsprit dei lois, liv. XXXI, gés miliuirement par leurs pareils. 

€• y I. ) ( //lit. de rétablis*, des Francs dans 

'** Si la proposition déplaît. Les les Gaules^ par le prés, Hénault^ 

premiers jours de mars , nos rois te> t. II , p. i6o. ) 

oaient une assemblée en pleine cam> > * Par des murmures. Dans nne 

pagoe et sous des tentes , où souvent nation libre , il est trcs-souvent in- 

les milices étaient mandées ; à caose différent que les particuliers rai- 

du jour de sa convocatioa , on Tap- sonnent bien ou mal, il suffit qu^iJs 

pelait le Champ de Mars. Les Fran» raisonnent : de là sort la liberté qui 

çais y venaient armés, approuvaient garantit des effets de ces mêmes 

les propositions, qui se mettaient en raisonnemens. De mâme« dans un . 

avant , par le cliquetis de leurs ar- gouvernement despotique , il est 

mes , ou les rejetaient par un cri de également pernicieux qu'ion raisonne 

voijr coii/ares. Les rois y présidaient bien ou mal; il suffît qu^on rai- 

et délibéraient avec les seigneurs des sonne , pour que le principe du gou- 

affaires de cette année>là , pour la vernement soit choqué. ( Esprit des 

paix et pour la guerre. Ces assem- lois, 1. XIX , c. xxvii. J 
blées leur déféraient le commande- 

(^ubus tum et coercendi Jus.'RheauxvM mtiquibus tamen coercendi , d'après lo texte 
d*Artolplie. Le texte de Kappins , qui est le même que celui d'Artolpbe, porte tn , 
qne Rhenanns a inteqprêté par tamen. Je crois qoe c'est ooe faute, et qu'au lien de 
Cil oo a voulu écrire fiTcE.) L'édition de Nuremberg porte tn et; rédilion de Rome 
et le manuscrit de Loogolius tamen et; Puteolanus préfère tum. (O.) 
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CHAPITRE XIL 

Accusations , cbàtîmens , justice. 

On peut aussi porter devant ces assemblées * 
les accusations et les affaires criminelles. La 
peine varie suivant le délit ^; les traîtres et les 
transfuges sont pendus^ à des arbres ; les lâches 
et ceux qui , pour échapper à la gueiTe , se dés- 
honorent en se mutilant^ sont plongés dans la 
fange d'un bom*bier ^ une claie est jetée par des- 
sus- Montrer les crimes subissant leur supplice , 
mais ensevelir à jamais les infamies ^^ est le but 

NOUVEAU GOHMENTAIBE. 

* On peut aussi porter devant ces prit lies lois, 1. XU , c. xv. ) — Il 
assemblées. Tacite dit qoe les crimes parait que les Germaios ne conoais- 
capitaux pouyaienl être portés de- saient que deux crimes capitaux : 
Tant rassemblée ; il en fut de même ils pendaient les traîtres et noyaient 
aprc 8 la conquête , et les grands les poltrons ; c'^étaient ches eux les 
vassaux j furent jugés. (J&j;»r<it ^«j seuls crimes qui fussent publies. 
lois y !• XVm, c. XXX.) Lorsqu^un homme avait fait qud- 

* La peine varie suivant le dêHt, que tort à un antre, les parens de 
CVstletriomphede la liberté, lors- la personne offensée ou lésée en- 
que les lois criminelles tirent chaque traient dans la querelle , et la haine 
peine de la nature particulière du s'^apaisait |)ar nue satisfaction. Cette 
crime : tout l'arbitraire cesse ; la satisfaction regardait celui qui avait 
peine ne descend point du caprice été offensé , si Tinjure ou le tort leur 
du législateur , mais delà nature de était commun, ou si, par la mort 
la chose , et ce n''cst point Thomme de celui qui avait été offensé ou 
qui fait violence à Thomme. ( Es- lésé , la satisfaction leur était déro- 

ImbelU*^ et corpore infâmes, Ijb genre de prostilntion exprimé par cùrpore infâ- 
mes fol inconnn cHes les Germains. Qaintilien] rapporte (Declam, ni, i6), qn'na 
soldat germain , sollicité par an tribnn , lui dit ; « Les Gei-mains ne connaissent xien 
de pareil ; on vit d'une manière pins innocente snr les bords de TOcéan. > 11 est Trai 
qii*At]iénée ( III , c xix) impute anssi oe vice aux Germains; mais il se trompe , nos 
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CAPUT XII. 

Accusationes, pœnae, jus redditum. 

Lîcet apud concilium accusare quoque , et 
discrimen capîtis intendere. Distinctio pœna- 
rum ex delicto : proditores et transfugas arbo- 
ribus suspenduntj îgnavos, et imbelles, et 
corpore infâmes , cceno ac palude , injecta in- 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

lue. Je ne trouve que la loi des Fri- Le cheyalier félon , après avoir été 
sons qui ait laissé le peuple dans dégradé , était ensuite tiré au bas de 
cette situation où chaque famille Téchafand par une corde passée sous 
ennemie était, pour ainsi dire, dans les bras, mis sur une claie et ré- 
pétât de nature, et où, saos être couvert d'un drap mortuaire. {De 
retenue par quelque loi politique Sainte-Palaye,l.J.) 
ou civile, elle pouvait à sa fantaisie 4 Ensevelir à jamais les infa- 
exercer sa vengeance jusqu'à ce mies. A Venise , les criminels d'état 
qu'elle eût été satisfaite. {Idem, étaient plongés dans une lagune. — 
1. XXX , c. XIX. ) Suivons la nature , qui a donné aux 
' Les traîtres et les transfuges bommcs la honte comme leur fléau , 
sont pendus. Le supplice des che- et que la plus grande partie de la 
valiers félons condamnés était d'être peine soit l'infamie de la souffrir; 
traînés aux fourches qu'on élevait que , s'il se trouve des pajs où la 
au bout de la lice , et d'y être peu- honte ne soit pas une suite du snp- 
dus. Des peuples qui habitaient les plice , cela vient de la tyrannie , qui 
bois pendaient les criminels aux ar- a infligé les mêmes peines aux scélé- 
bres ; de cet usage le supplice de la rats et aux gens de bien. ( Esprit 
potence s'^est établi chez toutes les ile«foxi,l. VI,c.xii.} 
nations conquises par les Germains. 

ancéires ont toajoan élé pars de cette ioramie. Je lis donc dans Tacite torpore infa' 
mes, ( J.-L.) Tacite a bien écrit corpore infâmes : celle déhanche existait ches les 
Germains ; mais les exemples en étaient rares , plus rarement ils restaient imponis. (G. j 
Montesquieu {Esprit des lois, XXX, 19) entend par corpore infâmes ceux qui se 
mutilent le corps afin d*étre moins propres à la guerre. (O.) J'ai adopté l'opinion de 
Montesquieu. (P.) 
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de celte diversité de peines. Quant aux délits 
plus légers y ils sont punis par de moindres 
châtimens ^ : les coupables payent une amende 
en chevaux ou en troupeaux^; une partie est 
livrée au roi ou à la cité, Fautre au plaignant 7 
ou à ses proches ^ On choisit en ces mêmes as- 
sembléesd des chefs qui rendent la justice '^ dans 

NOUVEAU COHH£in*AIB£. 



^ Par de moindres châtimens. De 
Jft manière dont parle Tacite , ces sa- 
tiafactioDs se faisaient par nne con- 
vention réciproque entre les parties : 
anssi, dans les codes des peuples bar- 
bares , ces satisfaciions s''appeUenl- 
elles des compositions. ( Esprit des 
iois, I. XXX, c. xiz.} — Les lois des 
Germains apprécièrent en argent les 
satisfactions pour les torts que Ton 
avait faits et pour les peines des cri- 
mes ; mais comme il y avait très-peu 
d^argentdans le pays, elles réappré- 
cièrent Targent en denrées ou en bé- 
tail. Ceci se tronve fixé dans la loi 
des Saxons, avec de certaines diffé- 
rences , suivant Taisance et la com- 
modité des divers peuples. D^abord 
la loi des Saxons, c. xviii, déclare 
la valeur du sou en béuil : le sou 
de deux trémisses se rapporuit à un 
bœuf de douze mois ou à une brebis 
avec son agneau; celui de trois tré- 
misses valait un bœuf de seize mois. 
Cbes ces peuples la monnaie deve- 
nait bétail , marchandise ou denrée, 
et ces choses devenaient monnaie. 
(/»û/.,l.XXn,c.ii.) 

6 lies coupables ffajrentune amende 
en chet^aux ou en troupeaux» Nos 
pères , les Germains , n*ad mettaient 
guère que des peines pécuniaires ; ces 



hommes gnerriers et libres esti- 
maient que leur sang ne devait être 
versé que les armes à la main. {Esp. 
des loiSfU VI, c. xviii.)— Cbes les 
nations violentes , dit Montesquieu , 
1. XXX, c. XX, rendre la justice n^é- 
tait antre chose qu^accorder à celui 
qui ayait fait une offense, sa protec- 
tion contre celui qui Tavait reçue, et 
obliger ce dernier à recevoir la satis' 
faction qui lui é tait due : de sorte que, 
chez les Germains, à la différence 
de tous les antres peuples , la justice 
se rendait pour protéger le criminel 
contre celui qn^il avait offensé.— 
Chez les sauvages de T Amérique, 
dès que les présens pour la satifiPac* 
tion d^uQ meurtre sont acceptés , les 
parens se regardent comme pleine- 
ment satisfaits ; mais sUl arrive quV 
vant le temps de la satisfaction ils se 
vengent sur le meurtrier ousuf quel- 
qu'Hun de sa famille , alors toute la 
peine retombe sur eux. {^uffendorf^ 
Amer. , t. VIU , p. 542. ) 

7 ji la cite, l'autre au plaignant. 
Cette amende était nomméeyre<&im 
dans les monomens de U première 
race , et hannum dans ceux de la se- 
conde race, et forma ensuite les 
profits judiciaires — Ce Jredum 
était un droit local pouf celui qui 



GERMANIA. Sa 

super crate, mergant Diversîtas snpplicii illuc 
respicît^ taoquam scelera osteodi oporteat^ 
dum punîuntiir j flagîtia abscondi. Sed et le- 
vîoribus delictis, pro modo, pœna : equôrum 
pecorumque numéro convicli multantur : pars 
multœ régi, vel civitatî, pars ipsi qui vindica- 
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jageait dans le territoire* Je Tois 
déjà naître la justice des seigneurs « 
dit Montesquieu , Etprit des lois , 
1. XXX, c. XX. Celui qui avait le fief 
avait aussi la justice, qui ne sVzer- 
çail que par des compositions aux 
]>aren8 et des profits aut seigneurs. 

* Ou à ses proches, Cfaex les Iro* 
qnois, la satisfaction prescrite pour 
nn meurtre consiste en soixante pré- 
sens que le meurtrier offre â la fa- 
mille. ( Puifendorf , jtmér, , t. Vm, 
p. 54a.) 

9 On choisit en ces mêmes assem» 
Nées, La justice , As nos rots Mé* 
roringiens , s*administrait par le roi 
et ses conseillers, qu^on nommait 
seigneurs, et, dans les provinces, 
par des seigneurs aussi qui avaient 
une espèce de sénat composé de cent 
personnes. Lorsque les Francs étaient 
commandés pour marcher en cam- 
pagne , le mémo officier qui faisait 
les fonctions de jnge en temps de 
paix faisait celles de capitaine pen- 
dant la guerre ; il avait alors sous 
lui les mémesmtbaltemesqai avaient 



composé le sénat, lesquels dete^ 
naient gens de guerre comme lui. 
{Hist, de rétablisse des Francs dans 
les Gatdes, par le prés, Hénault, 
t. II, p. 57.) 

»• Qui rendent la justice. Il y a 
encore en Hongrie des comtes que 
Ton nomme comtes de paroisse , et 
qui sont juges et gouverneurs des 
petites villes ou. villages. «— Cbes 
les Cosaques , avant qu'ails fussent 
conquis, la puissance législaClve 
n^appartenait qu^à la nation, et 
chaque bourgade avait un ou plu- 
sieurs centuriens qui jugeaient les 
différens des particuliers, main te- 
naient la police et présidaient aux 
exercices militaires de ceux qu^ils 
devaient conduire à la guerre. Plu- 
sieurs centuries formaient une (polk) 
brigade commandée par un polko- 
^nck. (Mémoires secrets sur la 
Mussie, t. III, p. io5. } — Dans le 
TOjraume d^ Angola , chaque canton 
a un chef qui porte le nom de jova ; 
chaque jova préside rassemblée 
d^un certain nombre de makottes on 



Pro modo, pana, Ceal ainsi qu*il Tant •eiire , comme riodiqge le sens et comme 
le pense Addaliut i panarum D*a pu se glisser que par Taddition d'une syllabe dé- 
tachée des mois taivaus, ce que nous a? ons remaïqné ailleurs pour d'autres passages 
de Tadte. (E.) On trooTe panarum dans des édilious aocieiuies et dans le nunuscrit 
de LoogoUos, qui appronva ceUe leçon , ainsi que Gebaner, p. ;3a. (O.) 



64 LA GERMANIE, 

les cantons et dans les bourgades^ on adjoint à 
chacun d'eux" cent assesseurs" tirés du peu- 
ple, pour former leur conseil, et pour ajouter 
à leur autorité. 



CHAPITRE XIII. 

Les jeunes guerriers décores du bouclier et de la framée , les chefs 
ou ducs, les compagnons d^armes ou comtes. 

Us ne traitent nulle affaire ni publique ni 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 



conseillers qui ont part à tontes ses 
délibérations. (Paffenâorf , Jifiriq,^ 
t.Vin,p.3a8.) 

* ' On adjoint à cJuicun d'eux. 
Dans la seconde race, qaoique le 
comte cûi plasienrs officiers sous 
lai , la personne de ceux-ci était su- 
bordonnée, mais la juridiction ne 
rélait pas. Ces officiers, dans leurs 
plaids, assises ou placitcs , jugeaient 
en dernier ressort comme le comte 
même : toute la différence était dans 
le partage de la juridiction ; par 
exemple , le comte pouvait con- 
damner à mort, juger de la li- 
berté et de la restitution des biens ; 
le centcnicr ne le pouvait pas. ( Es- 
prit de» lois , 1. XXVm , c. xxyiu.) 
— Les comtes assemblaient les 
hommes libres et les menaient à la 
guerre ; ils avaient des officiers quHb 
appelaient vicaires et centeniers. 



( Hahehat unusquisque cornes , i/t'ca- 
rios et centenarios secum. Capitul. , 
1. n , art. xxviii ) ; et comme tons 
les hommes libres étaient divisés en 
centaines qui formaient un bourg , 
les comtes avaient encore sous eux 
des officiers qu^on appelait cente- 
niers , qui menaient les hommes 
libres du bourg ou leurs centaines à 
la guerre. ( Esfftt des lois , 1. XXX , 
c. XVII. ) — On voit par cette note 
ce qu^étaient les centeni dont parle 
Tacite. Cette division fîit faite pai 
décrets de Clotaire et Childebert , 
Tan SqS , art. i . Les comtes ( comi- 
tes) acquirent peu à peu une plus 
grande autorité. 

»* Cent assesseurs. jÊdjutorescen- 
tum : d^où est venu probablement 
Texpression de canton. Les troupes 
de France, dit Grégoire de Tours 
(1. V , c. XX ) , éuient commandées 



Qui Jura perpagos vicosque reddtnU, On lit dans le mannscritde Bamberg t/ui vUa 
perpagos vicosque exceUutU, ce qui présente nn autre sens; ie me tiens à la leçon 
vulgaire. (J.-L.) Celte leçon est aussi celle du manuscrit d* Amndel ; reddant serait 
plus élégant , et je pense que Tacite avait écrit ainsi; les copistes ont souvent fait ce 
genre de funtc. (£.) Colerus veut qu'on lise qui vila exceUutd, qui jura per pagos 
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lur, vel propinquis ejus exsolvitur. Ëliguntur 
in iîsdem conciliis et principes , qui jura per 
pagos vîcosque reddunt. Centeni singulis ex 
plèbe comités^ consilium simul et auctoritas^ 
adsunt. 

CAPUT XIIL 

Scato , frameaque juvenes ornatî ; duces, prinapum comités. 

Nihil autem neque publicae neque privatœ 
kouyeâu commentaire. 

par des centeniers qui leur serraient hineù ) ; ce <pi^il fit. L^assemblée 
de capitaines à la guerre et de juges déclara quVUe voulait toujours ob- 
en temps de paix. La plupart des server ces capitules ; et tous les 
ordonnances des rois de la première échevins, les évéques, les abbés, 
race sont adressées à des cenfenierj. les comtes, les signèrent de leur 
Beatus Rhenanus rapporte quHl se propre main. » — Ce fragment donne 
trouve encore dans le Palatinat , et une idée de Porganisation civile de 
proche de Heidelberg , des bourgs Parisjony voit quelle éuit la forme 
qu^on appelle Centgraffen, ( Mc'm, des publications importantes; que 
de Pj^cad, des beUes-ûttres , U I, plusieurs comtes, évéques et abbés 
p. 634. ) ^ Etienne est qualifié de étaient convoqués pour y assister ; 
comte de Paris dans un capilulaire on y voit que les lois étaient con-> 
de Charlemagne, on dans une ad- senties sans discussion ; maison au- 
dition que cet empereur fit à la loi rait une fausse idée du régime in- 
salique. « Ces capitules, y est-il dit, térieur de cette ville, si Ton prenait 
furent signifiés au comte Etienne, ces échevins ou scabins pour des 
pour qu^il les Ht publier dans la cité officiers d^un corps municipal , pour 
de Paris et dans une assemblée pu- les membres d''une institution popu- 
blique ( mallo publico ) , et lire en laire : ces échevins n^étaient que les 
présence des échevins {^coram sca^ assesseurs du comte, que ses auxi- 

vieosçue reddunt. Les étfileim de Dcos-Ponts ont préféré reddant; j'ai adopté cette 
leçon. (O.) 

Centêni singtdis, Gebaoer labttitae duodeni à centeni i parce que les tribnuanx 
composés de dôme inges soat tri*<ancieD8. Bnumacr et aatres Teuleni qu'on lise 
eerti^ et Dithmar septetù, (O.) 

1. 5 
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particulière 9 sans être armés'; mais aucun ne 
porte les armes ^ ayant que la cité l'en ait 
reconnu digne : c'est dans leurs assemblées 
mêmes que l'un des chefs, ou le père du jeune 
candidat^, ou son parent, le décore du bou- 
clier et de la framéei C'est là leur robe vi- 
rile; c'est là le premier honneur de la jeu- 
nesse : jusque-là on n'est que membre d'une 
famille ^9 désormais on fait partie de l'é- 

KOUVEAU COMMEISTAIRE. 



liaires dans radministralion de la 
justice. ( Dulaure, Hist. de Paris, 
1. 1, p. 334.) 

' Ils ne traUent aucttne affaire ni 
publique ni particulière , sans être 
armés. Les peuples barbares qui ne 
cultîyent point les terres n^ont point 
proprement de territoire, et sont 
plutôt gouremés par le droit des 
gens que par le droit civil ; ils sont 
donc presque toujours armés ; aussi 
Tacite dit-il que « les Germains ne 
faisaient aucune afTaire publique ni 
particulière, sans être armés. Ils 
donnaient leur avis par un signe 
quHls faisaient avec leurs armes. Si- 
tôt qulls pouvaient les porter, ils 
étaient présentés à l'assemblée; on 
leur mettait dans les mains un jave- 
lot. Dès ce moment ils sortaient de 
Tenfance; ils étaient une partie de 
la famille , ils en devenaient une de 



la république. » — « Les^igles, disait 
te roi des Ostrogoths, cessent de 
donner la nourriture à leurs petits 
sitôt que leurs plumes et leurs on- 
gles sont formés ; ceux-ci n''ont plus 
besoin du secours d^autrui quand 
ils vont eux-mêmes chercher une 
proie. Il serait indigne que nos jeu- 
nes gens qui sont dans nos armées 
fussent censés être dans un âge trop 
faible pour régir leur bien et pour 
régler la conduite de leur vie. C^est 
la vertu qui fait la majorité chez les 
Golhs. » {Espr. des lois , 1. XVHI , 
c. ZZVI.) 

* Aucun ne porte Us armes* 
Comme chez les Germains on deve- 
nait majeur en recevant les armes , 
on était adopté par le même signe ; 
ainsi , Gontran voulant déclarer 
majeur son neveu Childebert, et de 
plus Padopter , il lui dit : « J''ai mis 



Quam civitas suffecturum probauerit. C'eet-à-dire svant qae la cité n'ait déclaré 
qn*ii est propre à porter les armes. Ce passage me semble corrompu; je coDJecciire 
qD*ii faut lire guam civitati se matunun probaverit, (E.) Il ne faut rien changer. La 
phrase de Tacite équivaut à cellesà : armis gestandis suffecturum; c'est le sentimeot 
do Longolius. (G.) 

Tuni in ipso» Le manuscrit d'Anmdel et les éditions qui ont précédé celle de Rhe- 
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rei y nisi armati agunt. Sed arma sumere non 
ante cuiquam moris^ quam civitas suiTectu-* 
ruin probaverit. Tum in ipso concilio^ vel 
prîncipum aliquis , vel pater, vel propînquus, 
scuto frameaque juvenem ornant : hœc apud 
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oe jarelot dans tes maias comme 
un signe que je Oai [donné mon 
rojaume » ; et se tournant yers ras- 
semblée : c Vons vojez que mon fils 
Ghildebert est deyenu un homme , 
obéisses -lui. » ( Esprit des lois , liy. 
XVIII, c. xxTiii. ) — Dans le can- 
ton de Schwitz , le présent qui flatte 
le plus un jeune bomme est une hal- 
lebarde , que son père Ini donne à 
rage fixé par la loi; dès qu^il Ta 
reçue , il est admis sous les drapeaux 
de la république. (£es voyageurs 
en Suisse, t. III, p. 147. } 

3 Le père du jeune candidat, Le^ 
jeune gentilhomme, nouTellement 
sorti hors de page pour être reçu 
chevalier, était présenté à Pautel 
par son père et sa mère, qui, cha* 
cun un cierge à la main , allaient à 
Toffrande. ( De Sainte-Palaye , 1. 1 , 
p. II.) — L''initiation d^un guerrier 
africain était semblable. {Fuffen-- 
dorfy Afrique , t. VIII , p. 538. ) — 
Tous les ans on admettait à Té- 
preuve militaire , pour être cheva- 



liers, les jeunes Incas qui avaient 
atteint Tàge de seize ans. (Ibid., 
Amérique, t. VIII, p. 338.) 

4 Le décore du bouclier et de 
la /ramée. L^auteur de la vie de 
Louis-le-Débonnaire rapporte que 
ce prince, étant encore jeune, alla 
trouver Tempereur Chariemagne, 
son père , au château de Reusbourg, 
où il reçut de sa main son épée et 
ses premières armes. •— Au rap- 
port de Gluvier, celte cérémonie 
est encore en usage dans quelques 
cours d^Allemagne, lorsqu'un jeune 
homme doit sortir de la condition 
de page; d'abord il ne s^appeUit 
que enfant ^ et alors on TappcUe 
homme, {liobletterie,) 

5 Jusque-là on n'est que mem- 
bre d'une famille. Cela fit que les 
enfans de Clodomir , roi d'^Orléans, 
et conquérant de la Bourgogne , ne 
furent point déclarés rois, parce 
que , dans Page tendre où ils étaient, 
ils ne pouvaient pas être présentés à 
rassemblée; ils n'étaient pas rois 



nanos a)ontem eum après tum. On ne pent admettre cetta leçon k moins de suppri- 
mer le mot /twenem. Le texte de Kappius porte cum in ipso , au lien de tum in ipso. 
Cas denx aiots cum et ium sont souvent confondus. (E.) 

Concilia, Le sens esige cette leçon ; elle est d'ailleurs conforme an texte de Kappins 
et à tontes les anciennes éditions. C'est à tort que plnsiears éditeors modernes ont 
introdait consilio, (E.) 

yel pater. Les éditioos de Rome et de Narambtrg portent vel ipsi, Pnieolanos et 
Béroald ont préféré vel pater, (O.) 

5. 
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tat^. Une haute naissance y les services signalés 
des parens donnent la dignité de chefs ^ même 
à des enfans7 : quant aux autres qui n'ont pas 
ce privilège, ils vont servir de cortège à des 
chefs déjà dans la force de 1 âge et d'une va- 
leur éprouvée } ils ne rougissent pas ^ de s'at- 
tacher à la suite d'autres guerriers; cette place 

KOUYEAU C0HMEI9TAIRE. 

CDcore, mais ils devaient rétre lors- nable, il était dès-lors émancipé, 

(jQ^ilaseraientcapables de porter les quelque jeune qu'il put être. {De 

armes. {Esprit des loisj 1. XVIII, Saime-Palaye , 1. 1. ) — La cheya- 

c. xxYif . ) — Les écuyers apparte- lerie conférait à ceux qui la rece- 

naient à la maison du maître , quUls raient U hénéjlce de Page pour unir 

servaient en cette qualité ; ceux qui leurs terres et pour en rendre le 

ne Tétaient pas encore n^apparte- service en personne. ( Ibid, ) — Le 

naient qu^À la famille dont ils cheralier , suivant Tauteur du Jbu* 

avaient reçu la naissance et la pre- i*encel , était au corps politique ce 

mière éducation. {De 3iiMie''I'a' que sont les bras au corps humain. 
laye , 1. 1.) 7 Même à des en fans. Il ne faut 

6 On fait partie de tctat. Ce pas omettre que Clovis éuit à la 

droit était légitimement acquis au tôte des Français à Tàge de quinxe 

chevalier dès qu'il avait reçu Tépée ans. Si ce n^avait pas été le roi , an- 

et Pécu destinés à la défense de TË- raient-ils pris un capitaine de cet âge 

glise et de la nation. Avec cette ponr les commander ?(i&CaiZuj.</e« 

parure guerrière , il prenait place Francs ^parHênauUj t. n,p. i8i .) 

parmi les hommes à qui la gloire et — Sigebert , âgé de cinq ans, ayant 

Padminist ration de Tétat étaient échappé aux fureurs de Frédégonde, 

confiées, et qui faisaient Tappui du fut présenté à Meta à rassemblée 

trône : par une conséquence raison- des grands , et reconnu roi d' Aus- 

Ceteri robusUoribus. Je lis ceteri, (J.-h,') Pichena, Salioerius et antres rejetteat 
eeteri» proposé par Juste-Lipse, J'ai reçu cette leçoD, approavée par Gebaner 
(Diatn. de eontitatu prineipum Genu,, 1754) , et par Brotier. (E.) J'aimerais mtenz 
rétablir cetetis avec les éditeurs de Deux-Ponts. Cette leçoa est conforme ii toa 
les anciens textes et éditions. (O.) Cette phrase a été très-diversement eniendne. 
Oberliti, qni conserve eetcris^ espliqnc ce passage en disant que le litre de chef dans 
les en fans ne rapposait pas rexerdce immédiat de ces hantes fonctions, et ({n'en at- 
tendant qne l'âge les en ent rendus capables, ils s'attachaient à d'antres chefs pins 
âgés et d'nne valenr éprouvée. Mais, dans ce sens, ceteris ne convient pas; il fan- 
drait absolument aliis, on , comme Ta dit Emesli , cetenan. Je lis donc ceteri; et je 
vois dans ce passage rimportanto distinction des ducs et des Comtes, qni api>artc- 
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illos toga^ hic primus juventae honos : ante 
dotnus pars videntur, mox reipublîcae. In- 
signis nobîlitas y aut magna patrum mérita , 
principis dignationem etiam adolescentulis ad- 
signant. Ceteri robustioribus ac jampridempro- 
bâtis aggregantur : nec rubor inter comités ads- 
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trasie. — Le délire de la nation pour qn^il vécut cinq ans an service d^nn 

la famille de Pépin alla si loin , de w^^ consins , Conrad de Ber- 

qu^elle élat ponr maire on de ses lichingen, uniquement occupé à 

petits-fils y qui était encore dans seller et à brider ses chcTaux, à 

Tenfance. — £n 714» Théodebalde, porter les casques et les lances de 

enfant, fut éln maire dn palais sous son maitre. — Une des coutumes in- 

)a tutelle de sa mère. — La nais- troduiies par les Francs dans la 

sance donnait à nos princes du sang Gaule j mit la domesticiié en bon- 

et à tous les souverains , des privi- neur , et contribua à Tavilissement 

léges qui marquaient leur supério- général. Les Romains, pour le ser- 

riié j et les autres aspirans à la che- vice de leur personne , avaient des 

Valérie Tobtinreot avant l'^ge près- esclaves ; les Francs , orgueilleux 

crit par les anciennes lois , lorsque comme le sont tous les barbares , 

leur mérite les avait rendus vieux trouvèrent cet usage indigne d^eux; 

et meurt à cela , ainsi que Brantôme ils. continuèrent , suivant leur» anti- 

s^exprime au sujet du vidame de ques coutumes, à se faire servir par 

Chartres , qui reçut fort jeune Tor- des hommes d'aune naissance illustre , 

dre du roi. par les fils de leurs parens , de leura 

s Jh ne rougissent pas. Gœta leudes ou fidèles ; ils renvoyèrent à 

de Berlicbingen à la main de fer Tagricnlture et aux travaux méca- 

raconte, dans rbisioire de sa vie,, niques les esclaves romains, et les 

naient les uns et les outres à la noblesse dn pays; les plus nobles et les pins dislin- 
gués par Ict serTices de leurs familles rcccvaicot le premier titre ; celui de comte était 
réaenré k dct guerriers de naistaoce moina illustre. Ce sens a été adopté par Eroesti 
Brolier et Dareaa Delamalle, aveo cette dinërence, qu'ils eotcndent par orfen les 
gnerriersordioaircs^lea jcanes-geiis sans naissance. CP>) 

JggreganUu'» Un aoeien texte porte uggregattt, qni est bien dans le style de Ta- 
cite. (J.-L.) Tons mes textes portent aggregantur. (E.) 

Nec néor inier comités adspiei. On pourrait conjecturer que Tacite a mis ru- 
borL Cette leçon serait meilleure et plus conforme à la manière de notre historien. 
On trowe, Ann. XI, «7, nec patrem etiam mbort; XIV» 55, laide rubori mihi 
est. On peut défendre la leçon vulgaire par rantorité d'Ovida, qui se sert en plu- 
sieurs endroiu de l'expression /mm/ot ei/..(E.> 
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a même divers grades à la disposition de celui 
qu'ils entourent. Ces compagnons d'armes ou 
comtes^ mettent une grande émulation à tenir 
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scFTiles emplois de ces derniers fu- 
rent remplis par des 61s de princes 
on de nobles jeones gens que Gré- 
goire de Tours qualifie de pueri, 
employés au service domestique. 
{Dulaursy IIlsU de Paris ^ t. I, 
pag. i33. } — Le comte Guillaume 
de Hollande était simple écuyer 
(knappe) cbez un seigneur, lors- 
qu''il fut élu roi des Romains. ( Mé- 
moire manuscrit sur la chevalerie , 
par A» Delaborde.) — Le duc Hu- 
gues de Bavière ayait pour page 
Ogicr qui , comme jeune damoiseau , 
portait la lance du duc. Cet Ogier 
était fils d'Otto roi de Danemarck. 
( Voyez le roman intitulé ta Fleur 
des batailles. ) — Il y eut dans la 
suite des comtes attachés particu- 
lièrement au souverain, et qu'ion 
appela les comtes du palais , les 
comtes palatins. — Nous trouTe- 
rions encore dans le quinzième siè- 
cle, non-seulement des chevaliers 
commandés par des écuyers , mais 
un maréchal de France , de grand 
nom , réduit encore au simple titre 
d^écuyer. ( Précis sur la noblesse , 
p. 55. ) — Dans le seizième siècle , 
des Courthenay , des Montmorenci, 
des Béihune , des La Trémouille , 
d^Harcourt , Gontaut, Choiseul, 
Beau-veau , d^Aumont , Crussol , 
Brancas, etc., étaient satisfaits de 
cette qualité d'écuyer, dont des 
Mallet-Gra ville et des Sénéchal- 
Carcado n^ont pas rougi dans le 
dix-septième , et dont on a vu d^au- 



tres gentilshommes parvenus à des 
grades supérieurs , se contenter dans 
le dix-huitième. [Ibid. , p. 5oet 5i.) 
— - L^écuyer d^honneur portait à la 
guerre la bannière de son maître, et 
criait le cri d^armes du même sei- 
gneur* (Hist, de DuçuescUn^ pu- 
bliée par Ménard , p. 443- ) 

Ces compagnons cTarmes ou 
comtes, J^ai parlé de ces volontaires 
qui, chez les Germains, suivaient 
les princes dans leurs entreprises; 
le même usage se conserva après la 
conquête. Tacite les désigne par le 
nom de compagnons; la loi salique, 
par celui d^hommes qui sont sous la 
foi du roi; les formules de Mar- 
cnlfe, par celui d'^antrustions du roi ; 
nos premiers historiens, par celni de 
leudes, de fidèles; et les suivans, 
par celui de vassaux et seigneurs. 
On trouve , dans les lois saliques et 
ripoaires , un nombre infini de dis- 
positions, pour les Francs , et quel- 
ques unes seulement pour les an- 
trustions. Les dispositions sur ces 
antmslions sont différentes de celles 
faites pour les antres Francs; on y 
règle partout les biens des Francs , 
et on ne dit rien de ceux des antrus- 
tions, ce qui vient de ce que les 
biens de ceux-ci se réglaient plutôt 
])ar la loi politique que par la loi 
civile , et qu'ails étaient le sort d^une 
armée et non le patrimoine d''une 
famille. Les biens réservés pour les 
leudes furent appelés des biens fis- 
caux , des béoéfices , des honneurs. 
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pici. Gradus quinetiam et ipse comitatus ha- 
bet^ judicio ejus^ quem sectantur : magnaque 
et comitum œmulatio, quibus primas apud 
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des fieffl, dao8 les divers auteurs et 
dans les divers temps. ( Esprit des 
lois , 1. XXX , c xvx.)~Tacite nous 
apprend que les chefk des Germains 
cherchaient à s^attacher des compa- 
gnons ( comités ) , qui les suivaient 
dans toutes leurs entreprises et com- 
battaient sous leurs drapeaux. La 
même coutume subsista parmi eux 
dans leurs nouveaux éiahiissemens; 
et ces compagnons , attachés et dé- 
voués à leurs chefs, furent appelés 
Jideles^ antrustiones , komines in 
truste dominicâ , leudes. Tacite 
ajoute qu^on regardait comme hono- 
rable le rang de cornes ou compa- 
gnon. On peut juger du rang et de 
la condition des personnes dans le 
mojen ftge , par la composition ou 
peine pécuniaire établie pour cha- 
que délit ; or, la composition pour 
le meurtre d^un homme in truste 
dominicâ , était triple de celle qui 
était fixée pour le meurtre d^un 
homme libre* ( Zegf. salie, ^ tit. 
XLIV, §. I et a ; Roherlson^ c. vi, 
t. Il, p. 48 et 49.) — D'abord les 
comtes n'hélaient envoyés dans leurs 
districts que pour un an ; bicQîôt ils 
achetèrent la continuation de leurs 
oiEccs. On en trouve un exemple dès 
. le règne des petits-enfans de Clovis. 
Un certain Péonius éuit comte dans 
la ville d\^uxerre; il envoya son 
fils Mummolus porter de Fargent à 
Gontran, pour être continué dans 
son emploi ; le fils donna de Targent 
pour lui-même , et obtint la place 



du père. Les rois avaient déjà com- 
Diencé À corrompre leurs propres 
grâces. [JEspr, des lois, LXXXI, 
CI.)— Mais Charles-le-Chanve fit 
un règlement général qui affecta 
également et les grands offices et les 
fiefs : il éublit dans ses Capitnlaires 
que les comtés seraient donnés aux 
enfans du comte ; et il voulut que ce 
règlement eât encore lien pour les 
fiefs. On verra tout à Theore que ce 
règlement reçut une plus grande ex- 
tension, de sorte que les grands of- 
fices et les fiefs passèrent à des pa- 
rens plus éloignés. Il suivit de là 
que la plupart des seigneurs, qui re- 
levaient immédiatement de la cou- 
ronne , n\n relevèrent plus que mé- 
diatcment* Ces comtes, qui reâidaient 
autrefois la justice dans les plaids du 
roi; ces comtes, qui menaient les 
hommes libres à la guerre, se trou- 
vèrent entre le roi et les hommes 
libres , et la puissance se trouva en- 
core reculée d^un degré. Il y a plus : 
il parait, par les Capitulaires , que 
les comtes avaient des bénéfices at- 
tachés à leurs comtés , et des vas- 
saux sous eux. Quand ces comtés fu- 
rent héréditaires, ces vassaux du 
comte ne furent plus les vassaux im- 
médiats du roi; les bénéfices atta- 
chés aux comtés ne furent plus les 
bénéfices du roi ; les comtes devin- 
rent plus puissans, parce que les 
vassaux qu^ils avaient déjà les mirent 
en état de s^en procurer d^autres. 
Pour bien sentir raffaiblissement qui 
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le premier rang auprès de leur chef ou duc ", 
et les ducs à avoir le plus grand nombre de 
comtes et les plus ardens aux combats : leur 
dignité, leur force, est d'être toujours entou- 
rés d'un essaim d'une jeunesse d'élite^ du- 
rant la paix c'est leur honneur, durant la 
guerre leur sûreté. Ces ducs obtiennent un re- 
nom" et une grande gloire, non-seulement 
dans leur propre nation , mais même auprès des 
cités voisines, lorsqu'ils ont une suite qui brille 
et par sa valeur et par son nombre; ils sont 
alors recherchés" par des ambassades, com- 
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en résalta à la fin de la seconde race , 
il TÎ'j a qu'A yoir ce qui arriva au 
commencement de la troisième , où 
la maliiplication des arrière-fîefs mit 
les grands vassaux au désespoir. 
{Ihid. , 1. XXXI, G. xxvui, ) - Je 
▼ois déjà naître la justice des sei- 
gneurs. Les fiefs comprenaient de 
grands territoires , comme il parait 
par une infinité de monumens. J'*ai 
déjà prouvé que les rois ne levaient 
rien sur les terres qui étaient du par- 
tage das Francs; encore moins pou- 
Yaient-ils se réserver des droits sur 
les fiefis. Ceux qui les obtinrent eu- 
rent à cet égard la jouissance la 
plus étendue; ils en tirèrent tous les 
fruits et tous les émolnmens ; et , 
comme un des plus considérables 
était les profits judiciaires {Jreda ) , 
que Ton recevait par les usages des 
Francs , il suivait que celui qui avait 
le fief avait aussi la justice , qui né 



s^exerçait que par des compositions 
aux parens , et des profils au sei- 
gneur. Elle n^éiait autre chose que 
le droit de faire payer les composi- 
tions de la loi , et celui d'exiger les 
amendes de la loi. {Ihid. , 1. XXX, 
c. XX. } — L'hérédité des fiefs et ré- 
tablissement des arrière-fiefs étei- 
gnirent le gouvernement politique 
et formèrent le gouvernement féo* 
dal. ( Ibid,, 1. XXXI , c. XXXII. ) - 
Il suivit de la perpétuité des fiefs 
que le droit d'aincsse et de primo- 
géniture s'établit parmi les Fran- 
çais i on ne le connaissait point dans 

la première race Quand les fiefs 

furent héréditaires, le droit d'aî- 
nesse sVtablit dans la succession des 
fiefs , et , par la même raison , dans 
celle de la couroone, qui était le 
grand fief. (/&'</., livre XXXI, 

c. XXXIII.) 

>® Auprès de leur chef ou duc. 
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prîncipem suum locus ; et principnm, cui plu- 
rimi et acerrimi comités. Haec dignitas^ hae 
vires, magno semper electorum juvenum 
globo circumdari, in pace decus, in bello 
praesidium. Nec solum in sua gente cuique, sed 
apud fînitîmas quoque civitâtes id nomen, ea 
gloria est, si numéro ac virtute comitatus emi- 
neat : expetuntur enim legationibus, et xnune- 
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En entrant dans la Gaule , les Francs 
laissèrent sobsisier Pétat des choses 
en tout ce qui ne contrariait pas 
leors contumes barbares ; ils conser- 
yèrcnt les dénominations de ducs , 
de comtes y mais en approprièrent les 
fonctions à ces coutumes. Chacpie 
duc , sous la fin de la domination ro- 
maine , commandait la force armée 
dans une prorince; chaque comte, 
sobordonné an duc , la commandait 
dans une rille ou cité. Sous les 
Francs, chaque duc exerçait dans sa 
province un empire souverain, le- 
vait k son gré des troupes , les diri- 
graic contre ses voisins , avait le droit 
de vie et de mort , de pais et de 
guerre. Le comte conduisait, sons 
les ordres du duc , son contingent de 
troupes, levait les contributions, 
rendait la justice avec ses assesseurs : 
il agbsait en souverain dans sa cité. 
Dans cet état de choses , les institu- 
tions préexistantes, les ordres mu- 
nicipanx , les sénats des Gaules ne 



purent subsister long-temps. ( Dn- 
iaure , Hist. de Paris , 1. 1, p. 138. ) 

■ * Ces ducs obtiennent un renom. 
Le nombre des rois Francs ayant sans 
cesse diminué par les usurpations , 
le titre de roi acquit une grande va- 
leur , et même ceux de ducs et de 
comtes suivirent la même propor- 
tion. Les rois, qui n''étaient que des 
chefs de petites tribus, de\inrent 
chefs de grands étais; les ducs^ 
d^abord chefs de troupes, furent 
commandans de provinces; et le 
comte, jadis vassal du duc, com- 
manda dans les villes et eut sous lui 
des vasuaux. 

K* T/s sont alors recherchés. Les 
condottieri étaient des chefs de trou- 
pes qui vendaient leurs services an 
plusoffrant. Undes Fabrice Colonne, 
dans le quinzième siècle, servit 
Charles VIII en Italie ; mais voyant 
que les £s|)agno]s prenaient le des- 
sus, il se rangea de leur côté, et 
reçut de Charles-Quint la charge 



EUeionun juvenum. Jjt texte de Kappim porte et eUctontm, Il parait qne Tacito 
avait mis et lectorum. On peut laisser la conjonction. (E.) 
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blés de présens ^ et leur renommée seule *^ a 

souvent terminé des guerres. 

CHAPITRE XIV. 

Amour de ces peuples pour les guerres. 

Lorsqu'on en vient aux mains, il serait 
honteux au duc de le céder en courage à ses 
comtes, honteux aux comtes de ne pas égaler 
le courage de leur duc ; ce serait surtout une 
infamie et un opprobre pour toute leur vie de 
sortir du combat en survivant à leur duc *. Le 
défendre, le protéger, consacrer à sa gloire* 
leurs propres exploits, est le premier de leurs 
sermens.Les ducs combattent pour la victoire, 
les comtes pour leur duc^. Si la cité qui les a 
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de connétable da royanme de Na- domaire fat pris en se retirant ; et , 

]>le8» Machiayel a introduit comme ce qui nous donne ici un trait des 

interlocuteur ce Fabrice dans son mœurs militaires de ces nations , 

Traité de Fart de la guerre, deux cents de ses satellites ou garde»> 

*3 Leur renommée seule, II y du-corps, qui pouyaient éviter le 

avait des ohevaliers si fameux, que même malbeur, retinrent anssitèt 

leur seule renommée valait des se rendre volontairement et recevoir 

armées entières : tels furent Ro- des chaînes , regardant comme un 

land , Renaud , Tancrède , et tous crime de vivre sans leur roi , ou de 

ces héros célébrés dans nos romans ne pas mourir pour lui. ( ^mmien , 

de chevalerie, 1. X VI , c. xii. } 

> En survivant à leur duc, Chno- * Cotuacrer à sa gloire. On sait 

Jifon adttquare, Ln éditions de J. de Spire, de Pnteolanns, dn Pogge, de Rhe- 
nanos , de BéroaJd , portent ttquare, (E.) On lit adaqnare dans les éditions de Rome 
et de Noremberg, dans les manuscrits de Longolius et d'Uummel. (O.) 
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ribus omaDtur^ et ipsa plerumque fama bella 
profligant. 

CAPUT XIV, 

Gentis bellica studia. 

Gum ventum in aciem^ turpe principi vîr- 
tate vinci; turpe comîtatni virtutem principis 
non adsequare. Jam vero infâme in omnem 
yitam ac probrosum^ superstitem principi suo 
ex acie recessisse. Illum defendere^ tueri, sua 
quoque fortia facta gloriœ ejus adsignare , pras- 
cipuum sacramentum est. Principes pro Vic- 
toria pugnant ; comités pro principe. Si civi- 
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quelle affection la noblefise fran- donner , et ne faire que parer anx 
çaiae a portée à aes aouyeraina ; elle coups que Ton donne à leurs mais- 
leur a sans cesse offert et sa vie et ses très , ni sans s'^amuaer à autre chose 
exploits. qu'à cela , ainsi qu'ion dit que fit ce 
5 Les comtes pour leur duc. J'ai brave et grand cscuyer de Saint-Se- 
oul dire aux anciens capitaines, que Terin à la bataille de Payic', à Ten- 
jadis , par les vieilles constumes de droit du roy François ; aussi y mon- 
bauilics , les grands et premiers mt-il en la bonne grâce et louange 
escuyers des roys de France de- de son roy , qui le sceut bien dire peu 
voient estre toujours auprès d^eux , après. ( Brantôme y Capù,Jranç. , 
sans jamais les désemparer ni aban- 1. 1 , p. 12. ) 



Prœciffuum sacramentum. (J.-L.) Principum se lit dans rédkion de J. de Spire et 
dans celles qui ont préoéclé Rheoanns. Le texte de Kappias porte prœcipuum. On a 
souvent mis cti moU l'un pour l'antre dans Tacite et dans d'antres auteurs; il en eit de 
même de prUuiqfs et prœceps : ]t crois qae prmcipuum est la vraie leçon. (E.) L*é- 
ditioo de Rome et les mannscriu de Longolins et dUnmmel portent prœcipuum. (O.) 
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VOS naître languit dans l'inaction d une longue 
paix ^9 la plupart de ces nobles jeunes gens 
vont chercher^ d'eux-mêmes les nations qui se 
préparent à la guerre ; tant le repos leur est pé- 
nible^! D'ailleurs au milieu des hasards ils ont 
plus d'occasions de s'illustrer, et ces chefs ne 
peuvent attacher tant de guerriers à leur suite 
sans pillage et sans guerre. Ils réclament en effet 
de la libéralité de leur duc 7 leur cheval de ba- 
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4 L'*inaction d'une longue paix. 
Thierry I , fila de CIotîs et roi d** Aus< 
trasie, étant resté dans ses états peu* 
dant que les rois Childebert et Clo- 
taire , ses frères , raTageaient la 
Bourgogne , ses propres soldats , 
chagrins d^ane oisiTeté qui désho- 
norait leur courage, et accoutumés 
à une guerre qui Jeur tenait lieu de 
solde, prirent d'eux-mêmes les ar- 
mes, et lui déclarèrent que, s^il ne 
voulait pas se mettre à leur lêie, ils 
iraient se ranger sous les enseignes 
de ses deux frères. ( Parallèle des 
Français et des Germains , tom. Il, 
p. 6a5 des Mémoires de Vjâcadémie 
des belles-lettres. ) 

5 Ces nobles Jeunes gens vont 
cherclier, La guerre est, pour les 
Iroquois, pour les Hurons, et sans 
doute pour les autres saurages de 
r Amérique, un exercice nécessaire ; 



leur loi fondamentale les oblige 
d^embrasser la profession des armes. 
{Puffendorf^ jimérm^ lom. VIH, 

p. 543.) 

6 Tant le repos leur est pénible. 
Ils (les Francs ) regardent le repos 
et Poisiveié comme un état de ma- 
ladie, et le temps de la guerre 
comme le comble de la félicité. 
( Bspr. milit, des Germ, , p. 264* } 

7 Réclament en effet de la Ubé- 
ralké de leur duc, Ainsi , chez les 
Germains , il y avait des^assaux , et 
non pas des fiefs. Il n''y avait point de 
fiefs, parce que les princes n''avaient 
point de terres à donner, ou plutôt 
les fiefs étaient des chevaux de ba- 
taille, des armes, des repas, parce 
qu'il y avait des hommes fidèles qui 
étaient liés par leur parole, qui 
éuient engagés pour la guerre , et 
qui faisaient à peu près le même 



Etfacilius inter ancipitia clareteunt. Ainsi porte le texte de Kappint , «pproové 
par Rhcnaous. Puteoknoi» Rhaggius, Béroald (iSip) mettent et ut clarescant. 
Les éditions de J. de Spire et du Pogge portent etfacilius,.,,, clarescant, CE.) Le* 
éditeurs de Deax-Ponts ont snivi avec raison Tédition de J. de Spire; je les imite. 
L'édition de Rome porte clarescimt, (G.) 

l^teare, ainsi porte un nannscrit. (J.-L) Tueatv n'est [pas sans élégance, et 
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tas^ in qua orti sunt^ loDga pace et otio tor- 
peat , pleriqne nobilium adolescentium petunt 
ultro eas nationes qtUB tum bellam aliquod 
gerunt j quia et ingrata genti quîes , et facilius 
inter ancipitia clarescunt^ magnumque comî- 
tatum non nisi vi belloque tueare : exigunt 
enim princîpis sui liberalitate illum bellatorem 
equum^ illam cruentam victrîcemque fra- 
meam : nam epulae^ et quamquam incompti. 
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aenrice qne Ton fit depuis pour les établisdanslesproyinces conquises, 
fiefs. {Espr, des lois, 1. XXX, c. m.) et qa''il8 eurent connu PimporUinca 
~ Tant que les Germains restèrent de la propriété , les rois et les chefs , 
dans leur propre pays, ils cherché- au lieu de ces présens peu considè- 
rent à s^attacher ces compagnons râbles, donnèrent pour récompense 
))ar des présens dVmes et de cfae- à leurs suîyans des portions de terre. 
Taux , et )iar les serrices d^hospita- Ces concessions s^appelèrent hénèjî* 
lité. Tant qu'ils n'eurent aucun droit ces {bénéficia) , puisqu'^elles étaient 
&xe de propriété sur les terres, c'é^ gratuites , et honneurs ( honores ) , 
taient les seuls dons que les chefs parce qu'on les regarda comme des 
pussent faire, et la seule récompense marques de distinction. ( Hobertson, 
que lenrs suivans pussent attendre. Quirles F", t. U » p* 49 et 5o, ) 
Mais dès que ces peuples se furent 

se trcave dans le nuinmcrit d'Amndel. Tacite a dit , Y 1 , 8 : abditos princîpis sensut 
exquirere inlicitum , anceps ; itec tdeoadsequare. El dans les mimirt des Germains, 
c. XXZTI , inier impotentes et validas falso quiescas. (G.) Tueare se trouve dans \m 
éditioDa de J. de Spire, dn Pogge, de Patcolaons^ de Béroald. Groilotina Toulait 
uaantur. (E.) L'édilioa de Nuremberg porte tueanlur, leçoD adoptée par les éditears 
de Dcux-PoDls; rédition de Rome tuare; Rhenaoas ( iSig) (ueare , et ses éditiois 
postérieures tueantur. (O.) 

Nam epulct, et quamquam. Ainsi portent Rhenanns ( 1 533) et le texte do Kap* 
pins. Mais oem qui ont snivi l'édition de J. de Spire introduisent eo/tuietus ( Nam 
epuhe et cotufictus, quamquam, etc.), (E.) Cest h tort qae Rbenanos a retranciit 
de son texte coavietus , ce que d'antres ont imité. Conuictus est Ik ponr cotwivia , 
comme chap. xsi : cotufictibus et hospitiis non alla gens effusius indulget, (H.) Pu» 
tcoJamis et Rhenanns ( iSig) ont aussi conuictus. Au contraire , il ne se tronTC pu 
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taille *, cette framée sanglante et victorieuse : 
sa table , et des festins abondans ^, quoique sans 
délicatesse^ leur tiennent lieu de solde. La 
guerre et les rapines'*^ fournissent à ces dé- 
penses" : ils préfèrent appeler les combats et 
s'exposer aux blessures, que labourer la terre " 
et attendre les récoltes. Il leur semblerait même 
lâche et honteux d'acquérir par la sueur ce 
qu on peut obtenir par le sang *^. 
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S Leur chevtd de haUdUe, D>a- 
très fois, les cheraliera abandon- 
naient à des cheTaliers pauvres (qui 
manqaaicnt peut-élre de monlure) 
les chevanx qn^ils avaient pris; sur 
4[uoi je ferai remarquer que toutes 
Ibs vertus recommandées par la che- 
valerie tournaient au bien public, 
au profit de Tétat. {Perceforest^ 
V0I.I, fol. 36.) 

9 Sa table et desjèstins abondans. 
Le chevalier libéral et magnifique se 
distingue par Tusage qu^il fait de ses 
richesses pour tenir cour ouverte à 
tout le monde, y faire grande chère, 
et répandre Targentà pleines mains; 
ces trois qualités réunies forment un 
cheralier accompli. ( De Samte-Pa" 
leye , 1. 1 , part. a. ) 

»» La guerre et les rapines. Du- 
laure ( Hist. de Paris , t. II , p.âGj ) 
cite une foule d^exemples de ces pil- 
liçes. Les seigneurs, dit-il, conti- 



nuèrent pendant cette période leurs 
guerres privées; mais elles furent 
moins multipliées qu'aux siècles pré* 
cédens. Quelques-uns volaient même 
les passans sur les chemins. Saint 
Louis fut obligé d^assicger et de faire 
démolir en partie le château de la 
Roche de Glujr , situé sur le Rhâne, 
dont le seigneur, appelé Roger, 
s^occupait à piller les voyageurs. Le 
roi rendit le château au seigneur 
Roger, à cette condition, qn^il ne 
volerait plus les passans. ( Hist. de 
saint Louis ^ par Joinville , édit. de 
1761 , p. 37. ) — Plusieurs autres 
seigneurs faisaient cet infâme mé- 
tier; mais celui-ci est préférable- 
xnent mentionné dans Thistoire, 
parce que son château , étant situé 
sur le chemin que saint Louis et sa 
cour allaient prendre pour se rendre 
à la croisade , aurait pu contrarier 
cette expédition. — On distribue 



diDS 1m mMOieriu d'Hammel et de Loogoliiis, ni dans les édilioos de Rome et de 
noremberg. Les êditears de Deax-Ponls l'ont réubli dens leur texte, loivant le sen- 
timent de Pichcoa , qni pense qne largi appatatau est an génitif. 
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largi tamen apparatas, pro stipendie cedunt. 
Materia munificentiae per bella et raptus. Nec 
arare terrain ^aut exspectare annum^ tam fa- 
cile persuaseris, quam vocare hostes et vul- 
nera mereri : pigrum quinimmo et iners videtur 
sudore adquirere, quod possis sanguine parare. 
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encore aii)oard''hai aox «oldats ot- 
tomans une partie dn butin pris sur 
IVonemi. ( B, du B. aîné. ) 

"» Fournissent à ces dépenses. 
Toni Cosaqne était soldat né ; mais 
Téut n^ayant ni revenus , ni finan- 
ces, le soldat ne recevait point de 
paye y et devait lui-mt^nie se four- 
nir d^armes et de cheyaux. Comme 
cette nation ne faisait que des guerres 
4^incursion et de pillage, le butin 
tenait lieu do solde. Les Cosaques 
ne forent dominés que vers la fin du 
dix-septième siècle, (jtfem. secreu 
sur la Russie^ t. III, p. io5. ) ~ 
Les volontaires qui se réunissent à 
la suite des armées ottomanes n'^ont 
point de paye : c>8t Tespoir seul du 
pillage qui les fait marcher. Au 
reste, ce sont de fort' mauvais sol- 
dats, que Ton ne peut retenir long- 
temps sous les drapeaux ; loraqu^il 
n^y a plus rien à prendre , ils aban- 
donnent le camp. ( B, du B, aîné. ) 

I* Que labourer la terre. Ils se 
persuadent avec peine que travailler 
à la terre et en récolter les fruits soit 
une occupation aussi honorable que 
le métier des armes et les combats. 
Pour eux Tagricolture est un état 



de paresseux ; ils préfèrent ce qn» 
s''acqniert par le sang à ce qu^on ob- 
tient par la sueur : avides de nou- 
veautés, ils redoutent le repos; 
mais quand ils n^ont pas occasion 
de prendre les armes , ils s^'abandon- 
nent à Toisiveié la plus profonde. 
( Essai sur les Albanais , par A. 
Masci.) — On peut généralement 
en dire autant des Ottomans : ils 
abandonnent aux Grecs et à ceux 
qu'ails appellent rayas ( sujets tribu- 
taires ), les travaux de ^lagriculturc 
et ceux de Tindastrie , regardant le 
métier des armes comme le seul ho- 
norable et digne d'eux. ( B, du B, 
aîné. ) 

>3 Ce qu'ion peut obtenir par le 
sang» L'histoire entière du moyen 
^e prouve que la guerre était la 
seule profession de la noblesse , et 
Panique objet de scm éducation* 
Lors même que les mœurs changè- 
rent , et qne les arts eurent acquis 
quelque considération , les anciennes 
idées sur les qualités qui forment et 
distinguent le gentilhomme subsis- 
tèrent longtemps dans toute leur 
force. ( RoberUon , (3uaiu V, t. II, 
p. 270. ) 
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CHAPITRE XV. 

Chasses ;. oisiveté durant la paix; présens donnés k leurs chefs. 

Tout le temps qu'ils ne sont pas en guerre , 
ils le passent à la chasse ' y mais plus souvent 
dans Foisiveté , s'abandonnant au sommeil ou 
aux débauches. Les plus vaillaus , les plus bel- 
liqueux y devenus inactifs et laissant les soins 
de la maison y des pénates et des champs aux 
femmes^, aux vieillards y aux êtres les plus 
faibles de la famille , semblent frappés d'en- 
gourdissement^ : étrange contradiction de ca- 
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■ Ils le passent à la chasse» La si cette TÎe inaeiive les 'ennaie , ils 

chasse a tant de rapports avec la Tont chasser. ( P^ojrage de J, Hocfte 

guerre, qoe les nations les plus dans le SaUrland , p, 197*) 

belliquenses ont toujours fait de cet * làaissanu,. aux femmes. On a 

exercice leur amusement favori. Les presque généralement obBer>-é parmi 

Francs se distinguaient des autres les sauvages de T Amérique , que les 

Germains , et comme chasseurs et femmes sont réservées aux plus pé- 

comme guerriers. César et Tacite niblcs travaux , et que les hommes 

nous les représentent sans cesse oc- ne s''occu|)ent que de la chasse et 

cupés de chasser dans leurs vastes de la guerre. — Dans la province 

forêts. — S^ils n''oot rien à faire , de Kieng-sy il n^y a rien de plus 

ils passent le temps dans leurs mai- commun que de voir une femme 

sons à manger, boire et dormir ; et traîner une légère charrue. ( Voyage 

MulUun venatibut, Plniienn éditioos portent non miUtum, et qni serait en c<m-> 
tradiction avec un passage de César , qui dit que « la vie des Germains se passe à la 
chasse et dans les exercices miliuires. • (JBeU. galL, YI, ai.) Il avait dît dé]k, ea 
parlant des Snèves : « ils s'adonnent beaucoup à la chasse. > Cette opinion csl d'ac- 
cord avec la raison et rexpérience : des peuples braves, sauvages, entouras de foréls, 
doivent être des peuples chasseurs. ( J.-L.) Cluvier , Conring , Perizonins et les 
éditeurs de Deux-Ponts suppriment la négation , et lisent multum venatibM. (O.) 



GERMANIA. 8i 

CAPUT XV. 

In pïice venatîo, otîiim; collata prindpîbus munera. 

Quotiens bella non ineunt, multum ve- 
natibus, plus per otium transigunt, dediti 
somDO ciboque. Fortissimus quisque ac bel- 
licosissimus Dihil agens> delegata domus et 
penatium et agrorum cura feminîs senibus- 
que et infirmîssîmo cuique ex familia , ipsi 
hebent; mira dîversîtate nalurœ, cum iidem 
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« la Chine par J, Barrow, c* m. ) ( Voyofgi h Cayenne, par M, JSh" 

— Dans tonte T Afrique les femmes loitet, p. a45. ) 
sont chargées des trayanx les plus ' Semblent Jrappés if engourdis^ 

]iénib1es du ménage. ( Piiffendorf, sentent. Quoique la promptitude 

Aftique^ t. VIII, p. 348.) —Les et la persévérance des Canadiens 

CaUfres s^occupent fort peu des dé- soient extrêmes quand ils sont en 

tails du ménage. Le soin de se pro- guerre, dans la paix ils sont les 

curer du bois, de Teiller sur le bé* hommes les plus paresseux et les 

tail aussi bien que sur leurs enfans , plus indolens. ( Voyage aii Canada , 

tout cela est Taffairede la femme, par Jsaac IVeld, t. III, p. i4o.) 

( Voyage en Afrique , par Damher- — Les Hottentots sont paresseux 

gery t.I,p« ii4*) — Les Indiens au-delà de toute expression, et 

détestent le traTail de la terre, Pou dirait qu'ails font consister leur 

dont ils laissent le soin aux femmes, félicité à vivre dans Tinaction ; rien 

Ipsi hebent ; mira. Ainsi porte la texte de Farnèse. Nul donte qne «tte leçon ne 
soit la téritable. On lit dans les éditions communes ipsi habent miram difersitatem, 
(J.-L.) Cette leçon est aussi celle du texte de Kappios, déjà proposée par Rhenanus, 
quoiqu'il ne l'ait pas introduite dans le texte. L'édition de J. de Spire ofIi*e ipsi ha- 
bent mira iiversiiate; d*où Pateolaons a tiré habent miram diversilatem : c'ea 
ainsi qu'une erreur en a produit une autre. Diversitas natures équivaut k répugnant 
tia; car diuersa dans Tacite a souvent le sens de contraria, (£.) L'édition de Rome 
porte aussi ipsi hebent; mira diuersitale natures, (O.) 

I. 6 
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ractère*! ils se plaisent dans l'inertie^, et ils 
haïssent le repos ^. Les cités ont l'usage de 
fournir à leurs ducs du bétail et des grains 7. 
Ges dons, reçus comme honneur, sont des 
subsides^ pour leurs besoins : ils se glorifient 
surtout des présens des nations voisines, qui 
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ne peut les tirer 6e leur repos, 
qi]''un besoin pressant ; alors ils ne 
cèdent à personne en activité et en 
intcllif^ence. ( Puffendorf, Afnq.y 
t. VIII, p. Vj\1. ) — Lesamusemens 
des Tares , à Texception de ]a cbasse 
et de ceux qui ont rapport (\ la pro- 
fession des armes, se ressentent de 
leur indolence apparente : leurs plus 
grands plauirs se réduisent à être 
nonchalamment étendus sur un é]é> 
gant tapis. (PînAerto/i, tom. lU, 

P- '47/ ) 

4 Jitrange contradiction de ca^ 

ractère. Ce caractère se retrouve en- 
core tout entier chez ]a nation espa- 
gnole, nation qui croit le travail 
une chose honteuse, dont le cœur 
est plein d^héroïsme , et qui , dans 
les dernières guerres, a déployé le 
plus infatigable courage. 

5 Ils se plaisent dans t inertie. La 
noblesse française refusa longtemps 
de s* occuper d*autres exercices que 
de ceux des armes : elle pensait que 



rétttde des lettres et des sciences 
pourrait dégrader son courage; et 
les nobles , lorsqu'^ils n^étaient pas 
à la guerre , se livraient aux dé- 
bauches et à la plus honteuse inertie. 

6 Ils haïssent le repos* Tel fut 
Polemkin , le favori de Catherine : 
il passait des débauches et du plus 
honteux assoupissement à Tactivilé 
la plus extraordinaire. ( Fîe ele Ca- 
therine , pttr Castéra, ) 

7 Du bétail et des grains. Plus 
tard on leur accorda des terres ; ces 
concessions se nommaient le béné- 
fice militaire : estait la jouissance 
d^nn héritage, que le prince donnait 
à ses capitaines et soMats, pour 
leurs vivres et entretien^ tant qu''i]s 
étaient à son service et portaient 
les armes sous son ensdigne. Cette 
concession fut depuis accordée pour 
un an, après pour trois, et enfin à 
vie, à la charge du service mili- 
taire , à peine de privation du béné> 
fice : voilà Porigine des fiefs. Le 



Vitro ae viritim conferre. Il j a ici qnelqae mot sniiprimé cpie le sens et le st jle 
réclament également. Rhenannt croit voir dans son lexle ultro eçuitium conjkrre : 
mais le mot à'eguitium, employé à la Térité par lea )nriiconsnltes , ae lie fort mal 
avec le reste de la phrase; equitium armentorum et frugum est ridicule. Je crois 
qn'on a omis le signe X , qui indique la dixième partie, comme dans les inscriptions 
le même signe doublé XX représente la vingtième partie. Il faut donc, k mon sens, 
lire ainsi ce passage j uUro ae viritim X conferre. (J.-L.) Il ne faut point tonimenter 
la phrase de Tacite ni s*élonner ici de sa concision. Varron a dit do même ( ff. /?• » 
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homines sic ament inertiam^ et oderint quie- 
tem. Mos est civîtatibus ullro ac vîritim con- 
ferre princîpîbus, vel armentorum, vel fru- 
gum , quod pro honore acceptum , etiam ne- 
cessitatibus subvenit. Gaudent prœcipue fini- 

NOUVEAU COMMEKTAIRE. 

prince les distribnait à irs gens de Jrugum,<fuod pro honore acceptum, 

guerre poar en jouir et user en nia- etiam necessitatibus suhvenit. (Tac, 

DÎère de solde, qu^en leur langue de Germ. ,c.xv.) Ces dons étaient 

ils appelaient yco</, qui yeui dire considérables, si nous en pouvons 

jouissance de la solde. {Flist. de té^ juger par les termes généraux dans 

tahlisu des FrancÈ dans les Gaules , les(|uels s'expriment les anciens his* 

par le près, Hénault, t. II , p. igS lorieus , et ce n^était pas la moindre 

^^ '97- ) partie des revenus de la couronne. 

K Sont des subsides. Lorsque Jes Ducange rapporte à ce sujet un 

hommes libres accordaient à leurs grand nombre de passages. (Dissert* 

souverains quelque subside cxlraor- iv j sur Joinyille j p. i53. ) Qnel- 

~ inaire, c'étitit un acte purement quefpis une nation conquise spéci- 



lontaire. Dans les assemblées de fiait le don qu'elle s'^obligeait de 

mars et de mai , qu^on tenait an- fournir au roi chaque année ; et 

nuellement , on avait coutume de lorsqu^lle y manquait , on exigeait 

faire au roi un présent d'^argent, de ce don comme une dette. (Annah 

chevaux , d'armes , ou de quelques metenses, ap. Ducange^ p. i55.) 

autres objets précieux. C'était une II est probable que le premier 

coutume ancienne, que les Francs pas qu^on fit vers Timposiiion fut 

tenaient de leurs ancêtres : Mos est d'assurer la valeur de ces dons 

dtntatibus ullro ac viritim conjen^ qui , dans leur origine , étaient pu* 

pnncipibus , vel armentorum , vel rement volontaires , et d'obliger le 

II, i6) Si ex alvo minus fréquenter efadurU ac subsidit aliqua pars, suffumigan- 
dum et profje apponendiim bene olentium herbarum, maxime apiaslrum ettlo'mum. 
Et Horace ( Sernt. II , vi , 83 ) 

Neque HU 

Sepositi cieerit, née longm infidit aveme, 

Apnlée met ( h Y. ) Sic ille novœ nuptœ precibus veniam tribuit; et insuper, quibus- 
eumque vellet , eas auri vel monilium donare concessit. Et Tadle Ini-méme ( Jnn., 
XV , 53.) Tribuni et centuriones et ceterorum ut quisque audentiœ habuistet, ac- 
currerent trucidarentque, (G.) L'édition de Rome, celles de Poteolanua «i de Rbe- 
lUDiis portent ac viritim, ee\U de Nnrembcrg ac furium, leçon qoe HbeDaoïis a mise 
en marge de ton texte. Les éditeurs de Deux-Ponts lisent auctarium ; pour moi , je 
crois qve Jostc-Lipse a trowré la Yërité. (O.) 
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leur sont offerts par des particuliers , ou au 
nom même des cités : ce sont des chevaux de 
choix , des armes 9 proportionnées à leur grande 
stature, des housses et des colliers; et déjà 
nous leur avons appris à recevoir de l'argent *^. 

CHAPITRE XVI. 

Les Germains n^habîtent point de villes; leurs villages , lenrs 
maisons ; ils renferment leurs provisions dans des cavernes, et 
s'y réfugient l'hiver. 

Il est assez connu que les peuples ger- 
mains n'habitent aucunes villes % et qu'ils ne 
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peuple à payer la somme à laquelle des armes. Défrayés de tout penv 
ils avaient été évalués. Mais on a dant leur séjour, eux et leur suite , 
conservé ju8qu''à ce jour la mémoire ils partaient comblés, de présens ; 
de leur origine , et l'on sait que les on leur donnait des armes et des ro- 
Bubsides accordés alors aux souve- besprécieuses, des chevaux et même 
rains, dans tous les royaumes de de Targent. {De SaiiUe-Paiajre , 
TEurope , éuient appelés hienveil- Mèm, sur la chevalerie , 1. 1. ) 
lance on dons gratuits. {RoberUon, ^^ A recevoir de t argent. Les 
CSiarles V, introd., t. U, p. 355, plus grands seigneurs acceptaient 
356, 357.) — L^auteur de la Chro- sans scrupule ces sortes de libéra- 
nique de Hildeshein ( ann. 75o), lités, même celles qui se faisaient 
après avoir rapporté les différen- en argent. —Un chevalier, qui s'é- 
tes affaires qui se traiuient dans tait fait un nom, se voyait prévenu 
ces grandes assemblées qui estaient par les plus grands seigneurs et par 
comme le parlement général de la les plus grandes dames : les prin- 
nation^ ajoute, « et pour lors on ces, les princesses, les rois et les 
offroit aux rois des présens, suivant reines s'^empressaient de Penrôler, 
Tancienne coutume des François. » pour ainsi dire , dans Téiat de leur 
(Mém. de tjicad. des belles-lettres, maison, de Tinscrire dans la liste 
t. n , p» 626. ) des héros qui en faisaient Tome- 
9 Ce sont des cheuaux de choix y ment et le soutien, sous le titre de 

A singulis. Perisoniiis Youlait ôter a , afin que singulis fui au dalif. (G.) 
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timarum gentium donis, quae non modo a 
singulis, sed publiée mittuntur; electi equi, 
magna arma^ phalerœ, torquesque. Jam et 
pecuniam accipere doeuimus. . 

CAPUT XVI. 

Urbes nulbe'; vici, domus ; specns suffiigîum hieml et 
receptaculum firngibus. 

NuUas Germanorum populis urbes habitari^ 
satis notum est ; ne pati quidem inter se junc- 
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cheyalier d'^honnenr. Le même pon« aairea. Us regardaient comme ane 

Tait être lont à la fois attaché à pla- marque de servitude d^étre obligés 

sienrs coors différentes , en toucher d^habiter dans une ville entourée 

les appointemens , avoir part aux de murs. Lorsqu'une de leurs tribus 

distributions des robes, livrées ou avait secoué le joug des Romains , 

fourrures, et des bourses d^or et les autres exigeaient d"* elle , comme 

d^argent» que les seigneurs répan- une preuve qu'elle avait recouvré 

daient avec profusion. (De Sainte^ sa liberté , qu'elle démolit les mu- 

Palajre , Mêm, sur la chevalerie , railles de quelque ville bâtie par les 

1. 1 , part. lY. ) — Dans les fêtes de Romains sur son territoire. Les anî- 

Vaux , l'intendant Fouquet fit pla- maux, même les plus féroces, di- 

cer dans les chambres des seigneurs, saient-ils, perdent leur ardeur et 

qui suivaient le roi , des bourses lenr courage lorsqu'ils sont renfer- 

pleines d'or; chacun s'en empara mes. (Tdciît., Hist,, lib. IV, cap. 

aussitôt. LXiv. ] Les Romains bâtirent plu- 

■ IThabiUrU aucunes villes. Les sieurs grandes villes sur les bords 

anciens Germains n'avaient point du Rhin ; mais dans toutes les vas- 

de Tilles ; même dans leurs hameaux tes provinces qui s'étendent depuis 

ou Tillages, ils ne bâtissaient point cette riTière jusqu'aux côtesdela mer 

de maisons cootiguês les unes aux Baltique , il y avait àpeine une seule 

Sed publiée. Le texte de Kappiu porte sed et, (E.> C'est ansii la Icfon de Fédilion 
de Rome. (OO 
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souffrent pas même que leurs demeures soient 
contiguës entre elles. Ils vivent isolés et s éta- 
blissent aux lieux où une fontaine , une prairie, 
un bois les a charmés. Ainsi se forment leurs 
villages, non 'pas à notre manière , par des 
maisons réunies et jointes entre elles ; chacun 
entoure son habitation d'un certain espace 
vide^, soit pour se préserver des communi- 



^'ouvl;AU commentaire. 



TÎUe, avant le ncnvième siècle de 
Père cbrélienne. (Conring, Exercit» 
de urhib. Germ. ) Heinneccius dif- 
fère en ce poÎDt de Conring ; mais 
en .convenaDt même de toute la 
force de ses argumens et de ses au- 
torités , il en résulte seulement qu^il 
y avait dans ce vaste pays quelques 
endroits auxquels certains historiens 
ont donné le nom de villes. ( Elem, 
jur. Germ. , 1. 1 , $ loa. ) Sous Char- 
lemagne et les empereurs de son 
sang, rélat politique do T Alle- 
magne commençant à prendre une 
meilleure forme, on fonda plusieurs 
villes^ et les hommes s^accoutumè- 
rent à se réunir et à vivre ensemble 
dans un même lien. Charlemagne 
fonda , dans les villes les plus con- 
sidérables d"* Allemagne , deux ar- 
chevêchés et neuf évècbés. Ses suc- 
cesseurs en augmentèrent le nombre; 
et comme les évéques fixaient leur 
résidence dans ces villes , et qu^ils 
y célébraient le service divin , celte 
circonstance engagea bien des gens 
à tî^y établir. ( Conring, Exercit. 
de urbib, Germ, , J 48- ) Mais Henri 
rOiscleur. qui monta sur le trône 
en 920 , doit être regardé comme le 



grand fondateur des villes en Alle- 
magne. L''cmpire était alors ravagé 
par les incursions des Hongrois et 
d^autres peuples barbares. Henri, 
dans le dessein dVn arrêter le cours, 
engagea ses sujets à s'établir dans 
des villes qu'ail fortifia de murailles 
et de tours. Il ordonna ou persuada 
à nne partie des nobles, de fixer 
aussi leur résidence dans les villes, 
et rendit ainsi la condition des ci- 
toyens plus honorable quelle ne 
Tavait été auparavant. Depuis cette 
époque , le nombre des viUes ne fit 
qu^augmenter. {RoherUon^ Outr^ 
les V.) 

* Chacun entoure ton kaïtitation 
ttun certain espace vide. J"* explique- 
rai , dit Montesquieu ( Esp. des lois y 
1. XVIII, c. XXII ), comment ce 
texte particulier de la loi saliqne, 
que Pou appelle ordinairement la ici 
salique , tient aux institutions d^un 
peuple qui ne cultivait pas les ter- 
res , ou du moins les cultivait peu. 
La loi salique veut ( tit. 63 } que , 
lorsqu^un homme laisse des enfans, 
les m&lcs succèdent à la terre sali- 
que au préjudice des filles. Pour 
savoir ce que c''étail que les terres 
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tas sedes. Colunt dîscreti ac divers! , ut fons , 
ut campus > ut nemus placuit Vicos locant, 
non in nostrum morem^ connexis et cohoeren- 
tibus sedifîciis : suam quisque domum spatio 
circumdat, sive adversus casus îgnis renie- 
dium, sive inscitia aedifîcandi. Ne caemento- 



N0T7VEAU COMMENTAIRE. 



laliqurs, il faut chercher ce que 
c^était que les propriétés ou Tusage 
des terres chez les Francs, avant 
qu^ils fussent sortis de la Germa- 
nie. M. Echard a très- bien prouvé 
que le mot sait que vient du mot 
sala , qui signifie maison , et qu''ainsi 
la terre salique était la terre de la 
maison. J^irai plus loin , et j''exami- 
nerai ce que citait que la maison et 
la terre de la maison chez les Ger- 
mains. « 7Is n'habitent point de 
villes, dit Tacite, et ils ne peuvent 
souffrir que leurs maisons se tou- 
chent les unes les autres; chacun 
laisse autour de sa maison un petit 
terrain on espace qui est clos et 
fermé. » Tacite parlait exactement; 
car plusieurs lois des codes barbares 
ont des dispositions différentes con- 
tre ceux qui renversaient cette en- 
ceinte et ceux qui pénétraient dans 
la maison même. Nous savons par 
Tacite et César que les terres que 
les Germains cultivaient ne leur 
étaient données que pour un an , 
aprcs quoi elles redevenaient pu- 
bliques; ilsn^avaicntde patrimoine 
que la maison et un morceau de 
terre dans Tenccinte autour de la 
maison ; c'est ce patrimoine parti- 



culier qui appartenait aux mâles. 
En effet , pourquoi aurait-il appar- 
tenu aux filles ? elles passaient dans 
une autre maison. La terre salique 
était donc cette enceinte qui dé- 
pendait de la maison dû Germain ; 
c^était la seule propriété quUl eût. 
Les Francs, aprt^s la conquête, ac* 
quirent de nouvelles propriétés , et 
continuèrent à les appeler des terres 
saliques. — Dans la Westphalie, 
les maisons sont éloignées les unes 
des autres et ont chacune leur champ 
particulier. ( Voyage de J. Hoche , 
p. 143*) — Les maisons des villages 
sont encore dispersées dans toute 
laSilésie, et les villages s''é tendent 
Tespace de plusieurs milles. ( Clu- 
tner, 1. I, c. xiii.) — Les Crceks 
font peu de plantations autour de 
la ville ; il J a seulement auprès de * 
chaque habitation un petit jardin. 
( Voyage de JV, Barlram à la Flo^ 
ride^ e. vu, p. 333.) — Lorsque les 
Germains forcèrent les Ubiens à 
secouer le joug des Romains et à 
reprendre leurs anciennes mceurs, 
ils exigèrent avant tout quUls dé- 
truisissent les maisons et les mu- 
railles de la colonie. ( Tacit, , Hist. , 

IV, 640 



Non in nostrum morem. Le mannscril d'Arandel porte nostro more. 
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catioDS dun incendie ^^ soit par ignorance de 
Tart de construire. Ils ne connaissent l'usage ni 
des cimens ni des tuiles : leurs matériaux sont 
toujours bruts. Rien n'est donné à la décora- 
tion ni à lagrémentj quelques parties seule- 
ment sont enduites avec plus de soin d'une 
terre si pure et si brillante*, quon la dirait 
peinte et nuancée de couleurs, ll^qiit aussi 
coutume de se creuser des cavernes souter- 
raines^ qu'ils couvrent de monceaux de fu- 
mier : c'est un refuge contre l'hiver^, c'est un 
lieu de dépôt pour leurs grains 7. Le froid 
n'y peut pénétrer , et si par hasard la guerre 
survient, les pays découverts sont ravagés j 
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3 Des communications etun in- la serge. — En entrant dans le pre- 
cendie. Les sauvages de rAmériqae mier village du Saierlaad , on y re- 
septentrionale placent leurs cabanes marque un certain air de propreté 
très- près Tune de Pautre, et lors- particulier au pays, et que Ton re- 
que Tune , par accident , est la proie trouve dans tontes les maisons, 
des flammes, le village en entier est ( Fqyage de J. Hoche , p. i43. ) — 
consumé. ( Puffendorf, t. VIII. } La plupart des maisons des villages 

4 Quelques parues seulement sont de P Allemagne, de la Hollande, 
enduites avec plus de soin d'une et particulièrement cenx du nord , 
terre si pure et si brillante* Dans de Broock et de Sardam , sont re- 
quelques villages allemands, les nommées pour leur excessive pro- 
paysans enduisent leurs maisons prêté ; tontes les maisons sont pein- 
ât un plâtre fin mêlé de savon. Ce tes et vernissées à Textérieur. — Les 
stuc a le plus brillant poli, et ils murs des maisons chinoises, dit J. 
Tentretiennent en le frotunt avec Barrow (c. uu), sont ponts et ver- 

Lineamenta, Presque tontes les anciennes éditions ont Uniamenta, (£0 Lei édi- 
tions de Rome et de Nuremberg offrent Uneamenta, (O.) 

Inùutur, L'édition de Sébastien Giypbe porte ùwitet; c'est, je crois, une fante 
de composition. (E.) 
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rum quidem apud illos, aut tegularum usus : 
materîa ad oniDia utuntur informi, et citra 
speciem, aut^delectationem. Qnœdam loca di- 
ligentius ioliaunt terra y ita pura ac splendente y 
lit picturam ac lineamenta colorum imitetur. 
Soient et subterraneos specus aperire, eosque 
multo insaper fîmo onerant^ sufTugium hîemi 
et receptaculum frugîbusj quia rigorem fri- 
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niasés de div erses couleurs. — On 
sait que les Huas et les Vaudales 
sont descendus de TAsie et de la 
Chine, et nous avons déjà établi 
quelques rapprochemrns entre les 
Germains et les Chinois : comme 
enx , ils comptaient par lunes , et 
consuluient le sort avec des petites 
baguettes. — En cherchant à éta- 
blir des rapports enlre des nations, 
pour savoir si elles ont une com- 
mune origine, il faut souvent re- 
courir aux choses qui semblent les 
plus futiles, parcAque celles-là ont 
été les moins altérées : de nouveaux 
gonvernemens , de nouveaux cli- 
mats n*ont pas exercé leur influence 
sur elles. 

S Des cavernes souterraines» Les 
paysans enfouissent dans la terre 
tous les grains ; il faut sonder avec 
de grandes perches ferrées pour 
découvrir ces magasins souterrains. 



Les. Moscovites et les Suédois se 
servirent tour à tour de ces provi- 
sions. (Histoire de Charles XII j 
par VolUtire^ ann. 1708.) 

^ Un refuge contre Ihiuer. Les 
Esquimaux se retirent dans des ca- 
vernes , et j passent un hiver fort 
dur et fort long sans en sortir. 
( Puffendorf\ jimérique , t. VIII , 
p. 547.) 

7 C'est un lieu de dépôt pour leur» 
grains, M. Ternaux , Tun de nos plus 
honorables députés, ayant désiré 
donner à Tagriculture française les 
moyens les plus s&rs et les plus 
économiques pour la conservation 
des blés, a fait enfouir, en 1818, 
dans des fosses souterraines on si- 
los , des blés annuellement récoltés ; 
ces silos ont été ouverts le 10 oc- 
tobre i8aa : les blés ont été recon- 
nus dans un état parfait de conser- 
vation. 



Timo onerant. Dans la manuscrit de Bamberg on Xxoxnt Jlmo operiuni, (J.-L.) Lo 
manmcrit d'Arundel offre anssi cette leçon ; il n*cst cependant pas probable qoe Ta- 
cite ait écrit dans la même ligne aperire et operiuni. On peut croire qne le premier 
de tes mois a entraîné le copiste à écrire le second. (E.) Les éditions de Rome et de 
Nuremberg portent onerant. (0.) 
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mais ces provisions cachées et enfouies^ ou 
sont inaperçues , ou exigent des recherches qui 
abusent long-*temps Tennemi. 



CHAPITRE XVII. 

Habillement des hommes et des femmes. 

Le vêtement de tous ces peuples est une 
saye ' fixée par une agrafe , ou , s'ils n'ont 
point d'agrafe, par une épine ; entièrement nus 
du reste , ils passent tout le jour près de leur 
foyer. Les plus riches se distinguent par un 
habillement qui ne flotte pas comme celui des 
Sarmates et des Parthes, mais qui est étroit et 
dessine toutes les formes^. Ils se revêtent aussi 
de peaux ^ : les plus voisins de nous n'en font 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

< Une »af€, Charlemagne , aa clqui ne desceodait pasjusqu^'aux 

milieu de rhiver, menait sur ses jarrets, laissait voir toute la forme 

épaules uoe blouse de couleur bleue, de ces grands corps. ( Esprit milîL 

àil Egiohard. ( Hist. de France du det Germains ^-p, SqS.)—- Les hraccœ 

présid. Hénault, p. 44 • ) o^ culottes furent dans tous les 

' Mais qui est étroit et dessine temps la grande marque distinctÎTe 
toutes les formes, Quvier rapporte des Scjlhes ou Goths. {Pinkerton , 
que les paysans de la Francooie RechercJtes sur les Scythes , p. 89.) 
et de la Souabe portent un ha- — Les jeunes guerriers indiens ai- 
bit extrêmement juste ^ et même ment à tel point que leurs panU- 
immodeste. — Un vèiemenl serré Ions joignent bien , quUls se les font 

Àpcrtn popidatuTé Le teite de Kappins porte aperta populatio» (E.) Le maniucht 
do Longolius et l'édilion de Rome offrent la même leçon. (O.) 
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gorum ejusmodi locis moUiunt j et, si quando 
hostîs advenit, aperla populatur; abdita au- 
tem et defossa, aut ignorantur, aut eo ipso fal- 
lunt, quod quœrenda sunt. 

CAPUT XVII. 

Hominum femînarumque vestîtus. 

Tegumen omnibus sagum, fibula, aut, si 
desît y spina consertum : cetera întecti , totos 
dies juxta focum atque ignem aguut. Locuple- 
tissimi veste distinguuntur, non flui tante, sicut 
Sarmatae ac Parlhi , sed stricta et singulos ar- 
tus exprimente. Gerunt et ferarum pelles, 
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coudre sarlesjambeset les cuisses, par Isaac fVeUi, t. HI, p. 74.) 
de manière qu^il leur est impossible ^ Ils se revêtent aussi de peaux» 
de les 6tcr. ( F(yy9ge au Canada , Charlemagne portait aassi en hiver 

Spina consertum. Dans les pajs sauvages , chcs les peuples grossiers, ks épines te- 
naient lien d'agrafes. Virgile a dit de même ( JEneid, , III, 594.) : 

Consertum tegmen spinls (E.) 

Cetera ùitecti, Vojes Gebaner sur cette nnditë, attriboée sans raison ani Ger- 
mains. ( In Vesligiis , p. 364. ) 

Sed strieta et singulos artus crprimente. C«8 mots représentent fort bien l'habil- 
lement qne porU d*abord la nchlesse d'Allemagne, et qui fat adopté de tonte l'Eu- 
rope. Sidonius a dit, dans le panégyrique de Majorien (V* a43)t « des habits étroits 
laissent voir la hante taille dei; hommes ; leurs membres nerveux se dessinent sous 
cette enveloppe serrée. » Il J avait cependant des Germains qui portaient de larges 
véUmens, k la manière des Sannates. Lncain en donne aussi aux BaU^es et aux Al- 
saciens. (I, 43o.) • C'est de toi, dit-il, ô Sarmate! que l'Alsacien et le farouche 
BaUYe ont, emprunté leurs am])les vétemens. « Le texte de Kappius porte arctus, 
(E.) L'édition de Rome offre la même leçon. (O.) 
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jamais une parure; mais les peuplades plus 
éloignées y apportent une sorte de recherche. 
Ne pouvant se procurer par le commerce au- 
cun autre vêtement , ils font choix de certaines 
fourrures, enlèvent les poils, les parsèment de 
taches, et y fixent des portions de peaux de 
divers monstres marins* que produit l'Océan 
septentrional et une autre mer inconnue ^. 

Il n^est point d'autre habillement pour les 
femmes que pour les hommes, seulement les 
femmes se couvrent le plus souvent de man- 

NOUVEAU COMMEirrAIRE. 

an simple pourpoint fait de peao de dépouille de bêles féroces tuées de 

loutre sur une tunique de laine bor- leurs mains. — Nous entrâmes dans 

dée de soie. (Hm. de France du le Barba, et nous continuâmes à j 

prèaid, Hénault, p. 44* ) — I^«°s 1^ voyager pendant dix jours. Ses ha- 

roman de Régner Lodbrog , des bitans sont hospitaliers..... Le véle- 

cheyaliers parlent de la Norwège ment des hommes et des femmes 

avec des combatians couverts de la consiste en longs habits de peaux. 

Pmxùni ripa negtigenter, uUerioret exquisitius. Catt ainsi qiw portent tons les 
ieitet. Si telle est la vraie leçon, il fant l'entendre de cette manière. • Les Germain» 
les pins Toisins'da Rhin se servent de peanx pour téiemens, fans choix et sans or- 
nemens, parce qao lenr commerce avec les provinces romaines leur procnre des vé- 
temens meilleurs ; mais ceux qui sont loin de la frontière , manquant des habiu qae 
le commerce fournit aux autres, embellissent les poaux dont ils font «sage. » Telle 
est l'explication de Béroald. Cependant Aforet, Carrion {Antiq., lect. III, a.) et 
autres lisent , Proximi ripœ exquisUius, ulteriores negUgenter» La leçon vulgaire me 
plait davantage. QuTÎer transpose les mou et veut uitcriores negUgenter, quitus 
proximi ripœ exquisiUus eligunt feras. C'est faire violence au texte. (E.) 

Sptirgiua maeulis pellibusque. Ce passage me semble corrompu. Je no comprends 
pas comment les Germains peuvent parsemer ces peaux de taches, et les couvi-ir 
d*antres peaux de poissons. Tacite a-t-ii eu une idée imparfaite de ce genre de vête- 
ment, ou n'y a-t-il pas quelque altération an mot macuÙB? Je croirais volontiers 
qu'il s'agit de l'habillement depean appelé mastnica, Isidore a dit (XIX, a3.) *mas- 
truca est un vêtement germanique fait avec des peaux. » Et Prudence C Wl/mn, , II, 698.) 

Mastrueis proceres vestire togatos» 

An reste, nul doute que Tacite ne désigne ici deux espèces de parures dont se ser- 
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proximi rîpœ negligenter, ulteriores exquisi- 
tîus, ut quîbus Dullus per commercia cultus. 
EliguBt feras , et detracta velamina spargunt 
maculis pellibusque belluarum , quas exterior 
Oceanus, atque ignotum mare gignît. 



Nec alîus feminis quam viris habitas^ nîsi 
quod feminœ saepius lîneis amictibus velan- 

NOUVEAU COMMETO'AIRE. 

( Poyage de Bell à Pékin par la d^autres animaoz. ( Puffândorf, 

Sibène, en I7i9,p. 177.) -^w«r.,t.VIlI,p. 568. ) —Les plus 

4 Btfjixentdes portions de peaux pauyres des Lapons emploient pour 

dSff divers monstres marins. L'engage se Téiir la peaa du saamon , qui res- 

det Mexicains était autrefois de se semble à du chagrin blanc ( Pin- 

couvrir la tête , les bras et les jambes kerton , t. III , p. 357 . ) 

de plumes d^oiseaux, d^écailles de 5 Une autre mer inconnue, La 

poissons et de peaux de tigres et mer glaciale. 

▼aient les Germains» l'one qu'ils se compasaient aire« des peaox deb<>tes, Taotre a^ec 
des pcanx de poissons. Les Scythes en osaient de même , au rapport de Justin ( II , a. ) 
« UssecouTrent , dit-il , de peaux d'animant sauvages et marins. « (J.-L.) Jo ne m'ar- 
I été point aux mois spargunt maculis. On connaît Tart de bigarrer les peaux blanches 
par des taches noires; c'est un usage que nous retrouvons parmi nous. Peot-étre, 
dans ces temps grossiers , on joignait an vêtement des morceaux d*nne autre couleur. 
Le mot mastmca désigne un vêtement trop laid pour qu'il pût être recherché des 
Germains. Je ne crou pas non plus qu'il s'agisse de peanx de poissons, et le passage 
de Jttssîn allégué par Jnste-Lipse est corrompu ; il a lu marinis au lien de murinis 
que portent les bons textes. Je crois que Tacite veut parler des bêtes qui habitent 
au-delà de l'Océan , comme aujourd'hui les martres sibelines. Les Suédois (5uinone«) 
pouvaient en faire passer les peaux dans la Germanie , comme dans la suite ils en 
firent passer jusque au* les Romains ( Vojes Fossius sur Catulle , p. 199 ). (E.) 

Feminœ sœpius lineis. Pline disait (XIX» l.) 1 « Nos ennemis qui sont au-delà 
du Rhin font des étoffes de lin , et leurs femmes ne connaissent point de plus beaux 
faabillemens. » Les femmes n'étaient pas les seules qui portassent des habits de lin» 
aussi Taeite met-il le mot sœpius, Paul Diacre a dit des anciens Lombards , qui 
certainement étaient Germains : « Ils avaient de larges vétemens , pour la plupart 
faits de lin , tels qne ceux des Anglo-Saxons , ornés d'amples bordures et de diverses 
eottleors. • 
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teaux de toile ^, doirt la pourpre varie la cou-* 
leur. La partie supérieure de leur vêlement 
n'a pas de mauches , leurs bras et leurs épaules 
sont nus, et le haut de leur sein reste à dé- 
couvert 7. 

CHAPITRE XVIII. 

Chasteté des mariages , dots apportées seulement par les maris. 

Toutefois les unions sont chastes ^yetk cet 
égard leurs mœurs méritent les plus grands 
éloges. Ils sont presque les seuls de tous les bar- 
bares qui se contentent d'une seule épouse*; à 
peine quelques-uns d'entre eux , non point par 
incontinence ^, mais par le désir d'accroître leur 
noblesse*, cherchent à s'allier avec plusieurs 
familles. 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

^ De manteaux de toile, Lesfem- des chemises sans manches et la 

mes polonaises s"* enveloppent la télé gorge découverte. ( Voyes le Com^ 

d^une pièce de toile blanche : pin- mentaire de Cluider, ) 
sîears laissent descendre des pans ' Les unions sont chastes. Les 

de cette toile ja8qu''aa-dessoas des mariages chez les Germains sont se- 

genoax, de manière qac presque vères, dit Tacite : les TÎcesn^y sont 

tout le eorps se trouve couvert, point an sujet de ridicule : corrom- 

( Pinkerton , t. HI , p. 3i. ) — C^est pre ou être corrompu ne s^appelle 

ainsi que les historiens nous dé- poiut un usage ou une manière de 

peignent la prétresse germaine Vé- vivre; il y a peu d'exemples, dans 

léda.— Elle portait une longue robe une nation si nombreuse , de la vio- 

blanche et une ceinture de bronze, lation de la foi conjugale. Cela ex- 

{Commentaires de César, 1. 1.) pliqœ Texpulsion de Childéric : il 

7 Leur sein reste à décout/ert. choquait des mœurs rigides , que la 

Toutes les femmes en Saxe , en Li- conquête n^avait pas eu le temps de 

Tonie , en Prusse , et les paysannes changer. ( Esprit des lois , 1. XVIII, 

dans le reste de TAUemagne, ont c. xxvj — Childéric I, fils de 
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tur, eosqu€ purpura variant , partemque ves- 
iîtus superioris in manicas non extendunt^ 
nudoe brachia ac lacertos 5 sed et proxima pars 
pectoris palet. 

CAPUT XVIII. 

Matrimonîa severa, dos a marito data. 

Quamquam severa illîc matrimonia; nec 
ullam morum partem magis laudaveris : nam 
prope soli barbarorum singulis uxoribus con- 
tenli sunt, exceptis admodum paucîs, qui non 
libidine, sed ob nobilitatem , plurimis nuptiis 
ambiuntur. 

NOUVEAU COMMEîrrAIRE. 

Mérooé, lai succéda en 456, et fut nages D^en sont pas moins paisibles, 
dépose Tannée suiyante, à cause {Voy. h la Guyanne , par M. Ma- 
seulement de la dissolution de ses louet^ p. a4^. ) — Les Siamois ne 
mœurs. — Les fils de Glotaire se prennent qu^une femme, et si les 
déshonorèrent en ré])udiant leurs grands et les riches en épousent 
femmes légitimes pour épouser des plus d^une , c^est moins par dé- 
esclaves , ce qni choquait les mœurs baucbe que par affectation de gran- 
de la nation. ( Hist. de la nation deur. ( Puffendorf, Afr» , t. VII , 
yrrt/iç«i5e, p. 188. ) P'587.) 

* Qui se contentent d'une seule ^ Non point par incontinence, 

épouse. Il j a moins d^imraora- Selon le témoignage de Pluiarqoe , 

lité et de débauche dans les car- de Dion et de Suétone, le tribun 

bets(bourgadestndiennes) que dans Helyius Lilna eut ordre de César 

les grandes villes. Il est rare qu'Hun de publier une loi par laquelle il Ini 

Indien , à moins qu'il ne soit chef et était permis d^avoir autant de fem- 

déjà corrompu, ait plus d'une mes qu^il voudrait, et de choisir 

femme jeune ; c^est lorsqu'elle vieil- celles qui lui plairaient. ( Fie privée 

lit qa''il en prend une seconde, pour des empereurs romains. ) 

a\oir des enfans; mais Leurs mé- ^ Far le désir d'accroître leurno- 
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L'épouse n'apporte point de dot au mari^ : 
c est le mari qui en ofTre une à son ëpouse ^. 
Le père et la mère, ainsi que les parens^ pla- 
ces entre les époux, sont chargés d'£^g^éer les 
présens 7 de noces. Ces présens ne sont pas les 
objets précieux, délices de nos femmes, ni ces 
parures dont une nouvelle mariée se décore 5 
c'est un couple de bœufs®, c'est un cheval 
avec son freina, un bouclier, une framée, un 
glaive. Avec ces présens un époux est accepté , 
et l'épouse à son tour offre quelques armes à 
son mari. Tels sont les garans sacrés et mysté- 
rieux de leur union, tels sont leurs dieux 
d'Hyménée : ainsi la femme ne doit jamais se 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

&/ejj0. Chez les peuples qui ne culti- endroit bien tendre, que de Icnr 

vent point les terres, les mariages faire perdre une telle prérogative, 

étaient heaocoap moins fixes, et on y Cela explique comment Pexemple 

prenaitordioairement plusieurs fem- ne fut pas suivi par les sojeu. ( Es- 

mes. « Les Germains étaient près- prit des lois , J. XVIII , c. xxiv. }— 

que les seuls de tous les barbares Dagobert I eut trois femmes dans 

qui se contentassent d'Anne seule le même temps, sans compter les 

femme, si Ton en excepte, dit Ta- concubines. {Hist, de France du 

cite , quelques personnes qui , non présid, Hénault, p. 17. ) — La loi 

par dissolution, mais à cause de des Mandigues donne à leur prince 

leur noblesse, en avaient plusieurs. » sept femmes , avec lesquelles il est 

Cela explique comment les rois de Hé par les liens du mariage. {Pu/'-' 

la première race eurent un si grand Jendorf, Afriq» , t. VIII, p. 244. ) 

nombre de femmes. Ces mariages — On trouve dans TAmérique des 

éuient moins un témoignage d'in- nations où les bommcs peuvent 

continence qu^un attribut de dl- prendre plusieurs femmes , et d^au- 

gnilé : c'eût été les blesser dans un très où ils sont restreints à une 

Uxormariîo, Ce mot maritommqan dus le manoscrit de Bamberg. C J.-L.) Il manqve 
amci danile manuscrit d*Arandel; mais en le retraocbnot on fait disparaître la bcaaié 
de la pensée , qnoiqne le sens reste entier. (E.) Sanmaise ■ élevé des doutes sur cet nsage 
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Dotem non uxor marito , sed uxori maritus 
offert. Interstint parentes et propînqui, ac mu- 
nera probant; munera non ad delicîas mu- 
liebres quaesita ^ nec quibus nova nupta co- 
maturj sed boves, et frenatum equum, et 
scutum cum framea gladîoque. In hoec mu- 
nera uxor accîpitur, atque invicem îpsa armo- 
rum aliquîd viro adfert. Hoc maximum vincu- 

KOUVEAU COMMENTÂIAE. 



seule, excepté les chefs, qoi pré- 
tendent ayoir plus de privilèges que 
les antres. {JPuffendorf^ Amér.y 

t.vm,p. 543.) 

S là épouse rÇapporle point de 
dot au mari, U y a dans Tabba^re 
de SaîntrPierre un ancien cartulaire 
qui a bien seize cents ans , au rap • 
jii^t de M. le Laboureur , dans le- 
quel on trouye une donation faite à 
ce couTcnt par Hildegarde. Celte 
dame déclare qu^elle donne à Tab- 
baye de Saint -Pierre un alleu 
qn^elle a reçu, en se mariant, de 
son seigneur, suiyant Pusage de la 
loi salique, qui oblige , dit-elle, les 
maris de doter leurs femmes. ( Hist, 
de France du prés, Hénault , p. 83.) 

6 (Test le mari qui en offre une à 
son épouse. Chilpéric I assura à 
Galsuinde. pour dot, suivant Tusage 
d^alors, une partie des domaines 
dont il ayait hérité de Gharibert. 



{ Hist. de France du prés, Hénault , 
p.io.) 

7 Chargés ctagréer les présens. 
Dans la plupart des cantons d^Afrî- 
que, un nègre ne peut se marier 
sans le consentement exprès des pa- 
rens , à qui il remet le douaire dont 
ils sont convenus avec lui. {Puf- 
fendorf, Afriq., t. VIU, p. 347. ) 

8 Vn cùuplé de bœufi. Dans une 
cérémonie de mariage nègre, le 
nouveau marié apporte en dot à son 
épouse quatre taureaux qu^on at- 
tache aux quatre piquets de la tente 
des nouveaux époux. ( Foyage de 
Munfp-Park, t. I, p. aai. j 

9 Un chetfal avec sonjrein. Voyez 
les détails donnés par Grégoire de 
Tours ( I. VII ) , sur le mariage de la 
fille de Cliilpéric. Childebert lui en- 
voie des ambassadeurs pour lui dire 
qu'il n'ait point à remettre des villes 
du royaume de son père à sa fille , ni 



des GennaiBS ( De modo uiur,, c. iv , p. i85 ); Cebaner en ■ sovteon Texisteoce et 
U vériU (in VesU'g,,^ sSa). Le mot uxor ne se irouve point dans l'édition de 
Rome. (O.) 

Sed bottes, Pidiena soapçonDe qu'il 7 a ici an mot d'omis , et (pi*il faut ùùiof bo- 
ttes : il se fonde car ce qa'oo lit plm bas hocjimeti boves, (E.) 

I. 7 
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croire étrangère aux idées de courage '^ y étran- 
gère même aux hasards des combats"; et ces 
auspices, sous lesquels commence son union, 
l'avertissent qu'elle vient s'associer aux travaux 
et aux périls j qu'elle doit également, dans la 
paix, dans la guerre, souffrir et oser "5 ces 
bœufs unis, ce cheval préparé, ces armes 
qu'on lui donne , lui annoncent qu'ainsi il lui 
faudra vivre, ainsi mourir; qu'elle reçoit ce 
dépôt pour le transmettre sans tache à ses fîls^ 
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de aes trésors, ni des serfs, ni des il n^enst pas Tonla avoir déjà en la 
chevaax , ni des attelages de bœufs , TÏcloire , pour perdre tant de pri- 
« parce qne, dit Montesquieu (£«j9r. Tauté de celle en laquelle il TÎToii 
des lois, I . XXX, c. iv } , le trésor du du tout. » {De SaittU-Palajre , 
rdi fut regardé comme nécessaire à Menu *ur la chevalerie^ 1. 1, p. it240 
la monarchie , et qu'Hun roi ne peut, * ■ Etrangère même aux hastmds 
même pour la dot de sa fille , en des combats, La Roque fait une 
faire part aux étrangers sans le cour question au sujet des dames, savoir 
seulement des autres rois. » si dles peuvent être chevalières : 
>® Etrangère aux idées de cou» les titres d''equittsta, de miUtissa , 
rage. On voit , dans le roman de don que quelques-unes ont pris , le font 
Florès de Grèce , un chevalier près pencher pour rafQmiative. ( Traité 
d^aller au combat , qui est armé par de la noblesse , p. 43o. ) — Amaxo- 
une jeune demoiselle , « qui , de ses nés ou femmes guerrières de la 
blanches et délicates mains , com* Scy thie , fable calquée , suivant 
mença à nouer et lacer esguillettes toutes les probabilités, sur une bis- 
et courroyes Or devines , ajoute toire vériuble , et qui prend sa 

Tauteur, comment patiemment il source dans deux causes : la prc- 

prenoit en gré cette faveur. Certes, mière est que les femmes scythes 

Boc data arma demntiant. Le teite de Kappius porte renuntiant^ comme l'a déjà 
remarqué Rheiuniu, qni ne désapprouTe pas cette leçon t ils le trompent; deatuh- 
tiant se rapporte à ce qui a été dit plus haut de cette oommanaaté sacrée des travau 
et des périls ; c'est le seul mot juste. CE*) 

iSIfc vivenâum, sic pereundum. Ces mots sont le complément de denuntiant. Sic 
désigne que la femme s*oblige sous la m6me loi et sons la même condition que son 
mari; comme lui , elle mènera une vie laboriense et monri-a avec courage. Le texte de 
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lum^ haec arcana sacra ^ hos conjugales deos 
arbitrantur. Ne se mulier extra vîrtutum co- 
gitationes, extraque bellonim casus putet, ip- 
sîs incipientis matrimonii auspicîis admouetur , 
vcnire se laborum perîculorumque socîam , 
idem in pace , idem in prœlio passuram au- 
suramque : hoc junctî boves , hoc paratus 
equus, hoc data arma denuntiant^ sic viven- 
dum^ sic pereundum ; acciperese^ quae liberis 

NOUVEAU COMMENTAIBE* 

accompagnaient sonTent leurs ma- Interrogées par Bassien si eHes ai- 
ris dans les batailles et combattaient maieot mieux se résoudre à mourir 
avec eux, ( Pinkerton^ Recherches que d'être Tendues comme esclares, 
Murles Scjrthet, p. 37.) — On voit elles n'hésitèrent point à choisir la 
les femmes des Cimbres immoler mort ; et quand elles Tirent qu'on 
des prisonniers avant la bataille, leur conservait là vie pour la ser- 
pour en deviner rérènement dans vitude , elles se tuèrent toutes elles- 
de grands Tases remplis du sang des mêmes , plusieurs après SToir égorgé 
victin)es, combattre sur les cha- leurs enfàns. (Ibûi.y p. 186.) 
riots qui fermaient le camp , se jeter " Dans la guerre, souffrir et 
dans la mêlée pour ranimer leurs oser. On vit plus tard des femmes 
gens , frapper et percer les fuyards , se couvrir d'armures et chercher 
égorger leurs propres enfans après des dangers ; les romans de cheva- 
la défaite , les faire écraser sous les lerie ont célébré les Bradamante , 
roues des chariots ou sons les pieds les Marfise, les Cloriode, etc. , qui 
des chevaux , s'étrangler elles-mê- combattaient contre les guerriers 
mes pour se soustraire à la capti- les plus vaillaos, et qui partageaient 
\iié, on se détruire par d'autres la gloire et les dangers des batailles, 
genres de mort plus affreux* ( Es- Cet amour chevaleresque sembla 
prit miUt.des Germains , p. 17.)— renaître chea les femmes an com- 

Kappiiu porte sic vivenUs , sic parienies, kçon reçae par Rhananus. La leçon gë- 
oéralement adoptée est préférable. (EO Colesus croit qu'il faut si mvendum, à pe- 
reundum, c'est-k-dire, toit qu'il faille TiTre, soit qn*U fiôUa mourir. Les édiieon de 
Denx-PoDU appronrent la leçon vulgaire. (O.) 

Çum liberù. Le teste de Kappiui, Tcdition de J. de Spire, et antres antérieures à 
oelle de Rhenanns ( iS33), portent rursus quœ. (E.) 
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et par eux à ses brus , qui les feront passer di- 
gnement à ses descendans. 

CHAPITRE XIX. 

Podîcité; chàtîment de l'adultère; les Germauis n'ont qu'une 
seule épouse et ne linûtent point le nombre de leurs enfans. 

Elles semblent donc toujours environnées, 
protégées par la vertu* ; aucune deis séductions 
de nos spectacles , aucune des sensualités de nos 
festins ne les corrompent. Hommes et femmes 
ignorent également le commerce mystérieux 
des lettres y et, dans une si nombreuse nation , 
il est très-peu d'adultères ^ : la punition en est 
soudaine^ et Tépoux l'inflige lui-même^ : les 

NOUVEAU COMMEIO'AIRE. 



meocement des gnerres de la révo- rigaenr de la peine réservée aaz 

Intion : plusieurs 8''enr61èrcDt sous adultères rend ce crime très-rare, 

les drapeaux, et le général Dumou- Lorsqn^il a lieu , Tépoux a le droit 

ries fit ses premières campagnes, de tuer impunément sa femme et son 

ayant pour aides-de-camp plusieurs séducteur. ( Essai sur les jtlhanais , 

femmes, qui , par leur intrépidité , par A, Masci, ) — Les femmes sont 

le disputaient aux plus braves de consUmment chargées des soins du 

nos armées. ménage et de la culture des champs : 

■ Protégées par la vertu. Dans elles sont élevées et tenues sons les 

les républiques , les femmes sont li- lois d^une éducation très-sévère. On 

bres par les lois et captivées par les est tellement jaloux de la pudeur 

mœurs; le luxe en est banni, et avec des femmes, que la plus lé^re at- 

lui la corruption et les vices. ( Bspr, teinte que Ton j porte est un motif 

<jie«^i5, I. VU, c, IX.) suffisant pour courir aux armes. 

* // est trèfipeu tt adultères. La ( Ihid.) 

Seddat, Rheminiis, en lisant viventcs, parienles, veut aussi qae Ton corrip 
reddat en reddant, (O.) 
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inviolata ac digna reddat, quae nurus acci- 
piant y rursusque ad nepotes référant. 

CAPUT XIX. 

. Pudicîtia, adulteris pçena, monogamîa, liberorum numerus 
non finitos. 

Ergo septae pndîcitia agunt y nuUis spectacu- 
lorum inlecebrîs, nuUis convîviorum inritatio- 
DÎbus corruptse. Literarum sécréta vîri pariter 
ac femiDde ignorant. Paucissima in tam nume- 
rosa gente adnltéria; quorum pœna praesens, 

liOUYEAU COMMENTAIRE. 

3 Vepoùx rinfiige hd^même. Il dans nne perpétuelle tutelle. Cet 

parait, par les divers codes des lois usage passa dans les monarchies 

des barbares , que les femmes , ches qu^ils fondèrent , mais il oe subsista 

les premiers Germains, éuient aussi pas. {Esprit des Ims, 1. VII , c. xii. ) 



Septm pudieitia agunt, Tiic-Live a dit (1. III, c xi.iv), postquam onuUa pudore 
septa animadverlerat, (G.) On lil dam le manuscrit d'Arnnde] sepia pudieitia { 
dans cehii de Zarich separata. Lea éditeurs de Deoi-PonU ont adopté septa; i*ap- 
pronre et je suis cette leçon , quoique les éditions de Rome et de Nuremberg portent 
septa, Addalios croit mal à propos qu*i] faut lire eerta, (O.) Septm est la vraie le- 
çon. Cicéron ; Cum sis stptus legihus êljudiciorum metus.,.„ {PhUipp., xtll , lo. ) 
Et : iVoA vidct çuibus pnesidiis philosophie ssptus sim. (XVI» £p, fam, a3.) 
(L..E.) 

Literarum sécréta» Cest L'cquÎTalent de iitfne sesreta : il s'agit de ces lettres far- 
tivcs auxquelles on confie les secreU d*amour. ÇE^ Cette eiplicalion est toute natu- 
relle » et ie ne conçois pas comment Lodgolius a pu croire qu'il s'agissait ici de spectacles 
et de festins. D'autres ont pensé que Tacite voulait parler des seerels de la magie. 
(Vojes DUhmar, sur cet endroit.) 

Quorum pana pressens. Le manuscrit de Bamberg substitue parentibus à prœsens : 
et il est on peu rigoureux en effet que les maris soient les seuls arbitres en ces sortes 
d'affaires. ( J.^L.) Le manuscrit d'Amodel porte auui paretdibus, (E.) Les éditeurs 
de Deuz-Poou ont préféré parentibus; mais la plnpait des textes s'accordent à 
adopter pressens, (O.) 
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cheveux coupés *, nue , en présence des parens , 
la coupable est chossée de la maison par son 
mari y qui la conduit à travers toute la bour- 
gade y en la frappant de verges. La femme dont 
la pudeur s est prostituée n'obtient aucun par- 
don^ : ni beauté^ ni jeunesse^ ni richesses ne 
lui donneraient un époux : là personne ne rit 
des vices ^; corrompre et être corrompu ne 
s'appelle point vivre selon le siècle. Plus sages 
encore sont les cilés^ où les veuves ne peuvent 
plus former d'union ®, et oii Fespoir et le vœu 
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4 Les cheveux coupes. Chez tons au roi des jtnglaù Ethebald, ) 

les peaples o£k les axii et le loxe « Chez If s ancieDs Saxons, dit-il , 

n''ont pas fait de progrès, comme U où il n^j a aucune connaissance 

)a chcTelure est le plus précieux or- de la religion chrétienne, si une fille 

nement des femmes, on dégrade la dans la maison paternelle, si une 

femme coupable en lui coupant les femme sons la puissance de son 

cheveux. — Ainsi la peine était mari se rend coniwble d^adnltère , 

double; on leur coupait les che- on la brûle après Tavoir forcée de 

Teux , et ou leur donnait des coups sVtrangler de sa propre main. » Et 

de fouet. Cette punition était en il ajoute , ce qui se rapproche des 

usage ailleurs que chez les Ger- usages des Germains : «on bien on 

mains : Luitprand, roi des Lom- la dépouille de ses habits jusqn^à la 

bards, ordonna qu^elle fut infligée ceinture; les femmes Tertueuses la 

aux femmes coupables de violence chassent devant elles à coups de 

( I , xTiit , 5 ) ; il voulait a qu'on sai- fouet , et se succèdent les unes aux 

sit les femmes, qu^elles eussent la autres dans les endroiu où elle 

tète rasée, et qu^on les promenât Â passe ; elles la percent avec de pe- 

coups de fouet dans les villages en- tils couteaux jusqu^à ce qu^eile ex- 

vironnaos. L^archcvéque Boniface pire.» (JusU-Lipse,) — Les Ca- 

attribue aux anciens Saxons une loi raîbes coupent les cheveux de la 

encore plus cruelle. ( Lettre XIX , femme adultère. [Puffèndorf, Amé- 

Vertferê agit. Le manoicrit d'Anmdel porte verberaiu agii. Celte leçon est mao- 

I. (E.) \ayt% Brolier car cet endroit. (O.) 
Publicata etiim. Je préfère etiam, et )e ne rapporte pas cette idée aux femmes 
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et maritis permissa. Accisis crinibus^ nuda- 
tam, coram propinquis y expellit domo mari^ 
tus , ac per omnem vîcum verbere agît : pu- 
blicatae enim pudicitiae nulla venla ) non forma , 
non œtate^ non opibus maritum invenerit. 
Nemo enîm illîc vitia rîdet ; nec corrutnpere 
et corrumpi saeculum vocatur. Melius quidem 
adhuc eae civitates , in quibus tantum virgines 
nubunt^ et cum spe votoque uxoris semel tran-^ 
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rique, tom. Vin , p. 544* ) ~~ ^^^ 7 P^*** '^S^' encore sont ies cités, 

femmes caraïbes libres se distio- Od peut compter parmi ces cités 

guent des femmes esclaves par leurs celles des Hernies, chez qui les 

cherenz longs. femmes étaient teUement éloignées 

5 N'obtient aucun j^ardbn, Lb loi d^an second mariage, qne ai les 
de RécessDÎode permettait aux en- yeuTes ne s^éiraoglaient pas sur le 
fans de la femme adultère ou à ceux tombeau de leurs époux , elles vi- 
de son mari deTaccuser , et de met- -vaien t à jamais odieuses et inftmes* 
tre à la question les esclayes de la {Procope, Hist* des Goths, II , i40 
maison. ( Esprit des lois , 1. XXVI , ^ Ne peuvent plus former d'union, 
c. IV. } Livie accoucha peu de temps après 

6 Personne ne rit des vices» On son divorce avec son premier époux 
avait bien oublié à Rome cette loi et son union avec Aagoste , et Ton 
par laquelle un mari qui souffrait disait publiquement à Rome que les 
les débauches de sa femme et qui ne gens heureux avaient des enfans 
la mettait pas en jugement, ou qui après trois mois de mariage , ce qui 
la reprenait après la condamnation y passa même en proverbe. (Voyea 
était puni. jtnn,,J.) 

■daltèrci ; îe crois ^il s'agit des femmes qû se proetitmieDt sans ^re mariées. ( J.-L.) 
Si les textes le permetuicnt, \t saÎTrais le sentiment de Joste-Lipse. (E.) 

Infenerit» Telle est la lefon des éditions de Rome et de Nuremberg. Pnleolanns 
lit ifwenù. (G.) 

Saeuium vocatur, Séoèque a dit aussi .* • U n'y a pins de remède » dès qne les Tices 
sont devenus les momrs publiques. » (J.-L.) Le texte de Kappins porte voeantur, 
comme Ta déjà ranarqjué Rhenanns. (E.) On lit vocatur dans Tédition de Rome. (0.) 
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d'être époase ne sont permis qu'une seule fois ^ : 
elles reçoivent alors un mari comme elles ont 
reçu un seul corps , une seule ame ^ elles n'é- 
tendent au-delà ni leur pensée ni leur désir j 
l'homme auquel elles s'unissent n'est pas seu- 
lement pour elles un mari, il est le mariage 
tout entier. Limiter le nombre de ses enfans'®, 
abandonner à la mort ceux qu'ils trouvent de 
trop", serait un crime. Ainsi, cbez eux, de 
bonnes moeurs ont plus d empire qu'ailleurs 
de bonnes lois. 
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9 Né sontpêrmù qu'aune seule Jois, jours mis dans la Grèce la scèoe de 

Martial a fait ane épigramme contre ses comédies , a peint cependant le» 

une dame romaine qui en était à son moeurs romaines, introduit plusieurs 

dixième époux, de ces personnages qui aTonent 

^^ Limiter le nombre desetenfàru. froidement ayoir commis de ces 

Les Romains exposaient une partie horreurs, et ces personnages sont 

de leurs enfans , on les faisaient pé- les honnîtes gens de ses pièces : ce 

lir. Térence qui, bien qu^ii ait tou- qui prouve combien cette atrocité 

JWs ulla eogàaiio, Groslotiu* reat qa'il j ait Irais fois nec, ua la foi d*im ancien 
IMte; mais il n« fanl qn'nne négation , k moins de corriger aoasi amaru , ce «{oe j'ap- 
proaTerais, ii l'on pouvait t*appiijer de qnekpie antorilé. (É^ L'édition de Rome et 
celle de Nuremberg portent ne uila c. ultra, ne l, c, ne tam^,, eu., leçon adop- 
tée par Pnlealaniis. (O.) 

Tamquam maritum. Dans la troisième édition de Jnale-Lipse, on trouve meri- 
tttm^ ce qoi peut être uo^ finale d'imprenion. Dans 1^ qqatrième^ on Ht maritum : 
cette leçon est oflle de tons les textes ^i ont précédé les éditions de Jnste-Lipee, et 
(|ae )*ai pu conanltcr. (EO 
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sigitur. Sic nnum accipiunt maritum, quo 
modo unum corpus, unamque vîtam, ne uUa 
cogitatio ultra, né longior cupiditas, ne tam- 
quam maritum, sedtamquam matrînionium, 
ament. Numerum liberorum finire , aul quepi- 
quam ex adgnatis necare , fiagitiuin habetur : 
plusque ibi boni mores valent, quam alibi 
bonae leges. 

NOUVEAU COUMENTAIBE. 

ëuit commune , pQÎsqne de pareils élAÎent les maltrea de ne pas les re* 

aTeox ne réToluient pas les specla- conaaiire. Ce ne fnt que sons Cons- 

tenrs. ( Detamalle, note au /iV« TU tan tin qne Pinfanlicide fut regardé 

des Annales, ) comme un crime digne de mort ; et 

' ■ Ceux qu'ils trouvent de trop, ce ne fut qne sous Valeniinien I qne 

Les Romains avaient droit de vie et Ton commença à punir les meur» 

de mort sur leurs enfans, et ils triers de leurs enfans. 

Ex adgnatis necare, J'aimenis mienx umplement gnatis. Il ctt étonnant qae Ta- 
cit« ne parle point ici d'noe contume lingnlière et particulière aux Germains , pour 
t'aMurer de la légitimité de leuri enfans. Ils plaçaient le nonvean-oé im- an bouclier, 
et ]*al»ndonnaie&t ainsi snr les eaux : si le boaclicr s'enfonçait , l'enfant était regardé 
comme le fruit de l'adnltrre; s*il surnageait , Tenfant était ci-n légitime. Qaudien ( In 
Hujùaun, II , i la) parle des enfans « dont le Rhin (ait connaître la naissance. « 

Et quos nascentes explorât gurgile Rhenus, (J^-L.) 

Jdgnati signifie n/r en surcroît f %4tiyoi9i. Quant à cette épreuve à laquelle on son- 
metUit les enfans, Amelang, dans un opuscule joint à une traduction allemand» 
de la Germanie de Tacite , publiée par J.-H.-M^ Ernesti , la regarde comme fabu- 
leuse, et pense qne Tacite a en raison de la passer sons silence > ce qui a donné lietf 
k cette erreur, c'est qne les Germains avaient coutume de plonger les enfans dans 
le Rhin pour endurcir leurs membres. (O.) 
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CHAPITRE XX. 

Éducation des cnians , lois de succession. 

Dans toute maison les enfans sont nus et 
croissent sans aucun soin : ainsi se forment ces 
membres, ces corps que nous admirons. Cha- 
cun est nourri au sein de sa mère% et n'est 
point livré à des servantes et à des nourrices. Le 
maître ne se distingue de l'esclave par aucune 
délicatesse d'éducation^ ils passent ensemble 
leur enfance , jouant au milieu des mêmes trou- 
peaux, sur la même terre , jusqu'à ce que l'âge 
sépare l'homme libre , et que la valeur le dis- 
tingue^. Les jeunes gens se livrent tard aux plai- 
sirs de l'amour ; aussi leurs forces sont inépui- 
sables. On ne hâte point non plus les mariages 
des filles : d'une même jeunesse, d'une sem- 
blable constitution , égaux en santé et en vi- 
gueur , ils s'unissent et transmettent leurs forces 
à leurs enfans. Les fils des soeurs^ sont aussi 

NOUVEAU COMMEirTÂiaE. 

' Au sein de ta mère. Cet éloge ainsi d'accord arec J.-J. Roussean, 
des Tertos des femmes germaines qui avait tradoil une partie des his- 
était UDe critique des dames ro- toires^et qui était plein d^admira- 
maines; Tacite parait insister sur lion pour Tacite, aussi pur mora- 
le peu de soioB'qne celles-ci don- liste que profond historien, 
naient à lenrs onfans, et se tronre * La valeur le distingue. Dans 
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CAPUT XX. 

Uberoram educatîo , succcssionis leges. 

In omni domo nudî ac sordidi y in hos artus, 
in haec corpora, quae mîramur, excrescunt. 
Sua quemque mater ubejîbus alit, nec ancillis 
ac nutricibus delegantur. Dominum ac servum 
nullis educationis delîcîis dignoscas. Inter ea-« 
dem pecora, in eadem hnmo degunt, donec 
œtas separet ingenuos, virtus agnoscat. Seia 
juvenum Venus, eoque inexhausta pubertas : 
nec virgines festinantur ; eadem juventa , similis 
proceritas; pares yalidaeque miscentur \ ac ro- 

NOUVEAU COUMENTAIBE. 



le romao de Fions et Blancheflear, qae vales mieux que loi en pensée 

Félix y roi de Portugal , eiiToie et en actes de braTonre et cbeyale- 

Floris chercher des ayentures, et rie* Vas, beau fils, Tas gloire que- 

lui dit : « Saches, mon fils, que rir, Tas faire reluire ton nom et ta 

D''imprimeres respect, amour et fran* renommée. * 
rhe obéissance à vassal et tributaire, ^ LesJUs de» tours, G^est pour 

fors que TOUS lui fassiesapparoistre cela que nos premiers historiens 

Dignotcas, Les plus andennes éditions portent dinoteat; td]« est U lefon des 
textes de Kappiot et de J. de Spire. (E.) L'édition de Nvremberg porte dinoseas; 
L'édition de Rome , noscas; oelle de Pnteolanoa, dignoscas. (O.) 

Donec mias separet ingénues, virtus agnoscat. Cette phrase doit s'entendre 
comme s'il j sTait donec œtasfaciat ut separentur; virtus faeiat ut agnoscantur, (G .) 
^«»oica< a le même sens dans Séttèqne ( ep. im) cl dans Pline (cp. 5, 17). (O.) 

Pares vaiidmque^ Le texte de Kappinsi l'édition de J. de Spin, l'édition de Bo- 
logne et tontes celles qoe )'ai sons les jenx , antérieares a celle de Jute-Lipse , portent 
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chéris de leur oncle que de leur propre père ; on 
regarde même chez eux ce lien du sang comme 
plus sacré et plus étroit /et dans les otages on 
choisit préférablement les neveux , comme s'ils 
inspiraient un plus fort attachement dans les 
familles 9 et y formaient des liens plus étendus. 
Chacun^ toutefois^ a pour héritiers et succes- 
seurs ses propres enfans ; car jamais on ne fait 
de testament* : s'il n'y a point d'enfans^ les plus 
proches degrés succèdent, les frères, les oncles 
paternels, maternels-, plus le nombre des pa- 
rens, plus celui des alliés est grand ^, plus la 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

( Grégoire de Tour$ , Uv. VUI , ser la sœur, et cela est très-natarel , 

c. XVIII et xz, 1. IX, c. xTi et XX ) car la nouyelle épouse devient. la 

nous parlent tant de Pamoar des mère des enfans de sa sœur, et il 

rois francs pour leur sœur et pour n''ya point d^injuste marâtre. {Ibid.^ 

les enfans de leur sœur; que si les I. XXVI, c. xiv. ) — Chez les Hn- 

enfans des sœurs étaient regardés rons la dignité de chef est hérédi- 

dans la maison comme les enfans taire et perpétuelle dans sa cabane, 

mêmes, il était naturel que les en- passant toujours aux enfans de ses 

fans regardassent leur tante comme tantes ou de ses sœurs et de ses 

leur propre mère. {Esprit des lois, nièces du cèté maternel. {Puffen^ 

1. XVUI , c. XXII. ) - Aux Indes , dorf, Amén , t. VIU , p. 538. ) 

Tonde est regardé comme père, et ^ Jamais on nefaildettstameva. 

il est obligé d^entre tenir et d''éta- Tacite déplore ainsi les abus des 

blir ses propres neveux , comme si nombreux testamens qui se faisaient 

c''étaient ses propres enfans : ceci alors à Rome, au dé triment des hé- 

vient du caractère de ce peuple, ritiers légitimes, et rappelle indi- 

qui est bon et plein d^humanilé. rectement que, dans les premiers 

Cette loi ou cet usage en produit temps de Rouie, il n'hélait pas per- 

un autre : si un mari a perdu sa mis de faire de testament, 

femme , il ne manque pas d'en épou- 5 Plus celui des aliies est grand, 

vaiitUsque, et ie l'ai rétabli. (E.) Pichena voulait vatiiique» mais Emesti a choiai la 
leçon de vaiidtsque, loiTie aussi par tAllemant, Brolier, et les éditeurs de Dfiix- 
Ponts. (O.) 
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bora parentum liberî referunt. Sororum filiis 
idem apud avunculuniy qui apud patrem ho?^ 
nor. Quidam sanctîorem arctioremque hune 
nexum sanguinis arbitràntur , et in accipîendis 
obsidibus magis* exigunt^ tamquam ii et ani- 
mum firmius et domum latins teneant. Here- 
des tamen successores sui cuique liberi ; et nul- 
lum testamentum. Si liberi non sunt^ prozimus 
gradus în possessione fratres , patrui , avunculi. 
Quanto plus propînquorum, quo major adfi- 
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Les peuples naissaos se mnliipJient des enfans ; mais là où le célibat 
et croissent beaucoup. Ce serait arait la prëëmiocDce , il ne pouTait 
chez eux une grande incommodité plus y avoir d'^honneur pour le ma- 
de vivre dans le célibat : ce n'en riage. ( Ibid. , 1. XXIII , c. xxi.) — 
est point une d'^avoir beaucoup A Dieu ne plaise que je parle ici 
d^enfans : le contraire arrive lors- contre le célibat qn^a adopté la re- 
que la nation est formée. ( Esprit ligion ; mais qui pourrait se taire 
des ioiSfl, XXIII, ex.) — Les contre celui qu''a formé le liber- 
anciennes lois de Rome cherchèrent tinage , celui où les deux sexes , 
à déterminer les citoyens an ma- se corrompant par les sentiraens 
riage. Le sénat et le peuple firent naturels mêmes, fuient une union 
souvent des réglemens là-dessus, qui doit les rendre meilleurs, pour 
comme le dit Auguste dans sa ha- vivre dans celle qui les rend tou- 
rangue rapportée par Dion. (J^f'^A, jours pires? Cest une règle tirée 
1. XXIII , c. XXI.) — Il n^y a point de la nature , que plus on diminue 
de loi qui contienne une abrogation le nombre des mariages qui pour- 
expresse des privilèges et des hon- raient se faire , plus on corrompt 
nenrsqne les Romains païens avaient ceux qui sont laits; moins il v a de 
accordés anx mariages et an nombre gens mariés, moins il j a de fidélité 

Jpudpatnm. Le texte de Keppins et celui de Rhagias portent adpatrenu Oest 
ainsi qu'on trovre dans Cicéron ad me pour apud me ( Jd Jt,,^\ i6,ei i , i6 ). (O.) 

Obstdâna, Le manuscrit de Longolios porte obsidiis, (O.) 

Tamquam t'/.On lit tam^am in dMOê les éditions de Rome et de Nuremberg, dans 
le texte de Rhagin et dans les maniiacriu de Longolios et d'Hnmael. (O.) 
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vieillesse est honorée : Ton n'y compte pas les 
avantages des survivances^. 



CHAPITRE XXL 

Les amitiés , les inimîdës des parens et des alliés adoptées ; 
rachat de Phomicide ; hospitalité. 

Chacun est obligé de prendre part aux inimi- 
tiés ' de ses parens et de ses alliés aussi bien qu'à 
leurs affections ; mais les haines ne sont point 

NOUVEAU COMMENTÂIBE. 



dans le* mariages : comme lorsqaHl 
y a plus de voleurs, il y a plus de 

TOIS. ( Ibid. , 1. XXIII , C. XXI. } 

6 Des survivances, Silyaous , pro- 
consul d'Afrique, était accusé de 
concussion ; mais il fallait du temps 
pour fournir les preuves. Silvanus 
demanda à être jngé sur-le-champ : 
il était d'^un grand &ge , sans enfans 
et fort riche. Dans Tespoir d'hêtre 
appelés à sa succession , les jnges le 
sauvèrent; mais Silvanus survécut 
à tous ceux dont les intrigues Pa- 
vaient favorisé, {jfnnalei, XIII, 
LU, rtouff. trad. ) — Calvia Crispi- 
nella avait été Tiotendante des plai- 
sirs de Néron ; elle passa en Afrique 
pour animer Macer à la révolte , et 
fit ouvertement ses efforts pour ré- 
duire le peuple romain à une fa- 
mine : on demanda son supplice. 
LVmpereur Othon la sauva à force 
de détours et d'adresse , et se couvrit 
lui-même de déshonneur. Elle par- 
vint à une grande puissance dans la 
suite, parce qu'elle était riche et 



sans enfans, ce qui, de nos jours, 
en toutes les circonstances, fut un 
grand moyen de fortune. (Hûi. , 
I, Lxxiu , nouv. trad. ) 

> On est obligé de prendre part 
aux inimitiés. Les peuples Germains 
n'éuient pas moins sensibles que 
nousau pointd'honneur; ils Tétaient 
même plus. Ainsi les parens les plus 
éloignés prenaient une part très- 
vive aux injures , et tous leurs codes 
sont fondés là-dessus. La loi des 
Lombards veut que celui qui , ac- 
compagné de ses gens, va battre 
un homme qui n'est point sur ses 
gardes , afin de le couvrir de honte 
et de ridicule , paie la moitié de la 
composition quHl aurait due s'il Ta- 
vait tué; et que si, par le même 
motif, il le lie, il paie les trois 
quarts de la même composition. 
( Esprit des lois . 1. XXVIU , c. xx. ) 
— Rotharis déclara , dans la loi des 
Lombards, qu'il avait augmenté les 
compositions de la coutume an- 
cienne pour les blessures, afin que 



GERMANIA. m 

mata numerus , tanto gratiosior senectas ; nec 
ulla orbitatis pretia. 

CAPUT XXL 

Patris, propînqoii amicîtîœ înimîcîiîaeque susceptœ; homicîdlî 
pretîum; hospîtalitas. 



Suscipere tam înimicîtias , seu patris , seu 
propînquî, quam amicitias necesse est : nec îm- 
placabiles durant. Luitur enim etiam homîci- 
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le blessé étant satisfait , les inimi- 
tics pussent cesser. ( Ibid, , 1. XXX, 
c. XIX.) — La vengeance, chez les 
Français comme |>armi les Ger- 
mains , regardait tonte la famille de 
TofTensé , et faisait même partie de 
sa succession. L^histoire de Gré- 
goire deTours est remplie de ces sor- 
tes de guerres particulières. ( JHém, 
de Pj^cad. des beUes4eUres ^ t. II , 
p. 638.) — Le frère d''armes devait 
être Fennemi des ennemis de son 
compagnon , Tami de ses amis : tons 
deux devaient partager par moitié 
leurs biens présens et à venir , et 
employer leurs biens et leur vie à 
la délivrance Tun de Tautre , lors- 
qa'*ils étaient pris. Les chevaliers 
de Tordre du Croissant avaient été 
formés sur ce modèle. ( Voyez 2¥- 
rant'U'Blanc y t. II, p. 335.) — 
Dans le roman intitulé Guérin de 
Mfnglaye, lecheTalier Girard ayant 



à se plaindre de la reine de France , 
dépêche des courriers à ses frères et 
au duc Guérin , en leur représAitant 
que c'^était une querelle de famille 
qui les intéressait tous. — Tristan 
s^éunt fait connaître à Nabon le 
Noir, pendant qu'ils combatuient : 
« Ah ! ah ! tant mieux, dit Nabon , 
car toujours ]iortay hayne à ta mei- 
gnie ( famille) , à la mort ores es-tu 
venu. » — Ces querelles invétérées 
dans les familles semblent avoir été 
inconnues aux Romains. Les que- 
relles si longues des Guelfes et des 
Gibelins furent une suite de cet es- 
prit, et la plupart des romans ita- 
liens et espagnols sont fondés sur 
des haines de famille. — En 990 , 
plusieurs évêques des provinces mé- 
ridionales de France s'assemblèrent 
et publièrent différens réglemens, 
afin de mettre des bornes à la fureur 
et à la fréquence de ces guerres per- 



Gratiosior, L'édition de Pnleolanns porte gratior; mais les éditions de Rome et d» 
Naremberg ont gratiosior, qui est préférable. (O ) 
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implacables : Thomicide même est absous^ 
en livrant une certaine quantité de grand et 
de petit bétaiP : toute la famille accepte cette 
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wmaelles : fls arrdicrent qae qui- 
conqoe, dans leurs diocèacB , oserait 
enfreindre leurs ordonnances , serait 
dépouillé pendant sa vie de tons les 
privilèges de chrétien , et privé à sa 
mort de la sépulture chrétienne. 
{Dumont, Corps dipL , 1. 1, p. 4iO 
— Si quelcpie circonstance empêche 
les Mandinguésde tirer raison sur- 
le-champ d^un affront ou de quel- 
que antre injure, ils manquent ra- 
rement de se .livrer combat lors- 
qu'ils en trouvent Toccasion favo- 
rable. [Puffendorf, Afriq. , t. VIU , 
p. ao3. ) — Souvent les nègres se 
font la guerre pour des querelles 
héréditaires, que les habitans d'un 
pays ou d'un district nourrissent les 
uns contre les autres. ( Voyage de 
MungO'Park , t. H , p. 53. ) — Les 
Feloups ne pardonnent jamais une 
injure ; on prélend même qu'ils le* 
guent leur haiue à leurs enfans 
comme un héritage sacré. ( Ibid. , 
t.1, p. a3.) 

* Hhomicide mime est absous. 
La personne on la famille qui a reçu 
une injure peut en tirer la vengeance 
qu'elle veut. Ils sont implacables 
dans leur ressentiment, et le temps 
ne peut éteindre ni même affaiblir 
le désir d^une juste vengeance. C'est 
le principal héritage que les pères, 
en mourant , laissent à leurs enfans , 
et le soin de venger un affront se 
transmet de génération en géné- 
ration, jusqu'à ce que l'occasion 
arrive de satisfaire ce sentiment. 
Quelquefois, cependant, la partie 



offensée s'apaise ; on ûxe une com- 
pensation pour un meurtre qui aura 
été commis. Les parens du mort re- 
çoivent le présent dont on est con- 
venu, et il consiste ordinairement 
en un prisonnier de guerre cjui prend 
la place et le nom de celui qui a é.é 
tué , et qui est adopté dans la fa- 
mille. {Robenso/if Charles f% Intr., 
t. II, p. 35.) — Cbes les Illinois 
le parjure et le meurtre n''ont point 
d'autre châtiment qu'une amende ; 
mais si les parens du mort peuvent 
se saisir de Passassin , ils sont en 
droit de lui 6ler la vie ; s^il échappe 
à leur poursuite, et qu'il ait le temps 
de se présenter au roi , il est absous 
moyennant une somme d^argen t dont 
la moitié appartient au souverain , 
et Tautre moitié aux parens du mort. 
{Pujffendorf, Afrique, t. VIU, 
p. 275.) 

3 De i(rand et de petit létaiL 
Le paiement d'une amende , en 
forme de satisfaction pour la per- 
sonne ou la famille qui avait souffert 
quelque affront ou dommage , fut le 
premier expédient qu'un peuple 
grossier imagina pour arrêter le 
cours du ressentiment -personnel, et 
pour éteindre ces f aidas ou ven- 
geances cruelles , qui se traosmet- 
uient de parens à parens, et ne 
s'apaisaient que par le sang. Cet 
usage remonte jusqu'au temps des 
anciens Germains, et régna ches 
d^autres nations aussi peu civilisées 
que les Germains. On en connaît 
beaucoup d'exemples qui ont été re- 



GERMANIA, ,,3 

dium cerlo armentorum ac pecorum numéro, 
recipitque satisfactionem universa domus, utî- 
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caeilJifl par ringénieux et savant an- 
tenr de Touvrage inlitalé : Histori' 
cal law-tracts, vol. I, p. 4'* ^^^ 
amendes étaient fixées et perçues de 
trois manières différentes : elles fu- 
rent d'abord établies par une con- 
yention volontaire entre les parties 
opposées. Lorsque les premiers mou- 
Temena du ressentiment étaient un 
peu calmés , elles s^a percevaient des 
înconvénicns qui résultaient de la 
' durée d'une inimitié réciproque , et 
la satisfAclion qu^on fixa en faveur 
de Toffenséfut appelée composition^ 
ce qui supposait qu^elle avait été 
iixée d^un consentement mutuel. 
— On peut jnger, par quelques-uns 
des plus anciens codes de lois , que 
quand ils furent compilés , les choses 
étaient encore dans ce premier état 
de simplicité. H y avait des cas où 
la personne qui avait commis une 
offense, restait ex posée à tout le rcs> 
sentiment de ceux quVlle avait of- 
fensés, jusqn^à ce qn^elle pûl les 
apaiser de quelque manière et re- 
couvrer leur amitié, quoquo modo 
potueriL ( Lex Frision. , tit. II , 
$ I . ) ^ La seconde manière dont ou 
fixa ensuite ces amendrs fut de s'*en 
remettre À la décision de quelques 
arbitres. Dans le livre connu Sous le 
titre de Regiammajestatem, un ar- 
bitre est appelé amicabilis compo- 
sitor. ( Robertton, Charles F*, Intr., 
t. II, p. 2a8.) — La nature du 
crime et de P offense était détermi- 
née par le magistrat , et la somme 
due à la personne offensée fut réglée 
avec une exactitude minutieuse et 

I. 



souvent bizarre. Rotharic , le légis- 
lateur des Lombards, qui régnait 
vers le milieu du septième siècle , 
fait bien connaître son intention, en 
fixant la composition qui devait 
être pavée par Tagresseur, et en 
augmentant la valeur primitive de 
cette amende : « C'est afin , dit-il , 
queTinimitié s'éteigne, que la pour*» 
suite ne soit pas perpétuelle, et que 
la paix se rétablisse. » ( Leg. Lon- 
gob., 1. VI, VII, S lo.) {Robertson^ 
Chat-Us F; Introd., t. II , p. i8i.)— 
c Vous m'avez beaucoup d'obliga- 
tion , disait dans une débauche un 
certain Sichaire Acremisinde , ainsi 
que le rapporte Grégoire de Toura 
(1. IX, c. x), de ce que j'ai tué 
vos parens : ces différens meurtres 
ont fait entrer dans votre maison 
beaucoup de richesses qui en ont 
rétabli le désordre. » — L'homicide 
se payait quatorze livres, savoir 
trois livres pour le roi , et onze 
pour la réparation du meurtre. — 
Chez les habitans du Cattaro, on 
peut encore se racheter par argent 
de tous les crimes : une blessure; est 
payée dix sequins, deux blessures 
vingt, et un assassinat cent vingt 
sequins. {Annales des Voyages^ 
quinzième cahier. ) — Celui qui tue 
un homme libre, est-il dit dans la 
loi des Bavarois , |)aiera la compo- 
sition à ses paréos, s^il en a ; et s'il 
n'en a point, il la paiera au duc on 
à celui à qui il s^ctait recomùaandé 
pendant sa vie. On sait ce que c'é- 
tait que se recommander pour un 
bénéfice. ( Esprit des lois , 1. XXX , 

8 
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satisfaction ; usage utile au bien public ^^ parce 
que les inimitiés seraient d'autant plus terri- 
bles ^, qu'ils ont plus de liberté^. Aucune autre 
nation n'accueille ses convives et ses hôtes avec 
plus de générosité 7 : fermer sa maison à une 
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o. zzii. ) — LorsqaMl j a beaucoup 
de sujets de haine dans un eut , il 
faut que la religion donne beaucoup 
de moyens de réconciliation. Les 
Arabes, peuple brigand, se fai- 
saient souTent des injures et des in- 
justices; Mahomet fit cette loi : 
« Si quelqu^nn pardonne le sang de 
son fi^re, il pourra poortaiyre le 
malfaiteur pour des dommages et 
intérêts; mais celui qui fera tort au 
méchant apr^s avoir reçu satisfac- 
tion de lui , souffrira au jour du ju- 
gement des tourmens douloureux. » 
Chez les Germains on héritait des 
haines et des inimitiés de ses pro- 
ches ; mais elles n^étaient pas éter- 
nelles. On expiait Phomicide en 
donnant une certaine quantité de 
bétail, et toute la famille recevait 
la satisfaction ; chose très-utile, dit 
Tacite, parce que les inimitiés sont 
dangereuses chez un peuple libre. Je 
crois bien que les ministres de la re- 
ligion, qui avaient tant de crédit 
parmi eux , entraient dans ces ré- 
conciliations. Chez les Malais, où 
la réconciliation nVst pas établie, 
celui qui a tué qnelqu'^un , sûr d''^tre 
assassiné par les parens ou les amis 
du mort , s^abandoone à sa fureur, 
blesse et tue tout ce qu'ail rencontre. 
( Esprit de» lois , 1. XXIV , c. xvii. ) 
— La soif de la vengeance ne 8''é- 
tanche que lorsque la mort du cou- 



pable ou de quclqn^un de sa cetla 
a mis un terme à la rage ; ou bien 
quand , par les conseils de Pamitié 
ou par Tautorité du sénat, on sous- 
crit à la réconciliation ; mais alors 
la cetta du coupable doit payer une 
amende, tant en effets qu'en argent, 
dont le montant est déterminé par 
les médiateurs. ( Essai sur les Al- 
banais , par j4. Masci, ) 

4 Usage utile au bien public. Ce- 
lui qui se vengeait après avoir reçu 
la satisfaction , commettait un grand 
crime. Ce crime ne contenait pas 
moins une offense publique qu'une 
offense particulière : c^était un mé- 
pris de la loi ménie. C'est ce crime 
que les législateurs ne manquaient 
pas de punir. Il y avait un autre 
crime qui fut surtout regardé comme 
dangereux. Lorsque ces peuples per- 
dirent dans le gouvernement civil 
quelque chose de leur esprit d'indé- 
pendance, et que les rois s^attacbè- 
rent à mettre dans l'état une meil- 
leure police , ce crime était de ne 
vouloir pas recevoir la satisfac- 
tion. Nous voyons dans divers codes 
des lois des barbares , que les légis- 
lateurs y obligeaient. £n efifct , celui 
qui refusait de recevoir la satisfac- 
tion voulait conserver son droit de 
vengeance ; celui qui refusait de la 
faire laissait à l'offensé son droit de 
vengeance , et c'est ce que les gens 
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liter in publicum y quia periculosiores sant îni- 
micitîae juxta libertatem. Gonyictlbus et faos- 
pitiis non alia gens eiïusius indulget. Quem- 
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sages sTaient réformé dans les insli- 
tatioDsdes Germains, qaiinTitaient 
à la composition, mais n''y obli- 
geaient pas. (Esprit deslois, 1. XXX, 
c. xcc. } — Au commencement du 
neuyième siècle, Charlemagne at- 
taqua le mal dans sa racine , en or- 
donnant que c toute personne qui 
aurait commis un crime ou fait un 
outrage, se soumettrait sur-le- 
champ à la pénitence imposée par 
rÉglise , et qu'acné s'^off rirait à payer 
la composition prescrite par la loi ; 
et que si la personne offensée ou ses 
parens refusaient d'^accepter la com- 
position , et prétendaient se venger 
par la force des armes , leurs terres 
et tontes leurs possessions seraient 
conSsquées. » (Capitan, dom, 8oa, 
edit, Baluz. , vol. I , p. 3; i . ) ( -Rn- 
hertson , Chartes V^ Introd. , t. II , 
p. i8i.) 

5 Les inimitiés seraient d^auUmt 
plus terribles, La coutume barbare 
de se faire justice soi-même par la 
force, et d^'associer toute sa fa- 
mille à sa vengeance , était passée 
de la Germanie dans les Gaules , et 
elle s^y conserva pendant plus de 
six cents ans : les Français, uni- 
quement élevés dans la profession 
des armes, et jaloux de leur liberté , 
ne pouvaient se résoudre à un usage 
quMIs regardaient comme le privi- 
lège de la noblesse et- le caractère 



prétendu de leur indépendance. Il 
faut remarquer que , si quelqu^un 
de la famille offensée trouvait la 
poursuite et la vengeance des torts 
trop dangereuses, en ce cas la loi 
salique lui permettait de se désister 
publiquement de cette guerre parti- 
culière; mais aussi la même loi, 
titre 63, le privait du droit de suc- 
cession , comme étant devenu étran- 
ger à sa famille , et en punition de 
son peu de courage. {Histoire de 
France du prés. Hénaultj p. 8i.) 

G Qu'ils ont plus de liberté» Les 
Germains , qui n^avaient jamais été 
subjugués, jouissaient d'une indé- 
pendance extrême : les familles se 
faisaient la guerre pour des menr* 
très , des vols , des injures. On mo- 
difia cette coutume en mettant ces 
guerres sous des règles ; elles se fi- 
rent par ordre et sous les yeux du 
magistrat, ce qui était préférable à 
une licence générale de se nuire. 
( Esp. des lois, 1. XXVIII , c. xvii.) 
— Bientôt suivirent les combats 
entre quatre lances , les carrousels , 
les tournois , les joûtt'S , etc. 

7 Aucune autre nation n'' accueille 
ses conuiifes et ses liâtes avec plus 
de générosité, La loi des Bourgui- 
gnons veut que chaque Bourguignon 
soit reçu en qualité d^hôte chez un 
Romain. Cela est conforme aux 
moQurs des Germains qui, au rap- 



Utûiter in publieum. Le sail texte de Kappias porte utilitate. (E.) L'édilion de 
Rove , suivie par Puteolanus , porte utiliter, (().) 
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personne, quelle qu'elle fût, serait un crime^ 
Selon sa fortune, chacun reçoit, offre un re- 
pas ; et lorsque les provisions sont épuisées , 
celui qui , tout à l'heure , recevait , indique un 
autre asile, et y conduit « : ils entrent chez ce 
nouvel hôte sans invitation , et sont accueillis 
avec une égale bonté : connus, inconnus , sont , 
quant aux droits d'hospitalité , traités avec les 
mêmes égards'**. Si en partant vous avez de- 
mandé quelque chose à votre hôte", il est 
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port de Tacite, étaient le peuple 
de la terre qui aimait le plus à exer- 
cer Thospitalité. {Esprit des lois, 
I. XXX, c. IX. ) — Trisiao ayant été 
jeié par les flols sur les terres de 
Segmades, sou ennemi, celui-ci lui 
dit : « Tristan , tous êtes Thomme 
à quije veuil plus de mal, et savez 
bien la raison pourquoi ; mais je 
TOUS pardonne , car à la maie ayen- 
ture élcs-vous ici venu. » — Le roi 
d^Irlande fut sollicité de faire périr 
Tristan le Léonois, qui avait tué 
son frère; mais Tristan logeait dans 
son palais , et le roi lui dit : a Je 
TOUS laisserai à Tivrc, pour la raison 
que TOUS avez logé dans mon hos- 
tel , et se je tous ai rescousse , et se 
je TOUS occyois, je ferois trop 
grande trahison. » — Un Hottentot 
disait : « Je ne puis rien manger 
sans en faire part à quelqu^un de 
mes frères , lorsque je les Tois pas- 
ser ; si je Tais ches lui , il me traite 
de la même manière et me présente 
tout ce qu^il a. » {Puffenelorf, Afri- 
que^ t. VIII , page 34a.) — Leurs 



mœurs sont douces, hospitalières, 
incffensÎTes ; ils ont un commerce 
de bons offices, point de rapports 
litigieux; leurs plaisirs ne sont pas 
Tifs, mais tous leurs besoÎDS sont 
satisfaits. ( Voyage à la Guyane par 
M, Malouet, p. 24^. )— Un Indien, 
que ses affaires mènent dans une 
autre Tille , a-t-il besoin de TÎvres , 
de repos, de société? il approche en 
toute assurance à la première porte 
qui se présente, en disant : c Me 
Toilà , j^arriTe. » On lui répond : 
tr Sojex le bieuTeuB. i> Bient6t les 
TiTrcs sont prêts, il boif , il mange, 
fume une pipe , etc. ( Fojrage de 
IV. Bartram à la Floride, u II, 
p. 376.) 

^ Serait un crime. La loi ripuaire 
faisait de Thospitalité un deToir 
précis, et punissait d^une amende 
ceux qui y manquaient. ( Hist, de 
Cétahlissem, des Francs dans les 
Gaules , par le prés. Hénault , t. II, 
page 3o3. ) — Les Capitulaires de 
Charlemagne ordonnent la même 
hospitalité. 
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cumque mortalîum arcere tecto, nefas habelur : 
pro forluna quisque apparatis epulîs excipit. 
Cum defecere, qui modo hospes fuerat , mons- 
trator hospitii et cornes, proximam doiuum 
non invitati adeunt : nec interest; pari huma^ 
nitate accipiuntur : nolum ignotumque, quan- 
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9 Indique un autre asile et y 
conduit* Mon bote n^ayant pas de 
bière à me donner, me conduisit 
dans une maison voisine , pour m^y 
faire désaltérer , et se mit à y boire 
avec moi. J^ai remarqué cette cou- 
tume chez ]e plus grand nombre , 
qui me conduisaient dans d'antres 
maisons, quand ils n^avaient pas 
dans la leur ce que je leur deman- 
dais : ils y devenaient convives avec 
moi, et quand je ne demandais plus 
rien , ils continuaient à demander 
pour eux-méuics, et se réjouissaient 
avec le maître dniogi«. ( Voy. de J, 
Hoche dans le Saterland, p. 189. ) 

■® Connus, inconnus , sont 

traités avec tes mêmes égards, L'*ho9- 
pitalilc, très-rare dans les pays de 
commerce , se trouve admirable- 
ment parmi les peuples brigands. 
C'est un sacrilège chez les Ger- 
mains, dit Tacite, de fermer sa 
maison à quelque homme que ce 
■oit, connu ou inconnu. Celui qui 
a exercé Thospitalilé envers un 



étranger Ta lui montrer une autre 
maison , où on Texerce encore , et 
il y est reçu avec la même huma- 
nité Mais lorsque les Germains eu- 
rent fondé des royaumes, Phospi- 
talilé leur devint à charge. Cela 
parait par deux lois du code des 
Bourguignons ( t. XXXVIII ) , dont 
Tune inflige une peine à tout bar- 
bare qui irait montrer à un étranger 
la maison d^un Romain , et Tautre 
règle que celui qui recevra un étran- 
ger sera dédommagé par les habi- 
tans, chacun pour sa quote-part. 
{Esprit des lois, 1. XX, c. xx.) 

■ ^ Si en parlant vous avez de~- 
mandé quelque chose à votre hôte* 
Auberiicour, en 1387 , allant cher- 
cher Boucicaut, Fainé des deux 
frères de ce nom, qui lui a voit fait 
un défi d^armes, vint à Ortois, et 
là trouva le comte de Foix , qui lui 
fît bonne ehère et le tint chez lui , 
et an départir il lui donna deux 
cents florins et un moult bel rous- 
sin. ( Froissart^ vol. III , c. xci. } 



Cum defeccre. Tontes les anciennes éditions qoe fe consalte y antérieares à celle 
de Jnste^Lipsc , portent «/efeerre^ lefun rétablie par Pichena. On tronve dtfecerit 
dans l'édition de Juste-Lipse , ce qyâ pent présenter le même sens. (E.) Les édi- 
teurs de Deoz «Ponts préfèrent drfecerit : avec cette leçon , il faat sons-cntendre /km- 
pcs.(0,) 
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d usage qu'il vous l'accorde " , et il demande à 
son tour avec la même facilité. Us aiment les 
présens 9 mais ils ne croient pas^ en les don- 
nant y imposer des obligations y ni s'engager en 
les recevant '^ : leur hospitalité est pleine d'af- 
fabilité. 

CHAPITRE XXII. 

Bains , repas 9 ràes dans Tivresse : discussions au milieu 
des festins. 

Sitôt qu'ilssont éveillés, et ils prolongent pres- 
que tous leur sommeil jusque dans le jour, ils se 
baignent le plus souvent dans de l'eau tiède', 
comme tous les peuples chez lesquels l'hiver a 
une longue durée. Après le bçiin , ils prennent 
quelque nourriture j chacun a sa place séparée , 
chacun a sa table^ ; ensuite ils se rendent à leurs 
affaires , et plus fréquemment à des festins , tou- 
jours armés ^ : il n'est déshonorant pour per- 

NOUVEAU COMtfEIO'MRE. 

■* // est (tusagte ^'*U vous tac- d'après la manière dont ils m^'offri- 

corde. Généreux par caractère, il rent différentes bagatelles, qnMls 

néglige d^amasser des richesses; il n^ayaient pas des %ues iniéressées, 

donne avec empressement ce qu'ail et que c'était Tamitié seule qui les 

possède à celui qui le lui demande; guidait. Il est notoire qu'à Tégard 

mkis il se livre aussi facilement à les uns des autres , leur libéralité 

la vie de mendiant. {Sssai sur les est extrême. ( F'ojrage au Canada^ 

AWanaiM , par A, Masci, } t. ïlî , p. 118.) 

|3 Ni s'engager en Us recevant, * Dans de Veau tiède. Les bains 

Je suis convaincu , dit M. Weld , chauds et de vapeur sont encore en 
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tum ad jus hospitii , nemo discernit : abeunti , 
si quid poposcerit, concedere moris : et pos- 
cendi invîcem eadem facilitas. Gaudent mu- 
neribus; sed nec data imputant ^ nec acceptis 
obligantur : victus inter hospites comis. 

CAPUT XXII. 

Lotio , yictas, ebrîoram rîxse : consultatîo in convivio. 

Statim e somno , quem plerumque in diem 
extrahuQt, lavantur, saepius calida, ut apud 
quos plurimum hiems occupât. Lauti cibum 
capiunt ; separatse siugulis sedes, et sua cuique 
mensa : tum ad negotia ^ nec minus saepe ad 

NOUYEAU COMMEIO'AIIŒ. 

très- grand usage dans la Finlande , les lui inonlt honorablement , et les 

dans la Ross ie, et dans tout le nord servît du premier mètz le gentil 

de PAUemagne. prince de Galles et les cheyaliers 

> 0uicun a sa table. Le roi s^as- d^ Angleterre , et an second metz Ils 

sît, ajoute Froissart , dont je Tais s^eo allèrent seoir à une antre table. » 

copier les termes : « le roi s^assit et {Sainie-Palûjre , t. J. } 

fit seoir ces chevaliers (français ) de ^ Toufourt armés. De là vient , 

Si quid poposcerit. Ainsi porteot le manuscrit d'Anmdel et tontes les éditions aani- 
i€enrc8 ii celle de Rhcnanos ( i53a). Celni-ci a introduit poposceriSj on plntAt cette 
erreur t'est introdnile par une fente de tjpograpbie. (E.) On lit poposcerit dans l'é- 
dition de Nuremberg. Ce mot manque dans celle de Rome. (O.) 

Victus inter hospites comis, Labletterie, dans sa traduction française , a omis cette 
phrase, qn*il croit ne pas être de Tacite : elle est an moins suspecte , k la place qu'elle 
occupe. (E.) 11 est vraisemblable que cette phrase n'est autre chose qu'une glose. (O.) 
Noos l'avons conservée, parce qu'elle se trouve dans tontes les éditions latines. (P.) 

Sua cuique mensa, Uerelius conjecture que chaque sexo avait sa taUe particulière. 
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LA GERMANIE, 
sonne^ d'y passer à boire tout le jour et toute la 
nuît^ Les rîxes , suites inévitables de l'ivresse^ , 
y sont fréquentes : il est rare qu elles se termi- 
nent seulement par des invectives^ c'est le plus 
souvent par des blessures ou par des meur- 
tres ?• Mais c'est aussi dans ces banquets qu'ils 
traitent des réconciliations^ des alliances, de 
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dans tous les étau formés par des 
peuples germaniques, Tusage de 
porter Tépée, si général en quel- 
ques-unes, que , par exemple, en Es- 
pagne, il s'éicnd aux artisans et aux 
laboureurs. Cette coutume ferait 
croire aux Romains et aux Grecs , 
a''ils revenaient au monde , que nous 
sommes toujours en guerre. ( La^ 
bleiterie, ) 

4 iW*£ déshonorant pour per- 
sonne. Les Allemands mettent une 
certaine vanité à boire une grande 
quantité de bière , de vin et de li- 
queur. Des défis se sont élevés au- 
trefois entre des princes à ce sujet ; 
des paris ont été gagnés par les plus 
insatiables buveurs, et leurs noms 
ont été mis en honneur. Loin d'éire 
humiliés de Té at d'ivresse, beau- 
coup d^ Allemands en font gloire, 
et comptent leurs plaisirs par le 
nombre de flacons qu'ils ont vidés. 

5 Z>y passer à boire tout le jour 
et toute la nuit* Le chevalier Guérin 
de Mongiave , dans ses reproches à 
ses fils , leur dit : a Vous ne rougis- 



sez point de perdre temps et jeu- 
nesse à banqueter ; je vous vois me- 
ner une vie fainéante entre bals» 
soûlas , chasses el festins , etc. » 

6 Les rixes , suites inévitables de 
tivresse. Le goût déterminé pour le 
vin était si général en Allemagne, 
que plusieurs princes de TEmpire 
se réunirent pour en modérer les 
excès. L'ordonnance du tournoi 
d^Heilbron porte des défenses sévè- 
res à cet égard En i5!e4f es élec- 
teurs d« Trêves , de Wurtzbourg , 
de spire et de Haiisbonne, avec cinq 
comtes palatins du Rhin, le mar« 
grave Casimir de Brandebourg et 
le landgrave Philippe de Hcsse, se 
léunirent également pour abolir 
Tosage immodéré des juremens, des 
blasphèmes el de Tivrognerie ; Tor- 
donnancc qu'ails rédigèrent est ainsi 
conçue : « Après avoir assisté en 
personne au tir de Parbaléte des ar- 
tisans de Hcidelberg, nous nous 
sommes tous convaincus que Tosage 
grossier des juremens et des excès 
du vin occasionc une foule de maux 



Celle assertioa pent être autorisée par ce que dit Teciie (c. xix) • qoe les femmes 
ne se corrompent point daas la iictroce des festins. * An contraire, Antonius dit^nHl 
ne s'agit point ici des femmes , mais que chaque homme avait one table et un siège 
particdier. (0.) 
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convivia , procedunt armati. Dîem noctemque 
continuare potando, nulli probrum. Crebrae, 
ut înter vinolenlos, rixae, raro convicîis, sœ- 
pius caede et vulneribus transigUDtur. Sed et de 
reconciliaodis iuvicem inimicis, et jungendis 
adfinitatibus, et adsciscendis principibus, de 
pace deniq^ie ac bello , plerumque in conviviis 
consultant ; tamquam nullo magis tempore, 
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danslaoaliooaUemaodejcVstpoor- livrer ni au blasphème ni à Tirro- 

quoioouB tous, ëleclcara ou princes gnerie, ou du moins à ne plus le 

suB>mentiooDéB , tant ecclésiastiques faire qu'à moitié. » {Mém. manuscr, 

que la'iqups , nous nous sommes sur la chevalerie , par le comte A* 

engagés d'un commun accord , à Delaborde. ) — Chez les Indiens , 

la louange de Diru tout-puissant, point d^inirigues, point de \oIs, 

et sous notre parole de prince, à point de perfidie : leurs querelles, 

nous abstenir, en ce qui noua con- leurs batailles, quand ils sont i\ rcs , 

cerne personnellement, de jurer, sont un accis de fièvre qui se ler- 

dc blasphémer et de nous eni- mine sans excuses et sans répara- 

vrcr, ou du moins à ne plus le faire lions civiles. ( Voyage à la Guyane 

qu^'à moitié. Mous ordonnons en par M. Jdalouet , -p, ^ilfim) 
même temps, sous des peines spé- 7 Ou par det meurtres. La seule 

ciaies,à tous nos magistrats snpé- occupation des chevaliers était les 

rieurs et inférieurs, aux officiers exercices du corps, les courses à 

et employés de la cour, de suivre cheval et les filaisirs de la table ; 

notre exemple. Les chevaliers sous fidèles en cela aux traditions de 

notre juridiction sont également leurs pères, et à ers usages étcr- 

invités à nous imiter et à ne plus se nellement consacrés dans le Nord. 

Ut inter vinolcntos. Vainement Rhenanns vent qu*oii lise violentas, parce que l«s 
Germaias ne ODonaissaienl point le vio. Il faut cnlcodro ici , non lu vio de raisin , 
ma» celui qn*ils faiiaient avec de Torge. Les aocieooes éditions portent vùuUentos, (E.) 
Tnuutguntur. Colerus préférait transigutU , selon la formule do droit romaio. (Ol) 
Sed et de reconciliandis. Telle est la K çon adoptée avec raison par Rhenaons : c'est 
eelle du mannscrit de Zurich et du texte de Kappius. Mais le manuscrit dWmndel et 
les éditions antérienres à celle de Rhenanns présentent sed de recmcitiatis, ce qui 
n*est pas beurem. (E.) On lit reconciliandis dans l'édition de Rome et dans les ma- 
nuscrits d*Hammel et de Longolius ; mais Pnteolanus préière reconciliaUs. (O.) 
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1 élection des chefs y de la paix et de la guerre ; 
ils pensent qu'en aucun autre temps lame ne 
déploie mieux ses moindres pensées, ou ne 
s'échauffe davantage pour les nobles idées. Ces 
hommes sincères et sans artifice ouvrent, au 
milieu de la liberté des festins , tous les secrets 
de leurs cœurs ; alors leurs sentimens se mon- 
trent à découvert et s'offrent sans voile. Le jour 
suivant leurs projets sont discutés de nouveau , 
et, par ce sage discernement, ils ont délibéré 
lorsqu'ils ne pouvaient feindre^, ils résolvent 
lorsque leur raison ne peut s'égarer. 
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« Apprcods-moî , dit Gangler , dans Pense et raisonne encore an moment qu'il s'en- 

FEdda, quelle est Toccapation des *v'«i 

héros, lorsqu'ils ne sont pointassis I^w'/i'-irl^toWe. appuyé gT.,em«t, 

A 1. • •! rr> 1 • L'espnt préoccupe d un biU du parlement, 

à boire? — Tons les lours, re- « . • ., ... 

j tt • * • *» » ** Il contemple sa coupe , en silence vidée , 

prend Har , auSSllÔt qu'ils sont ha- Et, plein de ses Tapeurs, il creuse soo idée. 

biDes, ils prennent leurs armes et ^EpUrede Colard.au à DuhameL^ 

entrent dans la lice : là ils se battent 

jasqu^à ce qu'Us se soient coupés par 7 On sait qu'une partie despeuplea 

morceaux ; mais aussitôt que l'heure ^« '* Haute -Germanie , de la Nor^ 

du repas approche , ils remontent ^S» et de la Suède , se transporlè- 

sains et saufs, et retournent boire rcnten Angleterre Tcrs le «ÎMème 

dans le palais d'Odin. » ( Mémoires «»^cle. — Cbe* les Anglais , colonie 

nutmscr, sur la chevalerie, par A. germaine, la plupart des discus- 

Delaborde. ) woo* politiques et toutes les quea- 

* Us ont délibéré lorsqu'ils ne tions du plus haut intérêt sont d'à- 

peuvent feindre, hord traitées au milieu des festins, 

L'AngUis, le seul Anglais, instruit dans l'art ^«» ^^^ tayemes OU cabarcU. - Le 

de TiTre, club Whig tint une assemblée à la 

AVc caUida. Groslotins dit qa*on ancien texte porte aut caUiéUu (O.) 

Jpeiil adhuc sécréta pectoris. Le manoacril d'Amndel et le texte de Kappioi 
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aut ad simplices cogitationes pateat animus y 
aut ad magnas incalescat. Gens non astuta^ 
nec callida, aperit adhuc sécréta pectoris li- 
centia joci : ergo détecta et nuda omnium mens 
postera die retractatur, et salva utriusque tem- 
poris ratio est : délibérant, dum fingere ne- 
sciunt*, constituant, dum errare non possunt. 
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taTeroe de la Coaroone et de PAn- cours où il a rapidement paaaé en 

cre : le duc de Bedfort y présidait ,* reyae les accasations portées contre 

il a porté la santé de M. Fox, qui a lord Melyille, etc. ( Moniteur du 

répondu à cet honneur par un dis- aa germinal an XIU. ) 

portent ad hoc. On lit ad hœc dans noe ancienne édition citée par J. Gronovioi. 
Croslotiitt peniait que l'on derait admettre Tune on l'antre de ces corrections. Cole- 
ms préftre ad hœc ; moi ie pencberais ponr adhuc , qoi d'ailleurs est dans le manns- 
crit de Znrich. (E.) L'édition de Rome porte adhec; le manmcril de Longolius 
adhoc; celui d'Hummel , adhuc. (G.) 

Ucentiajoei. Jm texte de Kappius, Tédîtion de J. de Spire et tous mea teitea, 
avant l'édition de Jnate-Upae , portent licentia Joci, Je ne sais «miment loci s'est 
gliaM dans l'édition de Jnstc-Lipse : est-ce une fante de typographie? on plntAc n'a-l-il 
pas emprunté cette fante à quelque mauvaiae édition? Quoi qu'il en aoit, elle a été 
conservée par une foule d'éditeurs. (E.) Le manuscrit de Longolius porte yoci. Rbe- 
nanus, dans sa première -édition ,^ substitué, avec intention , iocL Les éditeurs de 
Dens-Ponu ont suivi cette leçon. Elle a du sens; mais il faut respecter l'autorité des 
anciens teites. (O.) 

Et salua utriusque temporis ratio est. J'écris et sua utriusque temporis. Je crois 
que Tacite veut dire : « C'est au milieu des repas et des festins que les Germains dé> 
lilièrent sur leurs grandes affaires; mais ils les agitent de nouveau et prennent une 
résolution quand ils sont k jeun. • Tacite indique la raison de cet nssge x « ils déli- 
bèrent dans un moment où l'on ne sait point diasimider ; ils prennent leur résololion 
an moment où l'on peut le moins se tromper. » Strabon dit des Perses ( xv» p. 734 ) » 
m Us délibèrent dans les festins et statuent quand ils sont k jeun. • Ammien Mar- 
cellin (xvm, 5), Hérodote (i, i33), disent la même chose des Perses. Homère 
(//. ^ ne, aaS) et PluUrque (Sj/np., 1. Vil, Q. rx) attribuent aussi cette coutume 
aux Grecs , et Athénée < xv , 10 ) nous apprend la même chose des Cretois. (J.-L.) 
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CHAPITRE XXIII. 

Boisson, nourriture. 

Leur boisson est une liqueur extraite de 
l'orge, ou du blé , fermentée à peu près comme 
nos vins. Les habitans les plus voisins de la 
frontière nous achètent même du vin *. Leurs 
mets sont simples ^j des fruits sauvages, de la 
venaison nouvelle ou du lait caillé : ils apai- 
sent leur faim sans apprêts et sans raffinement^. 
Quant à la soif, ils sont moins tempérans : si 
Ton favorise leur ivrognerie, en y fournissant 
autant qu*ils le désirent, on les vaincra par 
l'ivresse^, non moins facilement que par les 
armes ^. 
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■ Nous achètent du vin. Les Ro- ajonteot Graticn , Valentiaicn et 
maios araieni fait de TEurope , de Tbcodose, el que même, ce qu'ils 
PAsieet de TAfrique, un vasle em- en ont, on le leur ôle avec finesse. » 
pire : la faiblesse des peuples et la Le transport du fer fut défendu , 
tyrannie du commandement unirent sous peine de la \ie. Domiticn, 
toutes les parties de ce corps im- prince timide, fit arracher les vignes 
mense. Pour lors la politique ro- dans la Gaule , de crainte sans doaie 
maine fut de se séparer de toutes que celte liqueur o'*yaliir&i les bar- 
les nations qui n'avaient pas été as- bares, comme elle les avait antre- 
sujetliea : la ciaiate de leur porter fois attirés en Italie. [Esprit des 
Fart de vaincre fît négliger Tart de lois^ 1. XXI , c. xv») 
s'enrichir ; ils firent des lois pour * Leurs mets sont simples. Ta- 
empécher tout commerce avec les cite, par cet éloge, blâftic indirecte- 
barbares, et Que personne, disent ment les honteuses profusions de la 
Valens et Gratien, n'envoie du vin, table chez les Romains. Platarquc 
de l'huile ou d'autres liqueurs aux raconte qu'unjour le médecin Philo- 
barbares, même pour en goûter tas voyant dans la cuisine d'Antoine 

Qu'on ne leur porte point de Tor , unap|>areil extraordinaire, et, entre 
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CAPUT XXIII. 

Potus , dbus. 

Potui humor ex hordeo aut frumento, 
in quamdam similitudinem vini corruptus. 
Proxîmi rîpae et vinum mercantur. Cibî sim- 
plices; agrestia poma^ recens fera, aut lac 
concretum : sine apparatu, sine blaDdimenlis, 
expellunt famem. Adversus sitim non eadem 
temperantia : si indulseris ebrietati , suggerendo 
quantum concupiscunt, haud minus facile yi- 
tiis , quam armis , vincenlur. 
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anirescho«c8, huit saogliers qu^on 4 ParVivretse, Pierre deBIois, 

faisait rôtir tont eDtiers, fat bien dès le douzième siècle, ayait en Tae 

surpris quand on lui dit que les con- les désordres des chevaliers, lors- 

TÎTes n'hélaient qne douze. qu^il dit que leurs chevaux de 

3 Sans raffinement. Aujourd'hui somme pliaient sous le fardeau dti 

les moissonneurs mêmes assaisonnent ustensiles et des munitions quVn- 

lenrs mets de diverses épicrs, dit traînent la gourmandise et Tivro- 

Perse (sat. vi). Voy. Hîst. II et III , gnerie , au iicu d^éire chargés de 

la description des festins de Vitellius, Tattirail des armes nécessaires aux 

qui employait des villes entières à comhats. {Saintû^Palaye, t. II, 

fournir à sa gloutonnerie. On con- p. 4^. ) 

nait le luxe et les dépenses de Lu- ^ Non moins JucilemerU que par 

cullus et d' Apicius pour leur table, les armes. Le vin était, pour les 

Corruptus, Le manuscrit d'ArundcI porte eormpti. (C.) 

VUiis, ^uam. Le manuscrit de Bamberg porte vino fuam armis,' vmo n'a pu B*iD- 
trodaire que par le caprice de quelque scoliaste. yUiei vittis , etc, a ici le sens de 
cette phrase de Jostin ( l , B ) : > Srjrtha prius ebrietate , quam belio vincuntur, et de 
cfUM antre phrase de Flomt ( II, 8 ) : « Rex jam iuxuria sua debellatur, (G.) Con- 
riog aimerait mieux vUw; mais le» manoscrits de Longolîus et dllnmmel, ainsi que 
les «ditioaa anciennes, portent vitiis, (O.) 
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CHAPITRE XXIV. 

Spectacles , passion pour les jeux de hasard. 

Leur genre de spectacle est toujours le 
même, dans toutes leurs réunions : des jeunes 
gens nus se jettent en sautant au milieu des 
glaives ' et des framées menaçantes , et pour 
eux c'est un jeu^ dont Thabitude a fait un art, 
et Fart a même donné des charmes et de l'élé- 
gance à ce spectacle, qui jamais n'a lieu pour 
aucun salaire ^î il est toutefois un prix à leur 
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peuplés de la Germanie, ce qn^eat hettiourdia : les cbevalîcrs, rangés 

maintenant rcau-de-Tie pour les par eacadrona, se chargeaient la 

peuplades sauvages de F Amérique, lance en arrêt ; ceux dont U lance 

C'est en leur fournissant des li- éuit brisée au premier choc, com- 

queurs fortes que les Européens les battaient Tépéc à la main, etc. — 

énervent , les corrompent et les sou- Ces jeux ne furent d'abord que des 

,.^„» danses qui simulaient des combats 

mettent. , , , , » ^ i •. 

t EnsautaniaumîUeudcsglaiues. semblables à ceux quon appelait 

\u hameau du Ponl-de-Cervièrcs , depuis combaU à la foule , ou peut- 

^haque année, le jour de la fête pa- être trespignées : ils se perfection. 

ironale,on exécute diverses danses ; nèrent dans les siècles smvans. (I^e 

le bal s'ouvre par une danse que des Sainte-Palare , p. i49-) - A la 

jeunes gens du pays exécutent Té- lutte succédèrent plusieurs autres 

pée à la main. Cet usage paraît jeux et combats Bgurés, dans Ics- 

avoir été transmis par une colonie quels les acteurs , armés de lances 

descendue de la Germanie. ( Voyez de haches de bataille , de bâtons à 

la description de cette danse guer- deux bouU ou de fléaux, combat- 

rièredans le Moniteur du aa mars taient avec beaucoup d adresse 

,806 ) - Les jeux du carrousel fu- ( royage de Bella Pehn, p. 290.) 

rent une suite de ces danses au mi- - Les Siamois représentent des ac- 

lien des lances et des épées ; c'était lions militaires pour divertissem«i8, 

ce que, dans les tournois de che- cl dansent tout armés. (Pufendorf, 

valerie, on appelait Vétour ou le JfriquCy t. VH, p. 608.) 
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CAPUT XXIV. 

Spectacula, alèse furor. 

GeDus spectaculorum unum , atque in omni 
cœtu idem. Nudî juvenes, quibus id ludicrum 
est, inter gladios se atque infestas frameas 
saltu jaciunt. Exercîtatio artem paravît, ars 
decorem : non in quaestum tamen , aut mer- 
cedem 5 quamvis audacis lasciviae pretium est, 
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* Et pour eux c^est un jeu. Les pris de ce qai était beaa , de ce qui 

Grecs avaient des jeox où il était était honnête, de ce qui était bon, 

décent de combattre, comme il était est toujours marquée, chez les histo- 

glorieux d''y yaincre. Les Romains riens , avec le caractère de la tyran- 

n^avaient guère que des spectacles , nie. ( Grand, et déc. des Romains , 

et celui des infamM gladiateurs leur c. xv. ] 

était particulier. Or, qu^un grand ^ Pour aucun salaire. Néron fit 
personnage descendit lui-même sur paraître sur la scène les descendans 
Tarène, ou montât sur le théâtre , des plus illustres familles : leur mi- 
la gravité romaine ne le souffrait sère leur fit recevoir le prix de tant 
pas. Comment un sénateur aurait-il de honte. Ils ne sont plus : je ne 
pu s^j résoudre , lui à qui les lois dé- dirai pas leur nom ; cVst un tribut 
fendaient de contracter aucune air que je crois devoir à leurs ancêtres, 
liance avec des gens que les dégoûts Néron força aussi» par des dons im- 
ou les applaudissemens mêmes du mcnses, des chevaliers romains à 
peuple avaient flétris ? Il y parut descendre sur Tarcne. lis n^y eussent 
pourtant des empereurs ; et cette pas consenti , si les présens que fait 
folie, qui montrait en eux le plus celui qui peut ordonner n''avaient 
grand dérèglement du cœur , un mé- toute la force de la contrainte, (jin- 

Inter gladios se. Sidonius ApoIUnaris a décrit des jenx ■emblaUei (Y, V, 946}. 
Le jen consiste k seatcr par-dessiis des lances entrecroisées. (G.) 

Jrtem paraviu L'édition de J. de Spire et les soÎTantcs , jusqu'à Rhenanns , por- 
tent parât. Le texte de Kappius présente parauit, que Rhenanus a adopté. (E.) L'é- 
dition de Rome offre aussi paravit; celle de Puteolanos parât; les éditeurs de Deux- 
Ponts ont suivi cette dernière leçon. (G.) 
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CHAPITRE XXV. 

Esclaves, afiranchis. 

Leurs autres esclaves ne servent pas comme 
les nôtres', et n'ont pas des emplois distincts 
dans la maison. Chacun régit à son gré sa de- 
meure , ses pénates : le maitre exige seulement^ 
une certaine redevance en froment, en bétail ou 
en vêtement , comme d'un fermier^, et la ser- 
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ment des cberalien. ( De Sainte^ 
Falay^, 1. 1 , p. 77.)— La fidélité A te- 
nir sa parole, cette vertu héréditaire 
des Français, était regardée comme 
le pins beau titre des Gaulois, au 
jugement des Romains, leurs enne- 
mis. Tacite ne relèye pas moins la 
bonne foi que la bravoure dans les 
Germains, dos ancêtres. (/&• p. i340 
— Le roi Artus, ayant donné sa pa- 
role à an chevalier de lui laisser em- 
mener la reine, sa femme, nVcoata 
ni les plaintes de cette princesse, ni 
les MprésentatioDS qu^on put lui 
faire; il no répondit autre chose, 
sinon qn^il Tavait promis, c et que 
roi ne se doit dédire de sa promesse. » 
( Ihid, ) — Les cheraliers pris à la 
gnerre sVogageaient-ils à Tenir se 
remettre en prison aussitôt qu^ils en 
seraient requis, on nMiésitait point 
de leur donner leur liberté pour le 
umps qu^ils demandaient. {Ibid, 
p. i35.) ^- Les débiteurs insoWables, 
devenant esclaves de leurs créan- 
ciers, et proprement esclaves de leur 



parole f comme nous nous expri- 
mons, portaient des chaînes de même 
que les autres serfs, avec cette seule 
disLinction qu^aulieu dc/èrs^ ilsnV 
vaifc*nt qii'un anneau dejer au bras, 
(//.«f.p. a36.) 

■ Leurs autres esclaves ne servent 
pas comme les nUres* Il j a deux 
sortes de servitude : la réelle et la 
personnelle. La réelle est celle qui 
attache Tesclave au fonds de terre. 
CVst ainsi quêtaient les esclaves 
ches les Germains. Au rapport de 
Tacite , ils n^av aient point d^ofBccs 
dans la maison ; ils rendaient A leurs 
maîtres une certaine quantité de blé» 
de béuil ou d'étoffe. Cette espèce 
de servitude est encore établie en 
Hongrie, en Bohème, et dans plu- 
sieurs endroits de la Basse-Alle- 
magne. Les peuples simples n'ont 
qu'ion esclavage réel, parce que 
leurs femmes et leurs enfans font les 
travaux domestiques.^ Les peuples 
voluptueux ont un esclavage per- 
sonnel , parce que le luxe demande 
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CAPUT XXV. 

Servi y Ubertini. 

Ceteris servis , non in nostrum morem^ des- 
criptis per familiamministeriis , utuntnr. Suam 
quisque sedem , sucs pénates régit. Frumenti 
modum dominus, aut pecoris^ aut vestis, ut 
colono, injungit ; et servus hactenus paret. Ce- 
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le aeirice des esclaTei dans la mai- 
son. Vous ne pourries (dit Tacite) 
distinguer le maitre de Tesclave par 
les délices de la TÎe, ( Esprit des 
lt>îf,l.XV,c.x.) 

* Le maître exige seulement. En 
lisant les roonnmens de nos pre- 
miers rois capétiens, il parait que 
les deux tiers du rojaume étaient 
serfs de corp.H et de bieos , ou , du 
moins, serfs de biens. Personne 
n^ignore qu^on appelait alors serfs 
de biens ou d^béritages ceux qui te- 
naient de quelque seigneur une por^ 
tion d^ terre qu*il ne pouvait pas 
leur 6ter arbitrairement, à condition 
de la bien tenir en -valeur, et de 
payer à ce seigneur une redeTance 
fixe. ( flùt. de téiMiss, des francs 
dans ies Gaules^ par le président 
JSénaultt t. II, p. 45. ) — Le nom- 
bre des seris ches toutes les nations 
de TEurope éuit prodigieux. En 
France, an commencement de la 
troisième race , la plus grande partie 
de la classe inférieure du |)cnple 



était réduite à cette condition. ( Ss» 
pritdesloù, 1. XXX, CXI.) —En 
Angleterre c^était la même cbosc. — 
Lorsque Louis X publia son ordon- 
nance^ plusieurs esclaves s^étaieni 
si fort accoutumés à la servitude, et 
cette condition avait tellement avili 
leurs imes, qu^ils refusèrent la li- 
berté qui leur était offerte. Long- 
temps après lo règne de Louis X, 
plusieurs nobles de France conti- 
nuèrent de maintenir leur ancienne 
autorité sur leurs esclaves. Il parait , 
par nne ordonnance du fameux Ber- 
trand Du Gnesclin, connétable do 
France , que la coutume d^affranchir 
les serfs était regardée comme une 
innovation pernicieuse. ( Morice , 
Mémoire pour sennr de preuves à 
Chistoire de Bretagne, t. Il, p. loo.) 
' Comme tt un fermier. Ces es- 
claves se retrouvent encore sons la 
même condition dans une partie de 
TAUemsgne, de la Suède et de la 
Russie : on les appelle esclaves atu- 
chés à la glèbe* 

9* 
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vitude ne va pas au-delà^. Quant aux détails de 
la maison^ l'épouse et lesenfans s'en chargent. 
Il est rare qu'ils frappent un esclave , qu'ils le 
punissent en le chargeant de liens ou par excès 
de travail; s'ils en font périr, ce n'est point 
pour infliger un châtiment ou donner un 
exemple; c'est par emportement et par fu- 
reur, comme s'ils tuaient un ennemi, à cette 
différence près, qu'ils le font impunément ^ 
Leurs affranchis ne sont guère au-dessus des 
esclaves; rarement ils ont quelque influence 
dans la maison; jamais ils n'en ont dans la 
cité, excepté toutefois chez celles de leurs 
nations qui obéissent à des rois : là les affran- 
chis s'élèvent au-dessus des hommes libres et 
au-dessus des nobles. Chez leurs autres peu- 
ples, la liberté se reconnaît à l'abaissement 
même des affranchis^. 
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4 La servitude ne va pas au- cruels, qui vivaient au milieu de 

delà. Les uations simples et qui s''at- leurs esclaves comme au iflilieu de 

tachent elles-mêmes au travail ont leurs ennemis. (E spr, des lois ^hW^ 

plus de douceur pour leurs esclaves c. xvi. ) — Les Maodingues rendent 

que celles qui y ont renoncé.. .. Mais la vie si douce à leurs esclaves qu^on 

lorsque les Romains se furent agran- a peine quelquefois à les distinguer 

dis, que leurs esclaves ne furent des maîtres. {Puffendorf, jifriq,^ 

plus les compagnons de leur travail , t. VIII , p. a44* ) 

mais les instrumens de leur luxe et 5 Qu^iU le font impunément, 

de leur orgueil , comme il n^y avait Quand la loi permet au maUrc d^ô- 

point de mœurs, on eut besoin de ter la vie à son esclave, c^est un 

lois , et il en fallut de terribles pour droit qu^il doit exercer comme juge 

établir la sûreté de ces maîtres .et non pas comme malire: il faut 
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tera domus officia uxor ac liberi exsequuntur. 
Verberare servum , ac vîncùlis et opère coer- 
cere, rarum : occidere soient , non disciplina 
et severitate, sed impetu et ira, ut inimicum^ 
nisi quod impune. Libertini non multum su- 
pra seryos suntj raro aliquod momentum in 
domo y nunquaui in civitate ; exceptis duntaxat 
iis gentibus^quae regnantur. Ibi ehim et super 
ingenuos et super nobiles ascendunt : apud 
ceteros, impares libertini liberlatis argumen- 
tum sunt. 
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que la loi ordonne des formalités qui voyé ponr réprimer Irt Bretons. Il 

6tent le soupçon d''uoe action vio- fatigua Tltalie et la Gaule de son 

lente. {Esptit des ioiSf 1. XV, nombreux coriège, et, par sa du- 

c. XVII.} relti, se fit redouter même de nos 

*» La liberté se reconnaît à Rabais* propres soldats. Mais ce fut un su- 

sement même des affranchis, Poly- jet de risée pour ces barbares, brû- 

cleins,ra£rranchide Néron,futen- lant encore de tout Tamour de la 



• Verberare servum. Le tezto de Kappins porte : verberant servum, ac vineuiis et 
opère coercere, rarum occidere soient, (E.) 

Nisi quod impune. Le manusciii de Zurich porte impune est, (E.) Cette leçon est 
adoptée per les édilenra de Dera-Ponls. (O.) 

Liberti, Toutes les éditions commanes portent aiiifti; msisnoas avons corrige le texte 
et mis libertini; la deroière syllabe avait été absorbée par le mot suivant. Tacite parle 
ici d'one classe d*horomcs qoe les Romains appelaient libertini et non liberti, (Ci" 
e^ron, Verr.^ ï. 47O On (roavedaos tons les antenrs le mot libertini avec celte si- 
gnification. Enfin libertini ne se rapporte point amx affranchis de chaque maison , mais 
à ceux de toutes les villes. Dans une sem^able rencontre, Tacite a mis Ubertinus et 

non libertus. (c. xliv.) Tite-TJve a dit de même (IV, m.) : tanquam setvum 

aut libertinum aliquis eonsulemfore dieat. Quant k ce passage de la vie d'Agricola 
(c. XIX), nikit per kbertos servosque puMicœ rei egisse, il est visible que Tacite 
parle des esclaves et des affranchis d'Agricola , et non de la classe des affranchis en 
général. (L.) 

Jiaro aliquod momentum in domo, 1^ mannscrit d'Amndel porte aliquid momaiti^ 
La leçon commune est préférable. (E.) 
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CHAPITRE XXVI. 

Vnsare inconnue; agriculture; division de l'année. 

On ne sait chez enx ni trafiquer de son ar- 
gent ^ ni Taccroître par des usures', ignorance 
d'un effet plus sûr que les lois qui les prohi- 
bent^. Leurs terres sont successivement occu- 
pées par tous^, suivant le nombre des bras; 
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liberté , et gni ne saTaient pas en« 
core qu*un affranchi put être puis- 
sant , de Toir on général et des sol- 
dats victorieux obéir à on esclave. 
( jinn, XIV, XXXI V, nouu. trad. ) — 
Otbon ayant été élu empereur, un af- 
franchi de Néron, Crescens (car 
c^est an milieu de tons les troubles 
publics que ces hommes cherchent 
à s'immiscer dans Téiat } , se permit 
d'offrir un grand festin au peuple, 
pour célébrer ce nouvel avènement. 
(Hist. I, Lxxvi, nouu. trad.) — 
Vojea comme Horace insulte à un 
affranchi arrogant. ( Epod, iv. ) — 
Dans le gouvernement de plu- 
sieurs, il est souvent utile que la 
condition des affranchis soit peu 
au-dessous de celle des ingénus , et 
que les lois travaillent à leur 6ter 
le dégoût de leur condition; mais 
dans le gouvernement d'un seul, 
lorsque le luxe et le pouvoir arbi- 
traire régnent , on n'a rien à faire 
à cet égard : les affranchis se trou- 
vent presque toujours an-dessus 
des hommes libres; ils dominent à 



la cour du prince et dans les palais 
des grands , et comme ils ont éln- 
dié les faiblesses de leur maître et 
non pas ses vertus, ils le font ré- 
gner , non pas par ses vertus , mais 
par ses faiblesses. {Esprit des lois, 
1. XV.c.xix.) 

• L'accroître par des usures. 
Perse (satyre v) se plaint de Ta- 
mour des Romains pour l'usure. 
«Ah! que désirec-vous l faire tra- 
vailler vos fonds , qu'ici vous placies 
à un intérêt modeste, et les forcer 
à vous rapporter cent pour cent? 
Ah ! jouissez plni6t de la vie. » 

* Ignorance d^uneffeipius sur que 
les lois qui les prohibenU Quand no 
peuple n'a pas l'usage de la monnaie , 
on ne connaît guère ches lui que les 
injustices qui viennent de la vio- 
lence; et les gens faibles, en s'nnis- 
sant, se défendent contre la vio- 
lence. Il n'y a guère là que des ar- 
rangemens politiques. Mais ches un 
peuple où la monnaie est établie, on 
est sujet aux injustices qui viennent 
de la ruse ; et ces injustices peuvent 
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CAPUT XXVI. 

Fenus îgnotum; agricultara; anni tempora. 

Fenus agitare^ et in usuras extendere^ igao- 
tum^ ideoque magis servatur , quam si vetituni 
esset. Agri , pro numéro cultorum , ab uni- 
yersis in vices occupantur^ quos mox inter se ^ 
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être exercées de mille ftçons. On j manières dVire méchaat. ( EtpfrU 

est dooo forcé d^avoir de bonnes des /où, 1. XVIII, c. xvi.} 

lois civiles; elles naissent avec les ' Leur$ terres sont successive- 

nooTeanz moyens et \tB diverses ment occupées par tous. César dit 

In usants extendere» H s'agît ici de Tosare. (Snutnaise, de usura, p. 94O /'* w- 
ras exiendere éqnÏTaat k per usuras exiendere, Virgile e dit (X, 4^8 ) t 

famuunque exiendere fadis, 

Prat-étre TMÎte evait-il mis et usuris on per usuras extendere : on Toit que l'on a 
confoodann pca plus bes in vices et per vices. (EO 

Jdeogue magis servatun Que signifie tervatur? Il 7 • quelque fante dens le teste f 
pent-étre &adnit-il spernitur oa spenusUir. (J.-L.) Seameiie rempbce servaiur par 
aversantMWm Mais oommeot les Germains détesleraient-ib ce qa*ils ignorent 7 Servatur 
signifie qne les Germains sont prëserfës de rnsore par leur ignorance »bcanconp miens 
qne par les lois qoi la lenr interdiraient. (E.) 

Agri,^abuniversis. Le manuscrit de Bamberg porte ab uniuersis vicis occupantur. 
CeUe leçon est tonte difl'érente , moi» n*est pas maoraise. (J.-L.) J'aimerais •sêeiper 
vices. César a dit des Ganloû (VI , xxii) : ■ Ils ne s'appliquent point à Tagricn]- 
tnre ; diacon n'a point de terrain dont il soit propriétaire ; mais , tons les ans, le ma- 
gistrat et les anciens en assignent on , où il lenr plaît, à one commnnaaté on à une fa- 
mille , à proportion dn nombre des membres qni la composent , et an bout de Fan ils 
les font passer ailleurs. » Ce passage établit la légitimité de notre leçon per vices. 
Hérodote dit à peu près la même chose des anciens Egyptiens (II, 1S8.), et Strabon 
des Dalmates ( 1. VU , p. 3 1 5.). (G.) Cest arec raison que Gronovius défend la leçon 
▼nlgaire. Le texte de Kappios porte in vices; Tédition de J. de Spire vices sans 
préposition. Per vices se trouve pour la première fois dans l'édition fie PuteoUnns. (E.) 
/m vices est oussi dans l'édition de Rome , et {e Tai préféré , k l'exemple des édi- 
teurs de Deux-Ponts. Le manuscrit d'Hnmmel porte wce^ préféré aussi par Longo- 
lias , dans sa première édition. LallcBoand , Brotier , Emesti , ont adopté per vices, (O .) 
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elles sont ensuite partagées selon les rangs. 
L'étendue de leur territoire offre la facilité de 
ces partages. Ils changent chaque année de ter- 
res , et ils en ont toujours de reste. Ils ne riva- 
lisent point par le travail avec la fécondité et 
rétendue du sol , et ne s'occupent ni de planter 
des vergers , ni d'enclore des prairies , ni d'ar- 
roser des jardins. Ils ne demandent à la terre 
que du blé ^ aussi ne partagent-ils pas l'année 
en autant de saisons que nous : ils ont distin- 
gué et nommé l'hiver, le printemps et Tété; 
mais le nom et les fruits de l'automne leur sont 
inconnus 4. 
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qne les Germains ne s'atuéhaient des lois, l.XXX, c. m.}— Lesma- 

poinl à Pagricalture ; que la -plu- gistrats publics distribuaient tous 

part vivaient de lait, de fromage et les ans aux familles des portions de 

de chair; que personne n''avait de terre, qui changeaient de mahres 

terres ni de limites qui lui fussent Tannée suivante, de peur, disaient- 

propres; que les princes et les ma- ils, que le goût de Pagriculture ne 

gistrats de chaque nation donnaient remplaçât la passion des armes, et 

aux particuliers la portion de terre que le désir d^agrandir des proprié- 

qu^ils voulaient, et dans le lieu qn^ils tés héréditaires ne détruisit Pégalité 

voulaient, et les obligeaient Tannée des fortunes. ( César, BelL Gall., 

auUïïoU de passer aiUeurs. ( Esprit 1. VI , c. xxii. ) 
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secundum dignationem y partiuntur : facilitatem 
partiendi eamporum spatia prœstant. Arva per 
aDDOS mutant ; et superest ager : nec enim cum 
ubertate et amplitudine soli labore conten- 
dunt^ ut pomaria cousèrant ^ et prata séparent , 
et hortos rigent : sola terrae seges imperalur. 
Unde annum quoque ipsum non in totidem 
digerunt species : hiems , et ver, et aestas intel- 
lectum ac vocabula habent ; autumni perinde 
nomen ac bona ignorantur. 
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4 Leur sont inconnus, L^antomDe ne dhrÎBe à Golconde Pannée cpi^en 

n'^a point de nom dans la langue trois saisons. (Puffendorf, t. VU, 

anglo-saxonne; les Anglais ont em- p. S^o.) 
pranté ^expression française. -^ On 

Jmplituditte soli labote eontendmt Les éditions de Bologne, de J. de Spire , de 
PnteoUnns, de Rhagins, do Beroald, de Rbenanna (iSig) portent laborare; nus ce 
dernier a préféré ensaile labore, (£.) Les éditions de Narembërg et de Rome, avee 
les manoscriu d'Honmiel et de Longolins, portent labore. (O.) 

Pntia séparent» Les anciennes éditions portent ainsi. Rbenanos a mis sepiant 
dans son édition de i533. J'appronverais ce dernier mot, si Ton pouTait le jnstifier 
par des anlorités. (£.) QoYier et d'antres aarans appraaTent sepiant , qai ne s'est 
introdoit cependant que par nue négligence de Rhenanus. D'après l'édition de Nn- 
remberg, il avait noté en marge de son texte seperentf mais dans la snite il Int 
inexactement ce qQ*il avait écrit avec peu de soin. • Si mes anciennes notes ne me 
trompent pas, dit-il lai-méme, il faat lire ici et prata sciant, • Celle manvaise le- 
çon de seperent se retrouve dans l'édition de Rome et dans les mannsci ils d^Hammel 
et de Longolins. A la marge dn premier , le copiste a écrit seceni, (G.) 
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CHAPITRE XXVIL 

Sépultures; deuîl. 

Leurs funérailles n'ont aucun faste : seule- 
ment les corps des hommes les plus illustres 
sont brûlés avec des bois particulier^'. Ils ne 
prodiguent sur le bûcher ni les riches étoffes ni 
les parfums : les armes du mort^, quelquefois 
son cheval^, sont brûlés avec lui; un simple 
tertre de gazon marque le lieu du tombeau. 
Quant à tous les honneurs de mausolées^ cons- 
truits à grands frais ^ ils les dédaignent comme 
pesant aux morts : leurs lamentations^ leurs 
pleurs cessent promptement ; leurs regrets et 
leur douleur durent long-temps; ils pensent 
qu'il convient aux femmes de pleurer^, aux 
bouGOBes de se souvenir. 
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■ At^ec des bois pariiculiers. Les enterrer la duchesse (de Bonrgogoe) 

Talapoins brûlent les corps des plus à Saiate-Goule moalt honorable-, 

estimés d^enire eux snr nn bûcher ment; car elle raimoît monli ponr 

composé des bois les plus précieux, ses bonnes yertns , et fut mise sur 

(Fuffendorf^ Afrique^ t. Vil.) lui sa bannière, son étendart et son 

* Les armes du mort. Les chcra- pennon. » {De Sainte-Palajre , t. I, 

liers, si Ton s^en rapporte à Tauteur p. 4* } 

du roman de Laocelot, n^étaient ' Quelquefois son cheuaL On a 

point anciennement mis en terre trouTe dans le tombeau de Chilpé- 

qn^ils ne fussent armés de toutes rie ses armes et nn cheval enterrés 

leurs armes» — a Le corps de mes- avec lui. {Mémoire de VAcad, des 

sire Corneille, dit La Colombicre, belies-iettres , t. II, p. 648.)— Enfin 

fnst enyojé à Bruxelles, et le feit Rammont dcVenout, on Raimon le 
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CAPUT XXVU. 

Sepulcra; Inclus. 

Funerum nalla ambitio : id solotn observa- 
tur , ut corpora clarorum virorum certis lîgnis 
crementur. Slruem rogi nec veslibus , nec odo- 
ribus^ cumulant : sua cuique arma, quorum- 
dam igni et equus adjicitur. Sepulcrum cespes 
erigit : monumentorum arduum et operosum 
bonorem, ut gravem defunctis, adspernantur : 
lamenta ac lacrimas cito, dolorem et Iristi- 
tiam tarde, ponunt : feminîs lugere honestum 
est , viris meminisse. 
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Venool , M fit amener trente che- 4 Quant à tous Ut honneurs de 

TAUX, et y pour donner le spectacle mausolées, Licinius, barbier et af- 

d^one magnificence qai n^avait point franchi d^ Auguste , avait acqoia des 

dVxemples» il fit brûler ces mal- biens immenses : à sa mort on lui 

beoreuses TÎctimes de Tanilé aux éleva un tombeau do marbre. {F", la 

^eux de tous les assistans. {De Sainte sot, n de Perse, ) 

PaUrfey t. H, p. 78.) S jiux femmes de pleurer. Chcs 

Operosum honorem, Oo lit pereperosum dans les écfilioDs de J. de Spire , de Pa* 
teolanm et de BcimM. RhenaDos a introdiiit cperosum, d'après le texte de Kap- 
pins. (E.) Qoelqnct naonacrita portent peroperosum, et oetle kçoo eat préférable ; 
Picbena Ta adoptée. C'est ainsi que , dans les Annalaa (XV , zxvi ) on tronve /vr- 
asper, (II.) L'édition de Robm porte t^terosum* (O.) 

Vt gnwem defunciis. Beroald et Rbenanos lisent et gravem defimcUs, Les édi- 
tions antérienres et le mannscrit de Znrich portent ut gra»em» (E.) 

Ponunt. On Ut depomaU dans le mannscrit d'Arnndel. (E.) 

f7m meminisse. Sénèqne s dit de même (Epii, 100) s Firprudens meminisse 
perseveret, lugere dcsinat. 
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CHAPITRE XXVIIL 

Institutions particulières; les Gaulois , jadis nation puissante, ont 
passé en Germanie ; les Helvétiens , les Bohiens, les Aravisces , 
les Oses, d'une origine inconnue; les Trévères , les Nenriens, 
les Yangions , les Triboques , les Némètes , les Ubiens. 

Voilà ce que j'ai appris touchant l'origine et 
les mœurs de toutes les nations germaniques en 
général; mais elles diffèrent beaucoup entre 
elles d'institutions et de coutumes ' : je parle- 
rai d'abord de ceux de leurs peuples qui ont 
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les Iroquois , il n'ja que les femmes 
qai pleurent à la perte d''un parent 
ou d'un ami. (Foy. de M. Maiouet.) 
— Il n'y a guère que les femmes 
américaines qui pleurent les morts : 
les hommes les regrettent égale- 
ment , mais ils le font d^uue manière 
plus noble , qui n''a rien de faible. 
{Pujeruhtf, Amer, , t. VIII, p. 564.) 
■ Diffèrent beaucoup entre elles 
ttinstUutions et de coutumes. Les na- 
tions germaines , dit Tacite , avaient 
des usages communs ; elles en ayaieut 
aussi de particuliers. La loi salique 
et la loi des Bourguignons ne don- 
nèrent point aux filles le droit de 
succéder à la terre avec leurs frères ; 
cUes ne succédèrent pas non plus à 
la couronne. La loi des Wisigotfas, 
au contraire , admit les filles à suc- 
céder aux terres avec leurs frères ; 
les femmes furent capables de suc- 
céder à la couronne. ( Esprit des 
loU, 1. XVIII, c. xxu.) — Les 
Gaules furent envahies par les na- 



tions germaioes. Les Wisigoths oc- 
cupèrent la Narbonnaise et presque 
tout le midi ; les Bourguignons s^c- 
tablirent dans la partie qui regarde 
Torient , et les Francs conquirent à 
peu près le reste. 11 ne faut pas dou- 
ter que ces barbares niaient conservé, 
dans leurs conquêtes , les mœurs , 
les inclinations et les usages qu'ils 
avaient dans leur pays , parce 
qn^une nation ne change pas , dans 
un instant , de manière de penser et 
d'agir. (IbîdA. XXX, c. vi.) — 
C'est un caractère particulier de 
ces lois des Barbares, qu'elles ne 
furent point attachées à un certain 
territoire : le Franc était jugé par la 
loi des Francs ; l'Allemiûid , par la- 
loi des Allemands ; le Bourguignon, 
par la loi des Bourguignons ; le Ro- 
main, par la loi romaine; et, bien 
loin qu'on songeât, dans ces temps- 
là , à rendre uniformes les lois des 
peuples conquérans, on ne pensa 
pas même à se faire législateur du 
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CAPUT XXVIII. 

Si^gulanim gentîum înstitata ; Gallî , olîm valida gens , in Germa- 
niam transgressi; Helvetii, Boîi, Araviscî, Osî, incertum 
genus; Treveri, Nervii, Vangiones, Trîboci, Nemetes, Ubii. 



Haec în commune de omnium Germano- 
rum origine ac moribus accepimus : nunc sin- 
gularum gentium instituta ritusque, quatenus 
(lifTerant^quae nationes e Germania in Gallias 
commigraverînt, expediam. Yalidiores , olini 
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peuple vaincu. Je trouve Porigine 
de ceU dans les moeurs des peuples 
germains. Ces nations étaient parta- 
gées par des marais , des lacs et des 
forêts; on voit même dans César 
qn^elles aimaient à se séparer. La 
frajenr quelles eurent des Romains 
fit qu'^ellcB se réunirent; chaque 
homme , dans ces nations mêlées , 
dut être juge par les usages et les 
coutumes de sa propre nation. Tous 
ces peuples, dans leur particulier, 
éuient libres et indé[iendans ; et 
quand ils furent mêlés, Tindépen- 
dance resta encore : la patrie éuit 
commune, et la république particu- 
lière ^ le territoire était le même , et 
les nations diverses. L''csprit des 
lois personnelles était donc chec ces 
]ieuple8, avant qu^ils partissent de 
cheaeox, et ils le perlèrent dans 
leurs conquêtes. ( Ibid, 1. XXVIIJ, 
c. ir. ) — Les Bourguignons, quoique 
soumis à la domination des Francs, 



subsistèrent en forme de nation sé- 
parée jusque sous les rois de la 
deuxième race ; leurs lois nationales 
s^appelaient les lois Gombettes , 
du nom de leur roi Gombault. (HiH* 
de l'établissement des Francs dans 
les Gaules > t. II , p. 63. ) — Les ba. 
bitans de Boulogne et d^Angou- 
lême, en 1571 , soutinrent haute- 
ment, contre M. le procureur gé- 
néral , qu^ils avaient leur justice de 
toute ancienneté, qu^ils s^étaient 
donnés et joints à cette monarchie, 
A condition qu^elle leur demeure- 
rait, et en avaient toujours joui de- 
puis. ( Ibid.) ^- La cour, dit Ber- 
gier , ordonna que les dix écbevins 
jouiraient de leur justice et juridic- 
tion , nonobstant Tédit de Af oulins , 
ainsi qu^ils Tavaient fait ci-devant, 
parce qu^il fut reconnu qu^il ne se 
devait étendre sur les villes de 
cette qualité qui en jouissaient 
avant que la France fût un royaume. 
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passé de la Germanie dans les Gaules. Jules 
César 9 dont rautorilé est si imposante ^ dit que 
les Gaulois furent jadis plus puissans que les 
Germains^ on pourrait en conclure que des 
Gaulois ont autrefois passé en Germanie ^ Un 
fleuve n'était qu'un bien faible obstacle pour em- 
pêcher quelqu'une des nations gauloises , dès 
qu'elle avait accru ses forces, d'aller envahir 
et occuper des pays qui semblaient être du 
domaine commun et qu'aucune puissance 
ne s'était appropriés. Ainsi se sont établis ^ 
entre la forêt d^Hercynie^ le Rhin et le Mein, 
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( Ibid, ) — Le capitool de Tonloose, raison ; car il lirait tris-probable 

qui était en posseaiion de rendre ]a qu^elle fat d^abord formée d^aven- 

jusiice en maiière criminelle , et qui turiers gaulois qui , suivant Taciie , 

ne fut dépouillé du droit de la ren* enhardis par la pauvreté , «^emparé- 

dre en matière civile quVn vertu rent, au-delà du Rhîn et du Da-. 

de redit de Moulins, soutint qu^il nube, de terres d^une possession 

jouissait et de la prérogative quUl douteuse, cVst-à-dire sans maîtres: 

conservait , et de celle qu^il a per- ce qui désigpe assn bien les pays 

due, avant que la ville de Toulouse abandonnés par les Mareomans, 

fût soumise à la domination de Clo- lorsque, sous le régne d^ Auguste, 

TÎs , et qu^il en a joui sous les trois leur roi Marobodnus les transporta 

races de nos rois. ( tbid. ) dans la Bohème. Ces Gaulois émi- 

* Des Gtudoit ont auti-ejois p€usé grés en grand nombre, accrus des 

en Germaniem C^est apparemment restes des anciens habâtans, ensuite 

cet alliage qui a fait regarder , par des débris d'antres peuples gcrmani- 

des auteurs du moyen ige, la na- qoes, et par des incorporations snc- 

tion allemande comme étrangère A cessives , éuicnt devenus Germains 

la Germanie , et non sans quelque avec le temps , ou ne conservaient 

Diviu Juiius tradit. BelUim GaUicum (VI. xxiv ). (E.) 

Potentia divisas. L'édition do J. do Spire et lot oalre» éditions avant RhcDamtt 
portent diversas, Rbeoaoas est le premier qui ait écrit dii'isaSf d*abord, en ifig, à 
la marge do son lexu , parmi lot diverses leçons , et «afin , en i533 , dans son telle 
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Gallonim res faisse^ summus auctorum, D. 
Julius tradit; eoqne credibile est etiam Gallos 
in Germaniam transgressos. Quantulum enim 
amnis obstabat, quo minus , ut quœque gens 
evaluerat , occuparet permutaretque sedes pro- 
miscuas adhuc , et nulla regnorum potentîa di- 
visas? Igilur inler Hercyniam sllvam^ Rhe- 
numque et Mœnum amnes , Hel vetii ^ ulteriora 
Boii) Gallica utraque gens, tenuere. Manet 
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que cle faibles traces de leur ori* rets, et dont les Romsins araient 
gioe gauloise. adoaci la prononciation en les dësi- 
3 LaforététHertynie. Cette fo- gnant sons le nom d*J9Si/v^/irVi* -» 
rét s^étendait jnsqtrà la Forêt- César, diaprés les géographes grecs, 
Noire; elle allait encore pins loin avait confondn toutes les forêts et 
du côté du levant, elle se prolon- toutes les monu^gnes de la Germa- 
geai t dans la Pologne et dans la nie sous le nom de forêt Hercy- 
Hongrie. Elle était nommée Orcj- nienne ; cette vague tradition se 
nie par Eratostbène , Arcinie par propagea parmi les géographes ro- 
Aristote; une partie s^appelle en- mains; ni Pline, ni Tacite, ne su- 
çote aujourd'hui le Harts, nom rent s'*en former uoe i^ée plus 
corrompu d^fferr^^nûi , ou qui était exacte. {Géogr. de Maiie-JBrun, 
peut-éue le nom primitif de ces fo- 1. 1 , p. a5a. ) 

nitaie. n avait tiré cette leçon do teite d'Ârtolphe , que nous appelons texte de 
Kappins. CEO Ce texte «rArtolphe oa de Kuppins est rédilion de Nuremberg; l'édi- 
tion de Rome s'accorde avec elle snr ee passage. Conring regarde dMsas comme phis 
dair. Lallemand , Brotier et Loogolins sont de cet avis. Les éditeurs de Dens-Ponts 
préfèrent aa contraire dh^ersas, aoqoel ils donnent le seas de dis/unctas, (O.) 

Et Meenum. Le manuscrit d'Amndel présente Mœnim. C'est la leçon adoptée par 
Rbenanos, dans «pn édition de \S^l, Mais son édition de i Sir», et les éditions de J. 
de Spire, de Pnteolanns, de Beroald , portent Mstni. Jnstc-Lipse, le premier, a in- 
troduit Maenum , pent-étre par hasard ; cependant il se trouve dans le texte de Kap- 
pins. J*ai conserté ce root , qnoiqne j'incline pour ilTivmm. (E.) Joste-Lipsea emprmité 
Manum an manuscrit de Famèse. C'est aussi la kçon des éditions de Rome et de 
Nuremberg. Longolius substitue Lenuauun, et celte conjecture n*est pas sans vrai- 
scuiblanoe; César, loué par Tadta, porta le même mot lemtmum (Guerre des 
Gauies, I , II.)* (O.) 
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les HelvëtiensS et plus au-delà les Boïens^, 
deux peuples sortis de la Gaule. Le nom des 
Boïens se conserve encore dans celui de Bo- 
hème^, qui rappelle le souvenir de cette an- 
cienne émigration 7 , quoique ce pays ait de- 
puis changé d'habitans®. Mais il serait difficile 
de décider si les Aravisces^ ont passé de chez 
les Oses '® , nation germanique , dans la Pan- 
nonie^ ou les Oses de chez les Aravisces dans 
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4 £tf5 HeUfétxentm Aux Boïens, 
Tacite associe les HelTétiens, antre 
nation gauloise qu^ilfait rester entre 
le Rhin, le Mein et THcrcjnie. 
Strabon ne parle que des Boîcns, 
qu'ail établit dans la yaste enceinte 
de la même forêt; et Tideotilé du 
lieu ne permet guère de douter que 
César, Strabon et Tacite, n''aîent 
parlé de la même expédition , que 
Tite-LÎTC date du régne de Tarquin 
FAncien. Celle des Helvc liens pour- 
rait d^aiileurs n^éire pas précisé- 
ment du même temps, et les Gau- 
lois, soit avant, soit après cette 
époque , avaient |)eut-âtre fait beau- 
coup d'^autres éiablissemens dans la 
Germanie , ainsi €{i\^ dans la Panoo- 
nie et riilyrie, où Ton voit des 
cantons occupés par des Seordis- 
ques, des Teuristes. des Tauris- 
ques, des Bastarnes, qne les plus 



anciens antenrs reconnaissent pour 
des nations éxnigrées de la Gaale. 
{Esprit milit, des Germains , p. lo.) 

5 Plus au-delà les JBoîens, Les 
Boiens étaient la principale nation 
celtique de ces contrées ; ils étendi- 
rent, un siècle avant Strabon, leur 
domination sur une grande partie de 
la Bavière et de TAntriche actuel- 
les : leurs terres atteignaient même 
le lac Peisoj probablement le lac 
Balaton en Hongrie. Dans leurs mi- 
grations, ib envahirent le Boiohe- 
mum, et lui donnèrent leur nom. 
( Géofçraphie de Malte-Brun , 1. 1 , 
p. ii3.) 

6 Se consente dans celui de JSo^ 
hème. Le mot germanique haim si- . 
gnifiait demeure : Boiohœnuun , de- 
meure des Boïens. 

7 De cette ancienne émigration» 
Du temps de Tarquin T Ancien , vers 



Manet adhuc Boihemi nomen. Dons le manuscrit de Bamberg , on lit soos récri- 
ture cet mots mal cflacés ; manet ad/tue Boiis e munere nomen, J*écris dooc, manet 
adliuc Boiiasmi e rt nomen , ou Bqyasmtun e re. Strabon ( p. 990 ) appelle le palais 
du roi Marobodos Bev2A9/Aev. On peut aussi écrire Beraimum, ce qui serait d'ac- 
cord avec rëfjmologie du mot Boionan domus, (J.-L.) Tontes les éditions ont 
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adhuc JBoikemi nomen, significatque locî ve- 
terem memoriam, quamvis mutatîs cultorî- 
bus. Sed utrum Araviscî in Pannoniam ab 
Osis, Gennanorum natione , an Osi ab Aravis- 
cis in Germaniam, commîgraverint, quum 
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Tan de Rome 162 , prés de six cents 
ans ayant Tère vaigaire , les Gaa- 
lois , embarrasses d''une population 
surabondante, envoyèrent une nom- 
breuse armée au-delà des Alpes, 
aux ordres de BelloTéze; une autre 
au-delà du Rhin , sous la conduite 
de son frère Sigo?èze , qui la mena 
-vers la foret Hercjnie. Les peuples 
de la Gaule qui , selon César , firent 
cet établissement dans Pintérieur 
de la forât de ce nom , sur les terres 
les plus fertiles de la Germanie, 
sont nommés dans ses Commentai- 
res Volces'Tectosaçts, probable- 
ment par une ancienne erreur des 
copistes, puisque Tacite, en s^ap- 
puyant de rautorité de Ccsar , ap- 
pelle ces penpies Boïens , et dit po- 
sitivement qu^ils donnèrent an pays 
le nom de BoUmumy qui subsistait 



de son temps, quoique les Boïens 
eussent été déplacés. La môme con- 
trée s'*appelle encore Boheim dans 
les langues allemandes , et Bohème 
dans la nôtre. Les Boïens sortaient- 
ils, comme on le croit communé- 
ment , du Bourbonnais , qui pouvait 
être alors plus étendu , ou étaient-ils 
une portion des Séquanois ? 

« Quoique ce pays ait changé 
efhahitans. Du temps d"* Auguste ils 
furent chassés par les Marcomans, 
et ils se retirèrent dans la INorique. 

9 Les Arasfisces habitaient la 
HauteHongrie. 

'*> Les Osiens étaient situés dans 
la partie orientale de la Silésie et 
Tcrs la source de la Vistule, On s^i- 
magine apercevoir le nom d^Ose 
dans celui d''Osvicezin , ville de Po- 
logne. 



Boiemi; la seul texte de Kappius offre Boihemi. (E.) L'édition de Rome porte 
Bohiemi. Les édilears de Deax-Ponts adoptent avec raison Boihemi, On trouve 
Boiohemum dans Yelleiiis Paterculns ( II , ax. ). (O.) 

Loci veterem memoriam. Le maniucrit de Bamberg porte veterem via memo- 
riam, (J.-L.) Coleras change ces mots en et veterem viciniœ memoriam, (E.) 

Aravisci.,,,, ab Osis, Lonf^olins a troiwé aboiis dans le mannscrit d'IIummel , et 
abtns dans le sien. Un peu pins bas le manuscrit d'Hnmmel offrait la trace de Boi, 
mal effacé à la marge : il se cmt autorisé à introduire dans son texte a Boiis, et en- 
suite an Boii, Cest vouloir que Tacite se contredise formellement dans le même cha- 
pitre : il a dit plus haut que les Boicns étaient une peuplade gauloise, et il dirait ici 
qu'ils sont un des peuples de la Germanie. Je crois bien que le texte de Tacite est 
altéré; mais la correction de Longolins ne le réublit pas. (O.) 

I. 10 
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la Germanie ^ parce que ces nations ont encore 
un langage 9 des institutions et des usages sem- 
blables. Jadis égaux en misère et en liberté , ces 
deux peuples n'avaient à trouver sur Tune ou 
l'autre rive du Rhin que les mêmes biens, que 
les mêmes maux. Les Trevirs et les Ner viens" 
mettent un certain orgueil à affecter l'origine 
germanique , comme si, par cette alliance glo- 
rieuse , ils échappaient au reproche de ressem- 
bler aux Gaulois, et d'avoir hérité de leur 
mollesse. Mais sans nul doute la rive du Rhin 
est toute couverte de peuples germains^ tels 
sont les Vangions", les Triboques*^, les Né- 
mètes'4 : les Ubiens eux-mêmes, quoiqu'ils 
aient mérité de former une colonie romaine , et 
quoiqu'on les nomme Agrippiniens y du nom 
de leur fondatrice , se glorifient encore de 
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*> Lêê Trétirs et les Nerviens, Cambrai, Cameraatm, Toamaî, 

Les Trévira occupaient le pays de Tumacum, et Bavai, Bagacum ,1» 

Trères : les MenrieDS habitaient une plus anciennement connue des. trois, 

grande partie de la Flandre ; Came^ De petites tribus soumises aux Ner- 

ractun,, Cambrai, était leur capi- Tiens occupaient probablement la 

taie. — Les Nerviens s^étendalent côte de la Flandre actuelle, qui fat 

dans tout le Hainaut et dans le midi nommée Nenncanustractut» {Géogr. 

de la France ; leurs Tilles étaient de Malte-Brun , t* I , p. 273.) 

Trei^eri et NetvU. Daoi toMei les édilioiw qni ont précédé colla de Rhenaoas 
(i533), CD lit iy«ruZ<. (E.) L'édition de Nuremberg porte AeiWi; celle de Rome 
offre la mime leçon, mais on a diangé à le main Neruli en HeruU, (0.) 

Affectaiùmem, Dans le texte de Kappins, il 7 a affeetionem, dont Tacite s*eit 
déjà serri. (E.) L'édition de Rome porte affectationem, (O.) 

Gemumiem. Les éditions antérieures à celle de Rhenaaos offrent Gemumiœ. (E.) 
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eodem adhuc sermone, institutis, moribus 
utaDtar, incertum est^ quia, pari olim inopia 
ac lîbertale , eadem utriusque ripae boDa ma- 
laque erant. Treveri et Nervîi cîrca aflectatio- 
nem Germanicae orîginis ultro anibitiosi sunt, 
tamquam , per hanc gloriam sanguinis, a simî- 
litudine et inertia Gallorum separentur. Ipsam 
Kheni ripam haud dubie Germanorum populi 
colunt , Vangiones , Triboci , Nemetes : ne Ubii 
quidem^ quamquam romana colonîa esse me* 
raerint, ac libentîus Agrippinenses y condito* 
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■* Les Vangunu occtipaient les Agrippine, ëpoase de Fempereiir 

tcrritoîresdeMajenceetdeWoniM, Glande et mère de Néron. — La 

en-deçà du RJiin. même année ( de Père vulgaire 5o ) , 

>3 Les Triboqms rendaient dans marquée par les discordes des Qua- 

la partie septentrionale de VAlsace. des et par les incursions des Gattes , 

'4 Ls» Némètes occupaient la le fut aussi par Tambitiense fantai- 
portion du pays de Spire qui est sur sie qu^utTimpératrice de transpor- 
la rive gauche du Rhin. — Dans la ter des soldats vétérans dans la ville 
Germanie supérieure, nous ironv 00s des Ubiens ( Gologne ) , pour donner 
du nord au sud les Vangions, les le nom de colonie d'Agrippùie à 
Némètes etiesTriboques; la capi- une nation germanique établie dé- 
tale, Mogunti'acum, Mayence, qui puis plus de quatre-vingts ans sur 
est probablement le Magetobria de les terres de la Gaule. ( Tacite , 
Gésar . ( Gèog^. de Malu-Brun , 1. 1 , jinn, , 1. XII , c. zxvii. ) — Par ses 
p. 274* ) ordres , le brave A grippa , le second 

*5 Du nom de leur JbndaiHce, général qui ait montré les aigles ro- 

TribocL JjBg éditions da Rome et de Nuremberg présentent cette leçon, qoi est la 
▼éritable : c'est à tort qn'ou lit commaaément Tnboci. (O.) 

Ne Ubii quidem.^„ arubescunt. Telle est la leçon rétablie par Gmter , d'après l'é- 
dition de J. de Spire, où l'on trouve Nubii, Le manmcrit de Zurich, le texte de 
Kappios, l'édition dnPogge, s'accordent pour oonfinner cette correction, tpÊt le sens 
demande d*aiUean impérieascmeot. (E.) 

10. 
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leur première origine : après leur émigration , 
leur fidélité éprouvée les fit placer sur la rive 
même du Rhiu^ pour nous servir de rempart, 
et non pour être nos prisonniers. 

CHAPITRE XXIX. 

Les Bataves, colonie des Cattes ; les Mattîaques ; pays décimés. 

De toutes ces nations, la plus distinguée par 
son courage est celle des Bataves ' : ils s'éten- 
dent peu sur la rive du Rhin ; ils en occupent 
seulement une îlp^. C'était autrefois une peu- 
plade des Cattes; ils passèrent dans ces can- 
tons à l'occasion d'une guerre intestine, et 
devinrent ainsi partie de l'empire romain. 
L'honneur et la distinction de cette antique 
alliance leur sont conservés : en effet, ils ne 
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maioies au-delà du fleuye de sépara- serrir utilement à garder une cer- 
tion, entra dans la Germanie pour taine étendue du fleuve contre d''au- 
protéger, ou plutôt pour recueillir très nations transrhénanes. Il donna 
lesUbiens, vaincus par des peuples aux Ubiens, pour être la capitale 
Suèyes , probablement par les Gat- de leurs nouveaux états , la ville qui 
tes, leurs anciens ennemis, pour- s'*appela dans la suite la colonie 
suivis avec acharnement et forcés jignppim'enne , après que la fa- 
de venir chercher un asile dans la meuse Agrippine, femme de Tem- 
Belgique. En les plaçant à la rive pereur Glande , et petite-fille d^A- 
gauche du Rhin, sur le .territoire grippa , j eut envoyé une colonie de 
des Ménapiens et des Gondrusea , il vétérans. G^est aujourd'hui Cologne, 
paraissait généreux envers des alliés nommée Koln par ses habitans. [Es- 
fidèles, dont il ne voulait que se prit miliim des Germains,^,^^^^^,) 
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rissnasBomine, vocentur^ origine erubescunt : 
transgressi olim^ et experimeato fîdei saper 
ipsam Kheni ripam coUocati ^ ut arcerent , non 
ut custodirentur. 

CAPUT XXIX. 

Batayi , Cattorum proies ; Mattlad ; decumates agrî. 

Omnium harum gentium virtute prœcîpui 
Batayi ) non multum ex ripa^ sed insulam 
Rheni amnis , colunt j Cattorum quondam po- 
pulus^ et seditione domestica in eas sedes 
transgressus, in quibus pars romani imperii 
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■ Des Batavet. Derrière les Frî- île, L^ancienne lie des Balayes se 

sons babiuieDt les Balayes , enire trouve renfermée enire les deax 

les bras da Rhin ; ce peuple était bras dn Rhin , s^élendant ainsi sur 

nne colonie des Galles. ( Géogr, de une longueur d^enyiron cent milles 

MaUe^Brun , 1. 1 , p. a4^* ) romains , et sur lingt-deux dans sa 

* Hê en occupent seulement une plus grande largeur. {Pinkerton^ 

Conditaris sum nomine. Tel «t le texte dei édition! : en effet Agrippe , le premier , 
oondttitit ce penple ap-de]à da Rhin , et rétablit dans le pays qn*il habite. Mais Agrippa 
n'est point le fondateur de eette colonie , et ce n'est pas de loi qu'elle a pris son nom t 
Tacite noos apprend iJnn., XII, zzvil.) qu'elle l'a reçu d'Agrippine, fille d*A- 
grippa. Anssi Bais-)e tenté de lire condUoris suœ, Conditor an féminin n'aurait rien 
d'extraordinaire; Virgile a dit de Jnnon (xn, iSg.) ? 

Juctor ego audenâi 

Ovide da Vénus (Beroid,, yi, 114.) • 

Sponsor eonjugU stat Dea pida sui. 
Les exemples de ce genre sont fréqnens. (J.-LO J*ai cm dcroîr adopter la correction 
de Jnste-Lipse. (P.) 

Custodirentur, Le manuscrit de Zurich porte cusiodirenU (E.) 
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sont ni avilis par des tributs , ni écrasés par 
nos percepteurs : exempts de charges et d'im- 
pôts, et seulement destinés à servir aux com- 
bats , ils semblent des traits et des armes réser- 
vés pour nos guerres^. Nous trouvons le même 
dévouement chez la nation des Mattiaques^; 
car la grandeur du peuple romain va se faire 
respecter et au-delà du Rhin et au-delà des an- 
ciennes limites de son empire. La patrie de ces 
peuples, leur territoire est sm^ ces bords étran- 
gers ; leur ame , leur cœur est à nous : du reste, 
ils sont entièrement semblables aux Bataves ; 
toutefois le ciel de leur terre natale leur a con- 
servé une plus grande énergie. Je ne compterai 
point parmi les Germains , quoique établies au- 
delà du Rhin et du Danube, les peuplades qui 
se sont soumises à la dîme^ : ce furent des 
Gaulois pressés par leur inconstance, auda- 
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t. ni, p. i88.) — Cette lie, for- cent treize ayaat Père chrétienne, ae 

mée par le Rhin , le Wahal et PO- jetèrent sur les Gaules , ils ne irou- 

céan , était située à Textrémité de la rèrent de résistance inyîncible que 

Gaule Belgique. dans la Belgique. 

3 Réservés pour nos guerres. 4 Les Mattinques habitaient la 

Lorsque les Cimhres et les Ten- Vétéravie , la Hesse et le pays de 

tons. Tan de Rome 640» environ Fnlde; il J avait dans leur terri- 

quatre cent soixante-dix-huit ans toire un fort qui portait leur nom , 

après Texpédition de Sigovèze , et Castrum Mattiacorum , Marpnrg ; 

Née tributis contemmmtur, Cett peat^^tre conttnentur; mais la leçoa rr çae pent 
se défendre. ( J.-L.) Colems approuTe avec raison la leçon de tributis contemmunUtr» 
dont U lone rélégance. On a tq plus haut , dans ce mène ooTrage, tnudare armis 
(e. XI.). Flpms a dit (I. I, c. r.) 1 increpare satin» Les auteurs blios sont pleins 
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. fièrent. Manet honos et antîquœ societatis insi- 
gne : nam nec tributis contemnuntur , nec pu- 
blicanns adterit : exempti oneribus et collatio- 
nibus^ et tantum in usum prœliorum sepositi^ 
velut lela atque arma , bellis reservantur. Est 
in eodem obsequio et Mattiacorum gens : pro- 
tulit enim magnitudo popuU romani ultra 
Rhenum, ultraque veteres terminos, imperii 
reverentiam. Ita sede fînibusque in sua ripa , 
mente animoque nobiscum^ agunt^ cetera si- 
miles Batavis , nîsi quod ipso adhuc terrae suae 
solo et caelo acrius animantur. Non numera- 
verim inter Germaniae populos, quamquam 
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ItoconUim leur appartenAÎi encore , ayant alModonné ces contrées pour 
Lorhr on Forcheim, et j^tfuœ Mat- se fixe? en BoJième , des ])enples 
tiacœj TÎs-à-Tis de Baden. ( Géogr, errans Tinrent t'y établir; les Ro- 
comp. de /. Joly, ) mains leur accordèrent lenr pro- 
5 Soumises à la dune. Ces pea- tection,soasla condition qu'ails lenr 
pies habitaient les champs décn- payeraient le dixième de lear ré- 
mates, qni comprenaient presque coite, 
toute k Souabe. Les Marcomans 

d*esenples pareils, qui confirment et qni eipliqaeot irHuiis eontemnere : charger la 
▼aioca de iribaU et d'impAu, c'est le tniter tout à la fob ayec cmaoté et arec mé- 
pris. (G.) Le m a a mcrit de Zurich porte conteruniur, (E.) On trouve coniwuUmturea 
marge de la ciiMinième édition de Joste-Lipae. CmtÎM Toolait consumwtUÊri Rbcna- 
nos condemnantur; Ursions conteruntur, 'O.) 

Mattiacorum, Leibniis crojait qne l'on devait lire Marsadonun on Mareatorum 
Voy. Tadle ( HisU, IV , LVI. ). (O.) 

Non fiauneraverim. L'édition de J. de Spire, et celles qui l'ont toÎTie ayant Rhe- 
nanns, portent numeramus, Rhenannaa introduit numerauerim, d'après Kappim. (E.) 
On lit, en marge de Tédîlion de i5i9 par Rhenanns, aUas connumerauerim, Ccst 
tans dôme nne fante d'impreiMon. L'édition de Nnremberg, ceUe de Rome et le ma- 
nnacril de LongoUns portent numerm^crùn, (O.) 
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deux par leur misère même , qui vinrent oc- 
cuper ce territoire d'une possession douteuse^. 
Bientôt nos limites ayant été reculées ^ et nos 
présides s'étant avancés, ces nations se sont 
trouvées enclavées dans l'empire , et sont ainsi 
devenues partie d'une de nos provinces. 

CHAPITRE XXX. 

Pays de9 Cattes, leur extérieur, leur discipline militaire. 

Plus loin sont les Cattes' : leur territoire 
commence avec la forêt Hercynie. Ce pays 
n'est point plat et marécageux comme la plu- 
part des autres régions de la Germanie, qui 
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6 Vinrent occuper ce territoire, parait avoir embrassé les eDTirons 
Vers le conflaent da Rhia et du de Wisbaden, de Francfort et 
Mein , nne foule de Gaulois aTaient d^Aschaffenbourg. Les eaux ther- 
occnpé des terrains vagues qui re- maies du premier de ces endroits 
çnrent le nom à'a^ decumaies, éiaient connues des Romains sous le 
parce 'qu^ils ne payaient que la nom d'ai/uœ MaUiacœ, nom qui 
diiue de leurs fruits. Ces terrains, rappelle celui des Mattiaques, pe- 
voisins du pays des Cattes, selon tiie nation vassale de ces conque- 
Tacite , et mal à propos placés par rans. ( Gêogr, de Malte-Brun, 1. 1, 
d^ Anville sur les bords du Danube , p. 9.49. ) 

étaient entourés d''un rempart dont * Z^es Cattes habitaient la Hesse, 

les ruines existent encore sons le une partie de la Thuringe et du du- 

nom de Pohlgraben ; ce rempart ché de Brunswick. Une de leurs co- 

Qui dccumates agros. Je crois que c'est se tromper que de prendre dtcumates 
pont QD nom propre de nation ou de lien. Comment ces mêmes terres on ces mêmes 
peuples seraient-ils en même-temps au-delà du Rhin et do Danube ? Y oiJà ce que dit 
Tacite, Ponr moi , j'entends par decumaU* les champs soumis à la dlme. Cicéron 
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trans Rhenum Danubiumque consederînt^ 
eos, qui decumates agros exercent. Levissimus 
quisque Gallorum, et inopia audax^ dubioe 
possessioDis solum occupavere. Mox limite 
acto, promet isque praesidiis, sinus imperii et 
pars provincîae habentur. 

CAPUT XXX. 

Cattorum regio , habitas , disciplina militaris. 

Ultra hos, Catti initium sedis ab Hercynio 
saltu inchoant, non ita efTusis ac palustribus 
locis^ ut ceterae civitates, in quas Germania 
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looies alla ameublir cbez les Bala- gen , Deifona , près Wurtabourg , 

Tes, où les deux villagea de Catte- CaUgiay Weimar, et Artamum^ 

YÎsch portent encore leur nom. aux enTÎrona de Rotsbach, {Géo- 

Leurs résidences étaient Slerenon^ fçraphie comparée de Joljr, ) — Ces 

tium^ Casaely Munitium^ Gottiq- peuples resièreot plus tranquilles 

( f!^err, , III, vi.) a dit du territoire de Sicile : ùmnis ager Sicilia decumanus est. 
Ces sortes de terres soat des terres conquises et abandonnées anx soldats au-delà des 
frontières de Tempire. Tacite parle de ces dons faits anx soldats {Ànn, , XIII, liy.) : 
• Les Frisons s'approchèrent de la rive et s*élab1irent sur nn terrain vacant et mis en 
réserve pour les soldats. * L'emperenr Alexandre vonlat qne, non-sealemcut les 
fruits de ces terres, mais encore les esclaves qui j étaient attachés, appartinssent aux 
soldats. «11 ordonna, dit I^ampride (cLVlii.), que les terres conquises fussent don- 
nées aux chefs et aux soldats qui en étaient voisins , et passassent ensuite anx héri- 
tiers, s*ils portaient les armes : il ajouta les animaux et les esclaves indispensables à 
la culture de ces terres. > Cela faisait la sûreté du peuple romain , et empêchait que 
les ennemis ou des nations suspectes ne 8*approchassent des frontières. (J.-L.) 

Mox limite acto promotisque prœsidiu. Jusle-Lipse a écrit tutcto k la marge 
comme une coniecinre : Pichena a mal à propos adopté oette leçoo. limiiem augere 
n'est pas latin; il faudrait proferre, promouere» (E.) 
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s'étendent tout à découvert; il y règne au con- 
traire une chaîne de collines qui s'abaisse peu 
à peu , et enfin disparait ; la forêt suit fidèle- 
ment ses Gattes^ et finit avec leur pays. Chez 
cette nation, les corps sont robustes, les mem-* 
bres nerveux, le visage fier, et l'ame pleine 
d'énergie. Ils ont, pour des Germains, beau- 
coup de raison et de sens ; ils savent se choi- 
sir des chefs ^, écouter les ordres, garder leurs 
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que les antres IstSBTons; ils occa- 
paient la Hease et les pajsde Fulde 
et d'^Hanau , btcc ane partie de la 
Franconie. La forêt de JSacenis, 
qui les bornait au nord-est, est une 
partie de celle dite aujourd'hui de 
Thnringe, et qui encore dans le 
moyen âge s''appclait Buchonia. Les 
Cattes se montrent rarement après 
le premier siicle de Père vulgaire; 
ils paraissent , pour ta dernière fois , 
en 39a, comme alliés des Francs. 
( Géographie ds MaUe-Bruny t. I, 
p. 349. )— Il s'éleya entre les Cattes 
et les Hermondures de Tiolentcs 
querelles pour la propriété des sa- 
lines abondantes placées sur les 
confins des deux peuples. Telle 
était avant le combat lenr animo- 
site , que réciproquement ils avaient 
dévoué à leurs dieux les hommes, 
les chevaux , et tout ce qui resterait 
de vivant dans Parmée vaincue. 
( Tacit, , ji final, , 1, XIII , c. wu.) 
— L'an de Rome 744 , Dmsns, se- 
condé de Tibère , son frère aine , et 
éclairé par Auguste , qui observait 
de la Gaule les ëvénemens de la 



Germanie, attaqua les Cattes, que 
les Sicambrcs venaient enfin de 
réunir à la ligue patriotique. Il ré- 
duisit pour le moment quelques 
peuples de la confédération , et dé- 
vasta d'autres contrées sans faire 
d'ailleurs de grands progrès. ( Espr. 
milît. des Germains ^ p. 54-) — Au 
commencement du printemps de 
Pan de Rome 768 , et la quinaième 
de Père vulgaire , les Cattes , surpris 
par la diligence de Germanicua à 
prévenir la saison ordinaire par Pex- 
tréme célérité de sa marche , éprou- 
vèrent la même inhumanité que Ica 
M arses. Les femmes, les enfans» lea 
vieillards, dans les cantons sur les- 
quels tomba Parmée, furent d^a- 
bord massacrés on enlevés pour Pes- 
clavage , les campagnes ravagées , et 
le chef-lieu de la nation, appelé Mut- 
tium , et qu'on croit être aujourd'hui 
Marbourg , dans la Hesse, livré aux 
flammes. Les gens de guerre et la 
jeunesse des Cattes échappèrent en 
traversant P£der à la nage : ila 
osèrent même disputer le passage 
de la rivière avec des flèches peut- 
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patescit : durant siquidem colles y paullatiinque 
rarescunt; et Gattos suos saltos Hercynius 
prosequitur sîmul, alque deponit. Duriora 
genti corpora, strict! artus^ minax valtus^ et 
major auimi vîgor. Multum (ut in ter Germa- 
Dos) ratîouis ac sollertioe : praepoDere electos^ 
audire prœpositos, nosse ordines, intelligere 
occasioDes^ difTerre impetus, disponere dîem, 



NOUVEAU COMMENTAIRE. 



être , ou d^aatres armes de jet , jas- 
cpi^à ce (pie , foudroyés par les ma- 
chines de guerre qui protégeaient 
la construction d^un pont, et près 
d^étre accablés par quatre légions 
et pins de dix mille auxiliaires , ils 
n^eurcot d^'autre parti à prendre 
que de se disperser dans les forêts. 
(J&û/.»p. 80 et 81.) 

* Ils êouftfU se choisir des cliefs. 
Les Jaggas ne campent jamais sans 
se fortifier, quand ils n'auraient 
qu^une nuit à paraer dans le même 
lien, parce qu^ils entrent dans un 
pays où ils s^attendent qu^on fera 
une vigoureuse résistance ; ils se re- 
traocbent et demeurent tranquilles 
un ou deux mois , se contentant de 
tenir les liabitans dans des alarmes 
continuelles; pendant cet in ter- 
Talle, s'ils sont attaqués, ils se 
tiennent simplement sur la défen* 
aive, et laissent quelques jours à 



Tenneroi ponr décbarger sa fureur. 
Le général des Jaggas met ensuite 
en embuscade une partie de %e% 
troupes à quelque distance du 
camp, et il trouve ainsi moyen 
d^enfermer ses ennemis , s^ils se ha- 
sardent de renouveler Tatiaque. 
{Pufendorf, Afriq., t. VIII, 
p. 335. } — Les embuscades, les 
surprises, les stratagèmes qu'on ad- 
mire dans les plus fameux guerriers, 
étaient mis en usage par les Tlasca- 
lans ; ils s'étaient accoutumés à faire 
des fossés et des tranchées pour leur 
défense ; ils savaient distinguer Irs 
situations avantageuses, etc. (J&iV/., 
p. 597.) — Les Illinois ont plus 
d'^cxpérience dans la guerre et plus 
de courage que tous les autres nè- 
gres de la c6te ; ils se font redouter 
de leurs voisins malgré leur petit 
nombre , et leur valeur ou la bonne 
conduite de leur chef les a qucl- 



Durant siquidem. Kappins, TéditioD de J. de Spire, et celles qui ont précédé Té- 
dition de Rbeianiis (i533} mettent un point après durant, et présentent entsiie 
pauUatim an lien de pauUatimque, (E.) L*é(Htion de Rome porte anssi on point après 
durma, Cest d*après Béroald qne Rhenanns a écrit pauUatim nns fve. Pateoknns 
et les éditions de Rome et de Nuremberg offrent la 1 
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rangs , saisir les occasions, réserver leur impé- 
tuosité, se disposer le jour, se retrancher la 
nuit, se fier moins à la fortune, qui souvent 
nous abuse, quau courage, qui ne trompe 
jamais; et, ce qui est très-rare, ce qui n'est dû 
qu'aux leçons de la discipline, ils comptent 
plus sur le génie de leur chef que sur le nombre 
des soldats* Toute leur force est en infante- 
rie^; chaqne fantassin, outre ses armes, porte 
encore des bagages et des provisions : les au- 
tres peuplades paraissent marcher à un com- 
bat, les Cattes à la guerre. Rarement ih se Ji- 
vrent à des eitcursions et à des attaques for- 
tuites. Sans doute il appartient aux forces 
de la cavalerie de tenter une victoire ou une 
retraite rapides : mais la précipitation est sou- 
vent près de la crainte ; une lente modération 
se rapproche plutôt du vrai courage. 
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qnefoisfait pénétrer bien avant dans combattre à pied. { Puffendorfy 

U pays de fears ennemis. (Ibid,, Afnque^ t. VIII, p. 333.) 

p. 369. ) ^^ précipitation est souvent près 

^ Leur force est en infanterie, de la crainte, La caralerie fat pea 

L^infanterie faisait la principale nombreuse chez les premiers Ro« 

force des armées sous Clovis. ( His- mains ; elle ne faisait que la onzième 

toire de France du prés» Hénault, partie de la légion, et très-sonTent 

p. 4') — L^usage de la cayalerie moins; et, cequ^il y a d^extraordi- 

s''étant introduit dans les armées naire,ib en avaient beaucoup moins 

sons la deuxième race , la nécessité que nous , qui avons Unt de sièges à 

de trouver des fourrages engagea faire , où la cavalerie est pen utile : 

Pépin àremettre les assemblées de la quand les Romains furent dans la 

nation au mois de mai. (f&û/., p. 36.) décadence, ils n^enrent presque 

— Les Auzikoa ont coatome de plus que de la cavalerie. Il me sem- 
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vallare noctem, fortunam inter dnbia^ virtn- 
lem inter certa numerarej quodque rarîssî- 
inum^ nec nisi ratîone disciplîniB concessum, 
plus reponere in duce, quam in exercitu. 
Omne robur in pedite , quem y super arma , 
ferramentis quoque et copiis onerant. Alios ad 
praelium ire videas, Gattos ad bellum : rari 
excursus et fortuita pugna. Equeslrium sane 
virium id proprium , cilo parare victoriam , 
cito cedere : velocitas juxta formidinem , cuno 
tatio propior constantioe est. 
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ble que , plus une nation se rend lerie Ta tonjours , dans un désordre 

saTante dans Tari militaire , plus même : Taclion de celle-ci consiste 

elle agit par son infanterie , et que, plus dans son impétuosité et un cei^ 

moins elle le connaît , plus elle mul- tain choc ; celle de Pautre , dans sa 

tiplie sa cavalerie ; c''est que sans la résistance et une certaine i m mo- 

discipline Tinfanterie pesante ni lé- bilité ; c'est plutôt une réaction 

gère n^est rien , au lieu que la caya* qu^une action. Enfin la force de la 

Nec nisi ratione diseiplinm. Le maniucrit d« Bamberg porte nec nisi romanœ 
discipUme, Les deax leçons sont bonnes. (J.-L.) Je tiens pour la leçon do uianoscrit 
de Bamberg. Concessum veot dire accordé par les destins, oonuue datum, dans ce 
passage de Silius (I,xai.) : 

Propitts^uefuere periclum, 

Queis superare datum, 

11 ne faut pas s'élooner de Toir les écrivains romains se looer des complaisances et des 
favenrs particnlières de la fortune. « 11 est rare, dit Tite-Live, par la bouche d*As- 
drnbal (XXX , xui. ) , que les dicnx accordent k la fois anx hommes de bonnes pen- 
sées et d*henrenx destins ; penl-élre n*est-il donné qn'an peuple romain d'être sage et 
prévoyant dans le bonheur; c'est là ce qui le rend invinriblc. » (G.) Le manuscrit 
d'Arundel porte aussi ronmiuv^ et je crois celte leçon la vériuble. (E.) On trouve 
ratione dans les éditions de Rome, de Nuremberg et de Pnteolanus. Le manuscrit 
d'Uummel porte romanœ, (O.) 

Copiis coonerant. Telle est la leçon de Tédition de J. de Spire et de toutes celles 
qui ont précédé Tédîtion de Juste-Upse. Juste-Lipse a introduit onerant, sans rien 
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CHAPITRE XXXI. 

Vœux des Cattes , leur yaleor extraordinaire. 

Un usage, que la bravoure a fait adopter 
seulement à quelques individus parmi les au- 
tres nations germaniques , est généralement 
adopté chez les Cattes : il consiste, dès qu'ils 
sont arrivés dans l'adolescence, à se laisser 
croître les cheveux et la barbe '. Ils font vœu 
de ne point quitter cet aspect farouche avant 
d'avoir immolé un ennemi^ : c'est une obliga- 
tion que s'impose leur courage; ce n'est que 
sur son sang, sur ses dépouilles qu'ils se dé- 
couvrent le front ^ , alors seulement ils croient 
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cavalerie est momentanée , rinfan- lement en Suirate , on a le droit de 

ierie agit plus long-temps ; mais il porter la barbe longue ; c'^est de 

fant de la discipline poor qu^elle plus une marque qu^on est dispensé 

puisse agir long-temps. ( Grand, et de porter les armes. ( Voyage de 

décad. des Momaint , c. xyiix. ) Coxe^ lett. IV. } 

■ ji se laisser croître les cîieueux * AuaiU etatH}ir immolé un en- 

et la barbe. Dans la guerre que nemi. Dans les Pays-Bas , vers la fia 

CloTis fit aux Ariens, ses soldais du seizième siècle, après Pezécu- 

jurèrent de laisser croître leur barbe tion des comtes de Hom et d^Eg- 

jusqu'^à ce qu''ils eussent vaincu, mond , quelques-uns firent Tancien 

( Hist, de la nation française , vœu germanique , promettant de ne 

p. i3o. ) — A soixante ans généra- point toucher à leurs cheveux , jn»- 

alléguer ponr ce changement. Piehena a rétabli coonerant, et il s'est oonservé dans les 
éditions suivantes. J'avone <iae je préférerais onerant, et parce qae je troove cette 
leçon dans le texte de Kappins, et parce que je crois la syllabe placée devant onerure 
ane sorcharge Inutile an sens, et peut-être sans exemple. (E.) Les manuscrits de Lon- 
golins et d*llnmme] , ainsi que l'édition de Rome, portent aussi onerant, (O.) 
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CAPUT XXXI. 

Cattorom yota ^ virtutis incenti\a. 

£t alîis Germanorum populis usurpatum 
rara et privata cujusque audentia^ apud Catr 
tos in consensum vertit, ut primum adoleve- 
rint, crinem barbamque submittere , nec^ nisi 
boste cœso, exiiere volivum obligatumque 
virtulî orisbabitum. Super sanguioem et spo- 
lia révélant frontem, seque tum demum pre- 
lia nascendi retulisse , dignosque patria ac pa- 
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qa^à ce qù*ï[B cassent TCDgé ces Thonnear d^âtre déclarés GcusoSj 

denz TÎctinies de la croanté du dnc o^est-à-dire soldats ; alors ils quittent 

d^ Albe. ( LabUtterie. ) ^ Les Jag- tous les signes de leur servitude , et 

gas enlèrent , dans les TÎlles qui sont regardés comme de Téritables 

tombent en leur puissance, tous les Jaggas. {Puffendorf^ AJr> , t. VIII, 

jeunes garçons ; ils se font accom- p* 335. ) 

pagner de toute cette jeunesse dans ' (fett sur ses dépouilles qi^ils se 
leurs courses, et leur mettent un </ecoui^r«/i££e^/ro/ie. Les chevaliers» 
collier qui est la marque de leur comme on peut Tinfércr d''un pas- 
disgrâce. Ces garçons doivent le sage du manuscrit de Joinville , se 
garder jusqu^à ce qu^ils aient £iit rasaient le devant de la tête, soit de 
quelque action qui leur mérite peur d'être saisis par lea cheveux , 

Bara et privata. Le mamMcrit de Zurich porta raro, (E.) L'édicioa do Rome 
porte ftoui raro; nais réditiou de Noremberg , oeliea de Rhenanns et de Pateolanns 
présentent rara, (O.) 

Jn consensum verlit, GroilotioB préfère converttum , d'après no ancien texte. (E.) 
L*éditioa de Rome , celle de Noremberg et ceUe de Puteolamu portent eotuensum» (O.) 

Née nisi hoste cmso. Je préfère cette leçon à celle de nec non hotte, (J.-L.) Vojes 
Tacite ( But, , IV, LXI. ). (O.) 

Fronum, Aimi portent les éditions de Rome et de Nuremberg. An contraire Pa- 
teolanns et Rhenanns, édition de iSig, mettent frontet; mais on lit frontem en 
marge de cette dsmière. (O*) 
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avoir payé le prix de leur existence^ alors ils 
peuvent se présenter dignes de la patrie et de 
leurs parens : les traits des lâches et des timides 
restent cachés sous leur chevelure hideuse i Les 
plus courageux portent de plus un anneau de 
fer^, signe d'ignominie chez cette nation j c'est 
une sorte de chaîne qu'ils conservent jusqu'à 
ce qu'ils s'en soient délivrés par le meurtre 
d'un ennemie Un grand nombre de Cattes 
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s^ils perdaient lear casque dans le 
combat ; soit quMls les trouTasscnt 
incommodes sons la coiffe de fer et 
èous le heaume dont ils étaient con- 
tinuellement armés. {Smnte-Palajre^ 
1. 1« ) — Je crois plutôt qu^ils se 
rasaient ainsi le devant de la tête, 
d'après cet ancien usage des Cattes , 
et parce qu^ils avaient déjà , par 
quelque action d^éclat, mérité le 
titre de chevalier et le droit de se 
découvrir le front* 

4 Caché sous leur chevelure hi- 
c/eufe.Civilis , qui avait réprimandé 
justement les violateurs dç la foi 
des traités, eut néanmoins tant de 
joie , qu'^aussitôt il se coupa les che- 
veux , s^applaudissant d'être dégagé 
du vœu qu'il avait fait au commen- 
cement de la guerre , de les porter 
épars et négligés, jusqu^à ce qn''il 
eût tiré quelque vengeance écla- 
tante de ses ennemis. ( Esprit milit. 
des Germains, p. i5a. ) 

5 Les plus courageux portent de 
plus un anneau de fer. Les cheva- 
liers qui faisaient des emprises ou 
entreprises d'armes, soit courtoi- 
ses, soit à outrance, c'esl-à-dire 



meurtrières, chargeaient leurs ar- 
mes de chaînes ou d'autres mar- 
ques , attachées le plus souvent par 
la main des dames. ( De Sainte-Fa- 
laye^ t. I, p. 3.) •— Saintré et ses 
compagnons avaient promis de ne 
point 6ter de dessus leurs épaules 
le signe ou le gage de leur entre- 
prise d^armes, jusqu^à ce qu^ils 
eussent trouvé un nombre de che- 
valiers ou d^écujers de nom et 
d^armes, sans reproche, pareil au 
leur, qui les combattissent de lan- 
ces de ject , de haches d'armes , d'*é- 
pées de corps et de dagues. ( £Ei«r. 
de Je/ian de Saintré^ p. 5aa.) — 
Le comte de Loiseleng, Tun des 
plus grands seigneurs de la Polo- 
gne , et grand officier de cette cou- 
ronne , se rendit en France ; ce brave 
et riche palatin venait admirer la 
cour du roi Jean, accompagné de 
quatre autres palatins d'un rang à 
peine inférieur au sien. Tous les 
cinq ayant fait la même entreprise 
d^arnies , portaient au bras un car^ 
can d'or et une chaîne qui ratta- 
chait au pied , sans leur ôter la li- 
berté de se servir de Tun et de Tau- 
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rentibus feniDt. Igoavis et imbellibus manet 
squalor. Fortîssimus quîsque ferreum insuper 
annulum , ignominiosuai id genti , velut vin- 
culum, geslat, donec se cœde hostis absolvat. 
Plurimis Cattonxm hic placet habitus , jamque 
canent insignes , et hostibus simul suisque 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

ire. Ha furent ropplier le monarque écujers , jiisqn^â ce qn^ils eussent 
de leur permettre d*aitenclre dans trouvé pareil nombre de chevaliers 
aa cour qn^il se présentât le même et d^écoyers pour les combattre, 
nombre de chevaliers pour les dé- ' ^ Jusqu'à ce quHU s'en soient dé- 
livrer. ( Ibid., p. ii3,)— En i4i4, livrés par le meurtre etun ennemi. 
Jean de Bourbon , pour éviter Toi- I^es chevaliers faisaient aussi vœu 
sivelé , acquérir de la gloire et la « de ne dormir au lit, ne dépouiller 
bonne gr&ce de sa dame , fit voeu , ne de jour ne de nuit qu'ails ne fus- 
avec seixe autres chevaliers et sent venus à bout de leur entre- 
écuyers de nom et d^armes , de por- prise. » D^autres chevaliers , par 
ter pendant dix ans, tous les di- une ambition encore plus délicate et 
roanciies, à la jambe gauche, un^^r plus élevée, ne voulaient point 
de prisonnier, savoir en or pour les prendre de noms , de cris ou de de- 
chevaliers, et en argent pour les vises , ni d^armoiries , avant que de 

Ipurniiniosum, Hérelins aimerait mienT sit ominosum, CO.) 

Jamque canent insignes. Je crois qu'il faut lire Jamque eanent insignibus kis 
hostibus simul suisque monstrati. L'idée de Tacite est qne les Celles ne portaient 
pus ces marques de courage, seulement dans la jeunesse; que dans nn âfe pins 
avancé ils aimaient encore à s'en parer , quand l'ennemi se présentait on qne la nation 
se préparait k la guerre. (G.) La conjecture de Gronovios est favorable n la clarté et 
h la beauté du sens; mais insignibus kis hostibus me semble bien dur .pour Toreille t 
ne pourrait-on pas lire itaque canent insignes, et hostibus? Insignes est expliqué 
par ce qui suit; pent-âtre aussi pourrail-on lire manent; mais cette correction est 
inalile. (E.) Ce paasage a été étrangement altéré : je lis jamque cani ut insignes , 
et hostibus simui suisque monstrari, (H.) Les éditeurs de Deux-Ponts pensent qu'il 

faut Ure Jamque calent monstrari : calent aurait alors le sens d'optant, comme 

dans ce passage de Stacs ( Theb,, IV , a6i.) : 



Tubas auâire calens. 



L'édition de Rbagius porte cat^ent^.,. monstrari. Juste-Lipse , dans les notes de sa 
première édition , demandait avec raison que l'on rétablit le texte, qui a été ocrtai . 
nement altéré. (O.) 

I. II 
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adoptent cet usage ; ils blanchissent ainsi avec 
ces chaînes honorables , qui les désignent et à 
leurs ennemis et à leurs concitoyens ^ c'est à 
eux qu'il appartient d'engager tous les com- 
bats; ils forment toujours le front de bataille, 
et cette vue frappe d'abord d'épouvante; même 
durant la paix ils ne quittent pas cet aspect fa- 
rouche. Us n'ont point de maison, point de 
champs, point d'occupations; ils sont nourris 
par le premier habitant auquel ils se présen- 
tent; prodigues du bien d'autrui, méprisant le 
leur, ils vivent de cette manière, jusqu'à ce 
que les glaces de la vieillesse les rendent in- 
capables d^un courage aussi extraordinaire^ 
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lei mériter par leari propres es* dara la guerre, le comte deSaliaW 

ploita* ( De Sainte-Palaye , t. I, berj oe se permit pas de roir de cet 

p. 99X ) ^ La demoiselle , au liea œil. ( Ilnd, , t. ni , p. 5. ) — Galëas 

d^un doigt , lui en accorde deux , et de Mantoue , en rcconnaiaaaoce de 

lui ferme si bien Poeil , qu^il ne peut la faTenr que lui avait faite la reine 

en faire aucun usage; aussitôt le cbe- Jeanne de Naples, en le prenant 

Talier jure de ne point TouTrir qu^il pour danser, fit vœu de courir le 

ne soit entré sur les terres de France, monde jusqu^à ce qu'ail eût conquis 

et que , pour Tenger les droits d^£- deux cheraliers dont il pût lui faire 

douard, il n'ait combattu Parmée présent. ( /&m/. , t. U, p. 52.) 
de Philippe en bataille rangée. En 7 Us rCont point de maison, point 

effet, pendant tout le temps que ils c^m;». Tels furent les cheraliers 
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monstrati : omnium pênes hos initia pugna- 
rum : haeq prima semper acies^ visu torva^ 
nam ne in pace quîdem vultu mitiore man- 
suescunt Nulli domus^ aut ager, aut aliqua 
cura; prout ad quemque venere, aluntur; 
prodlgi alieni , contemptores sui ; donec exsan- 
guis senectus tam durae virtuti impares faciat. 
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eiTâos , «pli ne possédaient aucuns brave et généreux vieillard dit à 

biens, cberchaienl des aventures , deni de ses cheyaliers, la Teille de 

protégeaient les faibles , redres- la bauille : « Eb! chiersamis, ne 

saient les torts et étaient défrayés me procnrerez-voas pas le bonbeur 

partout où ils se ))résentaient. de faire encore on coup de lance on 

8 Courage aiiisi extraordinaire. Je branc d^acier ? » c Oui-dà , sire , » 

crois intéressant de citer un fait qui dirent-ils. Sitôt ils eoresnerent leurs 

prouve Tardenr extrême de ces chevaux avec le sien, et le lendemain 

peuples pour les combats, ardeur les trois donnèrent au plus fort de la 

que les glaces mêmes de Tâige ne bataille et furent trouvés après tous 

pouvaient refroidir. Le roi de Bo- trois tués, unis encore ensemble, 

héme éunt devenu aveugle , ce ( Hist* de France de Froistart, ) 

Vim torva, Plmienn testes portent vttu nwa : ne lereit-ce pas plolAt non mova ? 
La {Arase de nam ne in pace quidem semble l'indiqiier. (G.) Freinshemins e en la 
même idée, et change nova en nota. (E.) Je lis visu obvia, (H.) Bemrgger préHère 
torva : i'adopte cette leçon, snivie aoisi par les éditenrs de Denz-Ponts. (O.) 

Fuiiu mitiore maniueseufU, Le maniucrit d'Amodel porte cuitu , leçon saivie par 
Pichena. Peot-étre serait-il miens de lire in vultum mitiorem mansueseunt. An 
moins cela n*esl4] pas indigne de Tacite ; mais l'on peut consenrer la leçon com- 
mnne. (£.) 

Aut aiiqua cura, Heinsins lisait aut alla , Hêrelins aut tkaiami; car il prétendait 
qoe oens «pii portaieni ces anneans étaient célibataires, ce qni n'est point invraisem- 
blable. (O.) 



IT. 
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CHAPITRE XXXII. 

Les Usîpiens; les Tenctères, leur supériorité dans la cavalerie. 

Près des Gattes, sur les bords du Rhin , qui 
déjà est fixe dans son lit et suffit pour fron- 
tière, habitent les Tenctères ' et les Usîpiens* : 
les Tenctères, outre la gloire que donne la va- 
leur, excellent dans Tart de dresser des che- 
vaux pour la^uerre. Chez les Cattes l^infanterie 
n'est pas plus renommée que ne l'est la cavale- 
rie chez les Tenctères. Cet art fut crée par leurs 
ancêtres*, il s'est conservé chez leurs descen- 
dans : c'est Tamusement de l'enfance , la pas- 
sion de là jeunesse, l'exercice constant des 
vieillards^. Les chevaux sont un héritage 
comme les esclaves, les maisons et les droits 
de succession : celui qui les obtient n'est pas , 

NOUVEAU COMMEîïTÂIBE. 



■ £tf« Tenctères étaient ùtnés croix, comme espions, quelques 

vis-à-Tis de Cologne , dans le du- Romains qu^ils surprirent dans lenr 

chédeBergetlecomtédelaMark. pays, passèrent le Rhio après ce 

* Les Usîpiens occupaient le du- premier signal de guerre, s^aYancè- 

ché de Cléves au-delà du Rhin, et rent dans la Gaule avec lenr aTÎ- 

une partie de PéTéché de Munster, dite ordinaire pour le butin, défi- 

— Les Tenctères et les Usipiens, que rent la cavalerie romaine cuTojée 

Jules-César n^avait pas détruits aussi contre eux par le général Lellius, 

complètement quHl Pavait cm , s^é- arrivèrent , en poursuivant les 

tant ligués avec les Sicambres par fuyards , jusqu^à Pinfanterie, qn^ils 

le ressentiment commun de leurs battirent également, et enlevèrent 

anciennes injures , firent mettre en Paigle de la cinquième légion. 
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CAPUT XXXII. 

Usipu; Tencteri, e<juîtata praestantes. 

Proxîmi Catlis certum jam alveo Rhenuin^ 
quique terminus esse âufficiat , Usîpii ac Tenc- 
terî , coluDt. Tencteri super solitum bellorum 
decus^ equestrîs discipliuse ai'te praecellunt : 
nec major apud Cattos pedîtum laus^ quam 
Tencteris equitum. Sic instituere majores^ 
posteri imitantur* Hi lusus infantium ^ haec ju- 
venum aemulatio, persévérant senes : inter fa- 
miliam^ et Pénates, et jura successionum , 

HOUVEAU COMMEI^TMRE. 

(Diorij 1. XUV, c. zx; Velieiia TEBcant. Il est très-probable ^'a- 
PaUrc.t 1. II, c xcvii.) — Trois vaut leur expalsioo, ces deux peu- 
ans aprrs la défaite d\\riovi8te , les p|es babiiaieol sur les bords de la 
Teuclères et les Usipieos, peuples Lippe; qu'au couchant ils s'éten- 
de la Westphalie , chassés de leur daient jusqu'au Rhin , et qu'au le- 
pays par des Toisins plus pnissans , yant ils étaient voisins des Cattes. 
passèrent le Rhin pendant l'hiver , ( Strab,, 1. IV ; Cluver. , Germ, ant., 
l'année 697 de la fondation de Rome, 1. II , c. xyi , 1. III , c. z. ) 
au nombre de plus de quatre cent 3 X'exeixice des vieillards. L'ha- 
mille; femmes, enfaos, Tieillards, bitude du maniement des armes et 
gens de guerre, se fixèrent dans la des chevaux se conserva long'tcmps 
Gaule, sur les terres des Ménapiens, parmi notre noblesse , qui en faisait 
nation gauloise , mais d'origine ger- un jeu continuel dans les châteaux , 
manique , dont le territoire s'éten- comme on peut le voir par l'exemple 
dait du Rhin à la Meuse , et proba- du duc d'Epemon. ( De Thou , 
blement de la Meuse au Denier et à 1. XCII. ) 

JJfeo, Je préfère atvei, (H.) 
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comme pour le reste , le fils le plus âgé ; c'est 
le plus intrépide au combat et le plus habile 
dans réquitatioD. 

CHAPITRE XXXIII. 

Territoire des Bructères occupé par les Chamaves et par les 
Angrivarîens. 

Près des Tenctères, on trouvait jadis les Bruc- 
tères* : on dît que les Chamaves^ et les Angri- 
variens ^ sont venus s'établir sur leur territoire ; 
que les -Bructères furent chassés et entièrement 
massacrés par une ligue des nations voisines , 
soit en haine de leur orgueil y soit par appât du 
butin ^ soit par une faveur des Dieux pour 
nous ; car ils nous firent même jouir du spec- 
tacle de ce combat : plus de soixante mille de 

KOUYEÀU COMHENTAIBE. 

* Les Bructères, Il y avait de conquit dans la suite le pays des 

grands et de petits Bructères : les Bructères , brûla tous les villages , 

petits, voisins des Frisons et des et fit égorger iodistinctement les 

Chanques , habitaient des deux cotés hommes et les animaux. ( Etanen* , 

de la Lippe ; les grands s'^étendaient Paneg. Constant, , c. xxi. ) 
jusqu'^àPEms, occupaient une )->artie * Les Chamaves avaient leur de- 

de la Westphalie, les pays de Muds- meure vers le fleuve Amasia , TEms; 

ter, d'Osnabnick, etc. {Cluv.^ Germ* mais ayant chassé les petits Braclè- 

antiq, , 1. III, c. xiir.) —• Cette res de leur pays, ils occupèrent cette 

tribu, qui habitait le pays deMuns- étendue où sont à présent la partie 

ter et d''08nabruck , existait sous méridionale de l''é?éché de Munster 

Trajan , se retrouva parmi les peu- et la partie orientale de celui de Pa- 

pies confédérés , sous le nom de derbonn , avec les comtés de Lippe 

Francs , et ne s'éteignit que dans le et de Rietberg ; enfin s^étant ap- 

huitième siècle. ( Géogr, de Malte^ proches du Rhin , ils se joignirent 

Brun , 1. 1 , p. 348. } ^ Constantin aux Francs pour ne faire plus qa^an 
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equi traduntur; excipit filius, non, ut cetera ^ 
maximns natn , sed prout ferox bello , et 
melîor. 

CAPUT XXXIII. 

Bructeronim sedes a Chamavîs et Angrivariis occnpata. 

Juxta Tencteros Bructeri olim occurrebant : 
nunc Chamavoset ÂDgrivarios immigrasse nar- 
ratur, pulsis Bructeris ac penitus excisis, vici- 
narum consensu nationum ; seu superbiae odio> 
seu praedœ dulcedine^ seu favore quodam erga 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

même peuple arec enx. Ils habi- Francs SalieoB , aîasi que les Cha- 

taient Mediolanum , Mnnster, Vi- maves, et prirent leur nom et leurs 

tuM AlUonU , Alsen , jisdhurgium , contâmes ; on lenr donne pour babi- 

Doesboorg, etPonfe«Zon/;i, entre tation NatfaUa, Quelqnes-uns snp- 

Ham et Alom. ( Géograp. comp. de posent cette TÎlle auprès de Does- 

/. Jolf» ) bourg , dans la Gueldre , les aulres 

3 Les jingrivarienê étaient dans à Rempen , partie à Femboucbure de 

la Westphalie \ ils se joignirent aux Tlssel. ( Géogr, comp. de J, Joly, ) 

Non, ut cetera. Le maniHcrit de Zarich |>orte nfln ut extat, qne je prênh-e k la 
leçoQ commiiae. L*éditioa de J. de Spire offre extera, (E.) On lit extra dans Tëdi- 
tioB de Rhagina; mais lea éditiona de Rome et de Nuremberg , ainsi que les uaDiia- 
criu de Longolins et d'Hnmmel, présentent cetera, (O.) 

Ferox bello ^ et melior, Acidalins lit avec raison ferox et bello melîor, (E.) Hein- 
tins corrige ainsi : ferox bello, et eo melior. Cette addition dVo est inutile; bello 
est h la fois le complément de ferox ti de melior. (O.) Je n'ai pas cm devoir adopter 
le sens d'Oberlin ; le style de Tacite a trop de concision poor qu'il répète la mémo 
idée par denz adiectifs , dont le dernier anrait d'ailleurs moins d'énergie que le premier. 
11 m'a semblé qne le mot m«/ior était l'expression générale de l'habileté, de la sopério- 
rité, et qu'il s'applique ici à Téquitation. (P.) 

Penitus excisit. Ce fait est faux; il est parlé des Bnictères plnsioara sièdes après 
Tacite. ( Ciaudien, quatrième contulat tCBonorius, Y, 45s.} (O.) 
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ces barbares succombèrent ^ non pas soûs les 
armes et sous les traits des Romains, mais, ce 
qui est plus admirable, devant nos propres 
yeux et comme pour notre seul plaisir i Puis- 
sent durer à jamais dans le coeur de ces nations, 
à défaut d affection pour nous, ces haines 
contre elles-mêmes^! Car déjà notre empire 
s'est élevé au faîte de ses destinées, et désor- 
mais la fortune ne peut rien nous offrir de plus 
que les discordes de nos ennemis ^ 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

^Devant nos propres yeux et Elle mctl ait donc nne cruelle diffé- 

comme pour notre seul plaisir* Les reace entre le seigneur Franc et le 

choses changèrent bien dans la suite, seigneur Romain, et entre le Franc 

et les Romains , conquis el asservis et le Romain qui étaient d^une con- 

sous le jong de ces peuples , dont dition médiocre. Ce n\'st pas tout : 

les massacres n'hélaient alors pour si Ton assemblait du monde pour 

eux que des jeux de gladiateurs et assaillir un Franc dans sa maison , 

une occasion de se rrjouir , éprouvé- et qu''on le tuât , h loi saliqne ordon- 

rent toutes les humiliations de laser- naît une composition de six cents 

vitude. Nous en citerons quelques sols; mais si on avait assailli un Ro- 

exemples puisés dans TEsprit des main ou nu affranchi, on ne payait 

lois. {P') La loi salique établit que la moi lié de la composition. Par 

entre les Fiancs et les Romains les la même loi, si un Romain enchal- 

distinctioos les plus affligeantes, nait un Franc , il devait trente sols 

Quand on avait tué un Franc, un de composition; mais si un Franc 

barbare on un homme qui vivait enchaînait un Romain , il n^en de- 

BOUS la loi salique, on payait à ses vait qu'une de quinse. Un Franc 

paréos une composition de deux dépouillé par un Romain avait 

cents snls; on nVn payait qu^une de soixante^eux sols et demi de com- 

centflorsqu^oo avait tué un Romain position, et un Romain dépouillé 

possesseur , et seulement une de par un Franc n^en recevait qu'aune 

quarante-cinq quand on avait tué un de trente. Tout cela devait être ac- 

Romain tributaire. La composition câblant pour les Romains. ( Ssprit 

pour le meurtre d^un Franc vassal des lois , 1. XXVIU , c. m. ) 

du roi était de six cents sols, et ^ Ces haines contre elles-mêmes» 

celle du meurtre d^un Romain cou- Rhadambte ayant trahi Mithridate, 

vive du roi n^était que de trois cents, et Tayant fait périr avec toute sa ia- 
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nos Deorum ; nam ne spectaculo quidem prae- 
Hi învidere : super LX millia , non armis telis- 
que Romanis^ sdd^ quod magnifîcentius est^ 
oblectationi oculisque cecîderunt. Maneat , 
qnaeso , duretque gentibus y si non amor nos- 
tri, at certe odium sui; quando, urgentibus 
imperii fatis, nihil jam praestare fortuna ma jus 
pcMest, quam hostium discordiam. 
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mille , s'empara de boo trône. Le De nons le seraient pas. » ( Tacite , 

lieutenant Quadratns assembla son Ann, , XH , lviii , nouv, trad. ) 

conseil , et parla ainsi : « Tout crime ^ La fortune ne peut rien nous 

commis entre les barbares doit être Ojffrir de plus que Us discordes de 

nn sujet de joie pour Rome ; elle nos ennemis. Tacite semble ici 

doit même leur jeter des semences prévoir les destinées de TEmpire. 

de dissensions. Que Rhadamiste En effet , dès qne les barbares ne 

jouisse de son injuste conquête, s'attaquèrent plus entre eux, et dès 

pourvu qu'ail soit odieux, infôme : qu^ilsse réunirent, Rome fut perdue 

la haine qu^on lui portera nons sera et sa destinée fut accomplie. (P.) 
profitable; sa gloire, son honneur 

Nom ne spectaculo quidem pnslU irwidere, Soiis-entenë«s DU* L« sens est ; 
« NoD-senlemeot les Dien nous ont permis de vaincre les Germains, mais encore 
ib nous ont accordé |le plaisir d*étre spectatears oisifs d'nne bataille dans laquelle 
pins de soixante mille barbares tombèrent sons les armes des barbares ; nous avons 
pu rcpaitre nos yeux de leur qoerelle et de lenr sang , comme de cdni de nos gladia- 
Unrs. » CE.) 

Urgentibus impeiii fatis. Mon manuscrit porte avec raison vergentibus, an lien 
de urgentibus , que l'on trouve dans la plupart des éditions. (J.-L.) On Ht dans le ma- 
nuscrit d'Aruodel, quando in vergerUibus; dans 1« manuscrit de Zurich , l'édition de 
J. de Spire et celles qui Pont suivie, jusqu'à Rhenanus, quando in urgentibus. Gro- 
novius, d'après un ancien leite,]it quando jam urgentibus j nais il croit qu'on doit 
plutôt lire quando jam vergentibus , comme dans les Annales (XII, XLiv.) ; ver- 
gentibus jam Onnis. Tite-Live a dit ( V, xxxvi.) : jam urgentibus.... fatis. Cet 
. exemple me décide , et je me tiens à la leçon de urgentibus imperii fatis. E.) Les 
éditions de Rome et de Nuremberg , les mannscrils de Longolins et d'Hummel por- 
tent urgentibus. Hoet voulait que co fût vigentibus, et LÂbletterie a suivi celta leçon 
dans sa traduction française. (O.) 
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CHAPITRE XXXIV. 

Les Dnlgîbîns , les Ghasuares , les Frisons. 

Les Angrivarîens et les Chamaves ODt der- 
rière eux les Dulgibîns', les Ghasuares^ et 
d'autres nations moins connues : devant^ sont 
les Frisons^, que Ton distingue en grands et 

lïOUVEAU COMMENTAIRE. 



* La Dulgibîns habitaient près 
des sources de la Lippe. 

* Les Chasuares 8'*étaieiit établis 
entre PEms et le Weser; long- 
temps ils dépeadirent des Ghëras- 
queS) mais ayant secoué le joug, 
ils entrèrent dans la ligne des Istœ- 
Yons. Ce fut sur leur territoire que 
les légions commandées par Varus 
furent taillées en pièces daos une 
forêt qui s^étendait entre TEms et 
la Lippe. H j a près de là un Til- 
lage qui s^appelle JVinfeldty c'est- 
à-dire cbamp de la victoire. Ce fut 
dans ce lieu , que plus tard Charle- 
magne défit les Saxons. {Géogr, 
comp. de J. Joljr. ) 

3 Les Frisons^ dont le nom a 
survécu à tontes les révolutions, 
s'^étendaient depuis TEms jnsqu^à 
Temboucbure la plus occidentale 
du Rhin , qui s'appelait Hélium , et 
qui aujourd'hui , sous le nom de la 
Mense, sépare la Hollande de la 
Zélande. ( Géogr, de Malte-Brun , 
t. I , p. a46' ) — Sous Tibère, les 
FrisoDt s'étaient soumis à livrer, 
par forme de tribut, ou plot6t 
comme une marque d'affection et 



de reconnaissance , un certain nom- 
bre de cuirs de boeufis destinés à 
des usages militaires. La manière 
tyrannique dont un des principaux 
officiers d'une légion , homme avide 
et cruel, imagina de percevoir cette 
légère contribution, indigna telle- 
ment les Frisons , qu'ils prirent les 
armes , et que , dans leur fureur, ils 
attachèrent à des potences les sol- 
dats ministres des vlolencesd^Olen- 
nius, qui n'eut que le temps de se 
réfugier dans le fort appelé J7e- 
l'iim , où les Romains tenaient une 
garnison considérable. Informé que, 
pour se faire rendre le fugitif, las 
mécontens tenaient la place inves- 
tie, Apronios, commandant de la 
basse Belgique, appelée déjà la 
Germanie inférieure , accourut avec 
toutes ses forces , augmentées d'un 
puissant renfort qu'il avait tiré des 
parties du haut Rhin , ou de la Ger- 
manie supérieure. Le seul bruit de 
son arrivée fit retirer les assiégeans; 
mais lorsqu'Apronius se fut avancé 
dans l'intérieur de leur pays , ils se 
présentèrent fièrement en bataille 
rangée , défirent d'abord son jnfan- 
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CAPUT XXXIV. 

Dulgîbini, Chasuari, Frîsîi. 

Angrivarios et Chamavos a lergo Dulgibioî 
et Chasuari cl^udunt^ aliaeque gentes, haud 
période memoratae. A (ronte Frisii excipiunt : 
majoribus miDoribusque Frisiis vocabulum 

NOUVEAU COMMEin*AIR£. 



terie et n caTsIerie aasiliaires, 
mêlées de mercenaires germains, 
sootinrent un rude combat contre 
les légions, demeurèrent maîtres 
du champ de bataille et des morts 
de rennemî, parmi lesquels il y 
avait un grand nombre de tribuns, de 
préfets et de centurions distingués* 
Le lendemain neuf cents Romains , 
enveloppés dans un bois sacré , fu- 
rent taillés en pièces, après un 
combat que la nuit avait inter- 
rompu ; et quatre cents autres , 
qn^nn bomme du pays, autrefois 
an service de TEmpire dans les 
troupes auxiliaires , avait retirés sur 
son habitation, se tuèrent entre 
eus y dans la crainte d^être livrés 
aux vainqueurs. Cet éTéoement ren- 
dit le nom des Frisons célèbre 
parmi les nations germaniques , et 
flétrit celui des Romains , sans 
ébranler Tibère, qui aima mieux 
dissimuler sa honte que de la ven- 
ger. ( TacUe , Ann,, 1. IV , c. xit , 



Lxxii. } ^ Vainqueurs des armées 
de Tibère , les Frisons furent sou- 
mis par Corbulon, sous le règne 
de Claude; mais Timbécile mo- 
narque ordonna au général victo- 
rieux d^abandonner cette conquête, 
ce qui fait perdre de vue les Fri- 
sons pendant deux siècles. (Geo- 
graphie de Malu-Bnin, 1. 1, p. ^0.) 
— Ce fut avec le secours des Fri- 
sons que Civilis détruisit ou fit pri- 
sonnières les garnisons romaines ré- 
pandues dans nie des Batavcs, 
qu^il s*empara d'une flotte enne- 
mie , et qu'ail défit ensuite deux lé- 
gions prt^s du camp de Vétéra , an- . 
jourd^bui Santen , oà elles se réfu- 
gièrent. {Hist., 1. rV, XV, XVI et 
XYiii.) — Les Frisons, au septième 
siècle , étendirent leurs conquêtes 
jusqu'^â TEscaut; dans le huitième 
siècle , les Francs , ayant à leur tête 
Charles Martel, subjuguèrent les 
Frisons. — Les Saterlandais , qui 
ont conservé presque tous les nsa- 



Dutgibintet Chnsuari, Ptolémée (TT, zi.) appelle les ans Didgunmti, et les antres 
Casuarif; Strabon (1. VU , p. »9i.) appelle eeux-ci Chattuarii; VeUeins Paiemlns 
( H, cv.), AUuarU; Ammien MaroaUin (XX, x.)i Auuarii Franei. (O.) 
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en petits Frisons*, d'après leurs forces. Ces 
deux peuplades sont bornées jusqu'à l'Océan 
par le Rhin : on trouve dans l'intérieur des lacs 
immenses^ où les flottes romaines ont navigué ; 
c'est par là que nous avons tenté de pénétrer 
jusqu'à l'Océan. La renommée avait publié 
qu'il se trouvait de ce côté de nouvelles colon- 
nes d'Hercule^, soit qu'Hercule ait visité ces 
bords, ou que nous soyons convenus d'ac- 
croître sa célébrité de toutes les merveilles qui 
peuvent apparaître en tous lieux. L'audace ne 
manqua pas à Drusus le Germanique^, mais 
rOcéan sembla se refuser à ce qu'on fît des 
recherches et sur Hercule et sur lui-même. 
Depuis, personne n'a tenté ce passage, et il a 
paru plus religieux et plus respectueux de 
croire aux merveilles des Dieux que de cher- 
cher à les pénétrer. 

liOUYEAU COMMENTAIRE. 

gesgetmaoKfnes, paraissent descen- de TOst-Frise. ( Gèogr, compar, de 

dus de ces peuples. ( Voyage de «7. /. Joly, ) 

Hoche dans le StOeriand, p. iSg. } 5 i)es lacs immenses. Tout ce 
4 En grands et en petits disons, pays est maintenant couvert par la 
Les grands Frisons étaient établis mer du Zuidercée , depuis Tinonda- 
depuis rOcéan jusqu^au Zuiderzée tion de iDGg, qui submergea une 
et la rivière d^Ems ; ils occupaient grande partie de la Frise. — Avant 
la Frise moderne, le' pays de Gro- son extension , le Zuidersée se nom- 
ningne et une partie de TOver-Is- mait le lac Fteyo, ( Pinherton , Ré- 
Bel. Les peiits Frisons étaient pla- cherches sur les Scythes y p. oSS. } 
ces entre TEms et le Weser ; mais ^ De nowvlies colonnes d^Her- 
ils n^allaient pas jnsqu^à TOcéan cule. Les anciens les plaçaient aux 
comme les antres, et étaient ren- extrémités des ilea de Scanie et de 
fermés dans la partie méridionale la Zélande. 
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est ex modo virium : utrœque nationes usque 
ad Oceanum Rheno praetexuntur, ambiunt- 
que immensos insuper lacus et Romanis clas- 
sibus navigatos. Ipsum quin etîam Oceanum 
illa tentavimus : et superesse adhuc Herculis 
columnas fama vulgavit^ sive adiit Hercules; 
seu, quidquid ubique magnificum est , in cla- 
ritatem ejus referre consensimus. Nec defuit 
audentia Druso Germanico j sed obstitit Ocea- 
nus, in se simul, atque in Herculem inquiri. 
Mox nemo tentavit j sanctiusque ac reveren- 
tius visum, de actis Deorum credere, quam 
scire. 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

7 DrusuM le Germaraque^ fils de regretté de toas les Romains. (Voy. 

LÎTie et frère de Tibère , porta ses les détails de celte glorieuse expé- 

armes jusqa^à FElbe et jnsqu'*aa ditÂoujàansleBjinnales de Tacite, 

Jatland; il moamt à trente ans, LU.) 

Utrœque nationes. "Lt manuscrit de Znrich porte /ure^iie nationis, (E.) 

lUa tent'iuimus. Le nuanscrit de Zarich offre iUac. CE.) On lit illa dans les édi- 
tions de Nnrcmberg, de Rome et de Pnteolanns. (O.) 

tteferre consensimus. Mon manuicrit porte eonsuevimus. (J.-L.) Cette leçon a été 
reçoe par Pichena; mait d'anciennes éditions portent consensimus , que je conserfe. 
Le copiste a pn facilement changer consensimus en eonsuevimus. (E.) On troore 
consensimus dans Tédilion de Rome , dans celle de Nuremberg et dans le mannsciit 
de Longolius. An contraire , le manuscrit d'IInmmel et une ancienne édition citée 
par Groslotius portent consueuimus, leçon reçue par Bernegger et par les éditeurs 
de Dem-Ponis. (O.) 

Magni/lcum est. Le texte de Kappins porte magnum. (E.) Magnum se lit aussi 
dans l'édition de Rome el dans le manuscrit de LongoUns. Cette leçon est peut-être 
préférable. (O.) 

Druso Germanico, D'après une conjecture de Freinshcmius , il faudrait Druso et 
Germanieo, Mais Germanicus ne navigua sur TOcéan que pour trouver une entrée 
plos facile dans lo pays ennemi ; il ne cherchait nullement à s'assurer du fait dont il 
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CHAPITRE XXXV. 

Les Chauques , illustrés par leur amour pour la paix , pour 
la justice, pour la vertu. 

Jusqu'ici nous n avons reconnu la Germanie 
quaTOccident: elle remonte vers le Nord' par 
une longue sinuosité; et d'abord, se présente 
la nation des Chauques ^. Quoique leur pays 
commence au territoire des Frisons et occupe 
une partie de la cote , il s'étend encore dans 
l'intérieur jusqu'aux frontières de toutes les 
nations que j'ai décrites, et s'enfonce jusque 
dans le pays des Cattes. Cette nation non-seu- 
lement occupe, mais couvre toute cette prodi- 
gieuse étendue. Parmi les Germains , ce peu- 
ple est le plus illustre, et l'équité seule fut le 

NOUYEAU COMMENTAIRE. 

' Elle remonte vert le Nord» des Chanqaes, les prÎDcipaax an- 
Tacite exprime par là cpe la c6te cétres des Francs. (PinAerton, Aè- 
de ce pays , qui faisait face à Pouest , cherches sur les Scythes , part. Il , 
rerient tout à conp faire face an c. t. ) — Sur les bords de POc^n , 
nord f ce qai a lieu dans les pro- entre TElbe et TAniisia , habitaient 
viDces de Frise et de Grouingne. les Chauques. Pline , qui avait tî- 
(Pinkerton, Recherches sur les site leur pays, les peint comme trés- 
Scythes^ part. U, c. ▼, p. 368.) malheureux : obligés à demeurer 

* Des Chauques, A la suite des sur des collines , an milieu d^nne 

Frisons vient la nation considérable plage inondée par la haute marée , 

est ici question. Obttiù't inquiri peut se défendre per d'autres passages de Tacite : il 
a pu dire, par une mène analogie, obstitit inquùi comme impedik inquiri, pour 
quo minus inpàreretur. Cependant fe croirais volontiers que Tacite a écrit inqui- 
rtnti, et qu'on a copié inquifi par abréviation. (E.) 
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CAPUT XXXV. 

Chaud, pacis studio , justîtîa et virtute nobîles. 

Hactenus in Occidentem Germaniam novi- 
mus : in septemtrioDem ingenti flexi redit; ac 
primo statim Chaucorum gens^ quamquam 
incipiat a Frisiis, ac partem litorls occupet, 
omDium , quas e^posui ^ gentium lateribus ob- 
tenditur, donec in Cattos usque sinuetur. 
Tarn immensum terrarum spatium non teoent 
tantum Chauci y sed et impleot. Populus inter 
Germanos nobilissimus , quique magoitudi- 
nem suam malit justitia tueri : sine cupîditate, 
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leun cabanes reiMmblaient à des tous les pays snr le Weser, jus- 

Taisseanx Tognant dans la mer, et qn^aa pays des Gattes, la Hesse 

quand le flot s^était retire, à des moderne; maltraités par les Ro* 

navires échoués sur quelque écueil. mains , dont ils avaient élé les 

N^ajantni bestiaux, ni laitage, ni amis, ils ravageaient les côtes des 

même un arbrisseau , ils vivaient du Gaules. Cependant ils avaient pour 

poisson qu^ils prenaient avec des principe de conserver leur puis- 

filets de jonc , et qu'ails cuisaient à sance à force de justice ; ils ne pro- 

un feu de tourbe* Tacite , au cou- voquaient jamais la guerre , mais ils 

traire, nous les représente comme repoussaient vigoureusement toute 

un des peuples les plus puissans et attaque ; an sein de la paix , ils ne 

les plus célèbres de la Germanie, perdaient point leur réputation de 

Leurs nombreuses tribus peuplent Taleur. Ces contradictions se levé» 

Je primo» Le maonicrit de Loogolini porte ae primo , leçon spproiivéfi par ce sa- 
vant. (E.) 
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soutien de sa grandeur. Sans cupidité, sans 
ambition , tranquille et renfermé dans ses fron- 
tières 5 il ne provoque aucunes guerres, s'inter- 
dit toute dévastation et tout brigandage; et ce 
qui prouve à la fois et sa vertu et sa puissance, 
c!est qu'il n'est parvenu à cette supériorité par 
aucune espèce d'injustice. Tous cependant sont 
prêts au combat , et si le besoin l'exige , une 
nombreuse armée de fantassins et de cavaliers 
va paraître : aussi leur renommée s'est-elle sou- 
tenue , même dans leur repos. 

CHAPITRE XXXVI. 

Les Chérasques et les Foses vaincus par les Cattes. 

A côté des Cbauques et des Cattes , se trou- 
vent les Chérusques" : n'étant point attaqués, 
ils se sont assoupis trop long-temps au sein 
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raient natorellement si, en se rap- Brun, t. I, p. a^S et a4^.) — Les 
pelant que les Cbauques, Ters le Chauques touchaient aux Frisons 
quatrième siècle , paraissent fondus an c6lé du couchant et du midi ; ils 
dans la confédération des peuples occupaient au nord de vasles re- 
nommés Saxons , on admettait que gions sur les bords de la mer Ger- 
cette confédération aurait déjà été manique, depuis Tembouchure de 
formée du temps de Tacite , quoi- TEms ( AmÎMia ) jusqu'*à celle du 
que plus connue alors sous le nom Wéser, et du Wéser à TElbe. 
de Chauques que sous celui de ( Espr, miiit, des Germains , p. 5a.) 
Saxons. Pline aurait parlé du peu- " Zei Chérusques habitaient la 
pie des Chauqoes , et Tacite de la contrée qui contient aujourd'^bui les 
confédération. ( Géogr, de Mahe^ duchés de Brunswick et de Luné- 
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sine impotentia , quieti secretique , nuUa pro- 
vocant bcUa, nuUîs raptibus, aut latrocîniis 
populantur. Idque praecipuum virtutis ac vi- 
rium argumentum est, quod, ut superiores 
agant , non per injurias adsequuntur. Prompta 
tamen omnibus arma , ac , si res poscat , exer- 
citus; plurimum virorum equorumque; et 
quiescentibus eadem fama. 



CAPUT XXXVI. 

Chenisci et Fosi a Cattîs yictî. 

In latere Chaucorum Cattorumque Che- 
nisci nimiam ac marcentem diu pacem inla- 
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boarg, et partie du terroir de mer, roi des Cfaérasques, et n^en 

Itfagdebourg et d'^Halberstaedt; ila devinrent que plos ardens, après 

forent sabjugnés par les Cattes, la retraite précipitée de iWmée ro- 

dont ensuite Arniinius leur fit se- maine,à poursuivre un prtpceqa^ils 

coner le joug. lia habitaient Leu- avaient détrôné en haine de ses liai- 

phana , Hanovre , Idistawines , Cam" sons avec Tempire. Rétabli par les 

pus et TulU Surgîum , qui parait armes de quelques peuples voisins , 

être Brunswick , etc. {Gèogr, comp, qui Pabandonnèrent ensuite, il im- 

de J. Joly, ) — Les Cattes , avant plora celles de Domiiien , dont il 

que Femperenr se montrât chez n''obttnt que des secours pécuniaires; 

eox , étaient en guerre avec Cario- et ce fut probablement alors que la 

Xxereittu; pùtrimum virorum. Le mannacrit de Zurich porte exerdtus phaimus 
virorum, U est certain que, dans l'antre leçon, la phrase a qnelqne chose de dur et 
de forcé. Peut-être a-t-on fût plurimum dnpiurium : exereiUu plurium virorum» (E.) 

I. 12 
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d'une paix funeste : ils y ont trouvé plus de 
charme que de sûreté; car, au milieu des am- 
bitieux et des puissans, le repos est dangereux ^ 
et la lutte une fois engagée ^ les titres de mo- 
déré et de juste appartiennent au plus fort. 
Ainsi les Chérusques, autrefois estimés et ho- 
norés, ne sont plus appelés maintenant que 
lâches et stupides : la fortune , en donnant 
aux Cattes la victoire, les a fait passer pour 
habiles et prudens. Les Foses^, nation limi- 
trophe des Chérusques, entraînés dans leur 
ruine, partagèrent tout leur malheur, quoi- 
qu'ils n'aient joui que d'une partie de leur 
prospérité. 

NOUYEAU COMMENTAIRE. 



nation des Chénifqnefl , si fameuse d'arriver jasqn^an Rhin. ( Gêogr. de 

sons Arminius , perdit sa considéra- Maite-Brun^ 1. 1 , p. a48. ) 
lion et sa puissance , pour s^étre li- * Les Poses, On croit qne le 

Trée trop loag-temps ( peut-être texte est ici corrompu : ce peuple 

depuis la mort du roi Italus ) aux est entièrement ioconnu* — Cooi- 

douceurs trompeuses de la paix, ment pourrait-on donc indiquer 

[Espr, milit, des Germains , p. 166.] avec certitude la demeure des Poses, 

— Les Cbérasques, ces destruc- que Ton a cherchés tantôt sur TUe 

teurs des légions romaines , tombé- de Helgoland , pommée Fosetisland , 

rent après la mort de leur Hermann, et tantôt , avec plus de probabilité , 

PArminius des Romains , dans un sur les bords de la Fuse , près de 

état de langueur et de mollesse qui Brunswick? { Gcogr, de Mabe- 

permit aux Loogobardes d''enTahir Brun , t. I , p. a^^. } — Clnvier a 

les pays sur le haut Wéser, et pris sans fondement ces peuples 
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cessiti nutrîerunt : îdque jucundius, quam tu- 
tius, fuit; quia inter impotentes et validos 
falso quiescas : ubi manu agitur, modestia ac 
probitas nomina superioris sunt. Ita^ qui olim 
boni aequique Cherusci y nunc inertes ac stulti 
vocantur; Gattis victoribus fortuna in sapien- 
tiam cessit Tracti ruina Cheruscorum et Fosi, 
contermina gens, adversarum rerum ex aequo 
socii , quum in secundis minores fuissent. 
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pour les Saxons , oubliant que les réunis sous une seule dénomination. 

Saxons étaient une association de ( Pinkerlon , Rech, sur Us Scyihes, 

difierens peuples qui , comme les p. a68. ) 
Francs et les Allemands , s'éuient 

Inter impotentes. Le maonscrit do Zarich olTre impotentes, qui pourrait être ap* 
prouvé pour le sens ; mais ce mot n'a , Je crois , été introduit qn*apr^ Tacite, (E.) 
Les éditions de Rome et de Nuremberg portent inter impotentes, (O.) Cest la vraie 
leçon , dans le même sens que pins haut , impotentia, 

Modestia et probitas nomina superioris sunt. J.-F. Gronovins paraphrase ainsi 
œ passage dans une note ; « Quum res vi agitur, non iî modesti et probi censentur» 
qui nUtil agunt, sed qui sibi tempenutt tum, quum plus valent et superiores sunt, • 
Ce sens est heureux , et parait s'accorder avec le texte ; cependant il faut , pour l'ad- 
mettre f que tdfi manu agitur se rapporte à la phrase précédente , et que Ton mette 
deux points avant modestia. D'autres font rapporter ubi manu agitur à la proposi- 
tion qui suit , et ils expliquent ainsi la phrase : « Quand il faut employer la force, 
dans la guerre, par exemple, et contre un ennemi, il n*est pas sage de se livrer au 
repos, et de s'attacher à des maximes de modération qui ne conviennent plus aux 
circonstances. » Mais superioris ne s'accorde point avec ce sens. Tannegnj Lefêvre a 
proposé sequioris. An reste, le texte de Kappius et l'édition de J. de Spire portent 
nom/ne superioris sunt; le manuscrit de Zurich, nomine superiores; cette dernière 
leçon dflre un sens trés-dair. (E.) 

TacU ruina, Cest la leçon de tons ks textes ; il n'j a que le manuscrit de Zurich 
qui poite Chatti, Le vrat mot, à moa sens , est tracti : tracti ruina est consacré. 
Tacite a dit lui-même ( Hist, , III, xxiz) : nàna traxit pinnas, (E,) Pichena vou- 
lait qu'on remplaçât tactl par tracti, Lallemant, Brotieret les éditeurs de Deux-Ponts 
ont adopté cette leçon. (O.) 

1:2. 
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CHAPITRE XXXVII. 

Les Gmbres, dté resserrée , gloire étendue. Défaites des Ronuôns. 
Triomphe sans victoire sur les Germains. 

Voisins de l'Océan , les Cimbres * occupent 
ce même côté de la Germanie. Leur état est 
aujourd'hui resserré , mais sa renommée est 
étendue : des traces de son ancienne gloire 
subsistent au loin^ ce camp, qui occupait les 
deux rives d^un fleuve , cette vaste enceinte , 
qui prouve «ncore aujourd'hui quel était le 
nombre prodigieux de ces peuples, quelles 
étaient leurs forces et leurs immenses armées. 
Rome comptait six cent quarante années d'exis- 
tence, lorsque, pour la première fois, les ar- 
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' Les Cimbres, D'^aprèB ane opinion 
différente établie parmi les Romains 
dans le siècle de Pline et de Tacite , 
suiyie par Ptolémëe, les Cimbres 
existaient encore à cette époque sons 
leur ancien nom , dans le coin sep- 
tentrional du Jntland : cette pénin- 
sule, appendice de la Germanie, 
était nommée Chersonèse cimbri^ue, 
C^était la mer qui , en inondant leur 
pays , les ayait en partie obligés de 
chercher une nouvelle patrie. Ce dé- 
luge , dans lequel les Cimbres , dit- 
on , marchèrent les armes à la main 
pour combattre la mer irritée, sem- 
ble indiqué par les auteurs du siècle 



d^ Alexandre. Le nom de Kimhriy 
dans la langue germanique de ce 
peuple, signifiait guerrier, comme 
le fait encore anjourd'*hui le mot 
Kiemper, en danois. Ils justifiaient 
cette orgueilleuse dénomination par 
une Taleor extrême; liés ensemble 
au moyen de chaînes de fer, ils 
s^étaient 6té la possibilité de fuir : 
leurs femmes mêmes se donnèrent 
la mort, à elles et à leurs tendres 
nourrissons, plut6t que de rece- 
voir les fers du vainqueur. Un tau- 
reau de enivre était leur idole prin- 
cipale : on en a trouvé un près d^O- 
densée , en Fionie, Les faibles restes 
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CAPUT XXXVII. 

Cimbronim parva cîyitas , gloria ingens. Romanorom clades. 
Germani triuinpliati magîs quant vieil. 

Eundem Germanise sinum, proximi Oceano, 
Gimbri tenent, parva nuDC civitas^ sed gloria 
ingens; veterisque famae lata vestigia manent; 
utraque ripa castra ac spatia , quorum ambilu ^ 
nunc quoque metiarismolem manusque gentis , 
et tam magni exercitus fîdem. Sexcentesimum 
et quadragesimum annum urbs nostra agebat , 
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de cette nation conserrèrent la leurs dieux , et si souTent nommées 

gloire de leurs ancêtres; Auguste dans les sagas d^Islande. (Géogr, de 

reçut d^euz une de ces chaudières MalU'Brun^ 1. 1, p. aSg.) 
consacrées an culte sanguinaire de 

Eundem Germanim simirn. Le UMunicrit du Tatican , le muiiucrit d'Arandel , le 
texte de Kappios et une endeone édition cilée ptr GronoTins , portent siUun, (E.) 
L'édition de Rome et le uanoscril de Longolive présentent la même leçon. Poleok- 
nos et cens qui l'ont soifi adoptent sinum. Cette dernière leçon est préférée par Lai- 
Icmant, Brotier, Emesti, et par presque tons les éditears depuis Rhenanus, parce 
qu'elle donne plus de sens et d*élégance à la phrase, et que d'ailleurs l'idée de sUtut 
Cermamm est bien d'accord avec la phrase du chap. xxxv, ( Germania) in septem" 
trionem ingattijlexu redit. Ces considérations m'ont déterminé à rétablir sinum, (0«) 

Lata vestigia. Telle est la leçon du manuscrit du Vatican et des anciennes édi- 
tions t Brolicr l'a adoptée. (E.) Late serait penl-étre plus élégant , mais les manus- 
crits du Vatican , de Longolins et dllummel , les éditions de Rome, de Nuremberg 
et de Pnteolunus s'accordent à introduire lata. Je cède à ees autorités. (OJ 

Tam magni exercitus Jidem, Je crois qu'il faut Kre ainsi, quoique je trovre dans 
mes textes magni exitus, (J.-L.) Les manuscriu et les éditions anciennes ont exitus. 
Je le rétablis avec Longolins et les éditeurs de Deax-PonU e je donne à exitus le 
sens d'émigration. Qcéron a dit de même (Parad. iv.) r exi'Cui ealamitasus par o|H 
position avec redstui glorioso. César a dit aossi (,B, G„ III , lxix.) : exitum sibi 
parère, Antonios, dans sa rersion allemande, a rendu l'idée de Taàta par groue 
wanderung, (O.) 
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mes des Cîmbres retentirent jusqua nous^; 
Caecîlius Metellus et Papîrîus Carbon étaient 
consuls. De celte époque au second consulat 
de Tempereur Trajan, nous trouvons un es- 
pace de près de deux cent dix années : que de 
temps pour vaincre la. Gennanie ! Et durant 
une période aussi. longue^ que de désastres se 
mêlèrent à nos succès! Ni les Samnites , ni les 
Carthaginois 9 ni les Ëspagnes, ni les Gaules, 
ni même les Parthes ne nous avaient donné 
autant d alarmes. La Uberté germanique fut 
plus active et plus redoutable que le trône des 
Arsacides^; et, en efFet, sans la déroute de 
Crassus, qu'aurait donc à nous opposer l'O- 
rient, l'Orient qui perdit son roi Pacorus, 
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* Les armes des Cimhres retend- luées à plus de trois ceat mille 
rent jusqu'à nous. Ce qui caractc- hommes , non compris les Helvé- 
rise le plus particulièrement les tiens , qui deYaient aassi être très- 
Cimbres et les Teutons, c'^est un nombreux. (Plutarch,, in Mario $ 
esprit de guerre perpétuelle, Tba- Slrah,, 1. Vll; Esprit militaire des 
bitude incorrigible, la fausse gloire Germains, p. 19 et ao. ] 
de vivre de brigandage, qui donne- 3 j^a liberté germanique Jut phts 
rent lieu à des écrivains de les re- redoutable que le trône des Arsa-^ 
garder comme des voleurs attroupés cides. Ce que Tacite avait avancé 
plutôt que comme des guerriers; dans un ouvrage antérieur aux 
cVst cette humeur vagabonde qui grandes conquêtes de Trajan sur les 
les fit errer si loog-temps , peut-être Parthes, « que la liberté germani- 
plus d^un siècle , dans tant de pays que avait bien plus de vigueur que 
di£férens, sans prendre de repos, la monarchie des Arsacides ,» était 
sans en laisser aux autres , et sans donc plus vrai que jamau à la 
penser à se fixer nulle part. Leurs mort de Marc-Aurèle. Non-seule- 
forces , quand ils entrèrent dans les ment les Germains conservaient la 
provinces gauloises, ont été éva- même valeur, le même caractère 
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quum primum Cimbrorum audita sunt arma , 
Ga3cilio Metello ac Papirio Carbone coss. Ex 
quo si ad alterum imperatoris Trajani consula- 
tum computemus, ducentî ferme et decem 
aoni coUiguntur : tamdiu Germanîa vincitm* ! 
Medio tam longî aevî spatîo, multa învicem 
damna. Non Samnis, non Pœni^ non Hispa-? 
nîae Gallîaeve, ne Parthî quîdem sa?pius admo- 
nuere : quippe regno Arsacîs acrîor est Ger- 
manorum libertas. Quid enîm alîud nobis, 
quam caedem Grassi, amîsso et ipso Pacoro, 
înfra Ventîdium dejectus Oriens objecerit ? At 
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militaire qu^on lear a tu cent qna- forces , iU redoutaient moins celles 
rante ans auparaTant , sous Cali- de TEmpire. ( Esprit militaire des 
gula ; mais ils sentaient mieax leurs Germains , p. i8o*) 

Pfon Samnis, Le manuscrit de Zunch porte Samnites, (E.) 

Sapius admonuere. Le manoscrit de Zurich porte «i^nwere, leçon qui confirme 
k conjecture de Rhenanus : exercitum est aoûs-entendn. (E.) Je crois qu'il faut sui 
admonuere : peut-être aussi faut-il lire tœvùu an lien de sapius, (H.) On tronro 
admonuere dans les éditions de Rome, de Nuremberg, de Pnteolanus, etc., etc. 
Yojtz AnnaUs (V, ix), Virgile {JEn., X, 586), Columelle (U, u). Quint- 
Cîurce ( IV , xiv , >o ) , Tite-Live ( Il , xxxvi ) , Séoèque {de la Clémence , XIV. ) (O.) 

Regno Arsacis acrior est. C'est-à-dire , les Germains combattent plus courogen- 
sèment que les Parthes , parce que les uns ne prennent les armes que pour leur liberté ^ 
les autres que pour assurer le trône des Arsacides. 

Jmisso et ipso. On tronre amisso et ipso et ipse dans le texte de Kappins, dans les 
éditions de J. de Spire, de Pnteolanus et de Béroald. Rhenanus a effacé et ipso : il 
parait que c'étaient deux leçons du méçie passage, et que les copistes les <mt réunies 
dans le texte. Le manuscrit de Zurich présente amisso et ipso Paeoro, que j*ai pré- 
féré h la conjecture de Rhenanus; non pas que je ne trouve ipse fort élégant; mais et 
avec ipse me semble SToir moins de sons qu'sTec ipso, (E.) L'édition de Rome s'ac- 
corde arec celle de Nuremberg. Lallemant et Brotier lisent, avec Grono^ins, amisso 
et ipse Paeoro, Les éditeurs de Deux-Ponts adoptent amisso ipso Paeoro et ipse inr 
fra Fenlidium, etc. Sur Ventidins, vojes Anln-Gelle (XV t !▼)• (O.) 
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qui fut foulé aux pieds de Ventîdius*? Les 
Germains , après avoir mis en fuite Carbon , 
Gassius, Scaurus, Gepion , Maulius, et détruit 
au même instant cinq armées consulaires^ , en- 
levèrent à Auguste Varus et ses trois légions^. 
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4 F'êntidius , fait prisonnier dans 
la gnerre sociale» étant encore en- 
fant, fut traîné au triomphe de 
Pompéios Strabo, père da grand 
Pompée ; il devint ensuite citoyen 
romain , et fut distingué par César , 
passa par toutes les charges, battit 
les Parthes et leur gagna trois ba- 
tailles, à la dernière desquelles il 
tua Pacorus, fils du roi Orodès : il 
revint à Rome , où il jouit des hon- 
neurs du triomphe. Il vécut consi- 
déré , et Têtat voulut se charger de 
ses funérailles. 

5 Et détruit au même instant cinq 
armées consulaires. Ce fut vraisem- 
blablement par un de ces grands 
événemens, qui appartiennent au- 
tant à rhisloire natureUe de notre 
globe qu^à celle des nations, que 
les Cimbres sortirent de la Cherso- 
nèse Cimbrique , aujourd'hui le Jut- 
land, et les Teutons , leurs voisins, 
de la Codanonie ou des autres lies 
qui composent à présent le Dane- 
marck. Une violente inondation de 
rOcéan, rapportée par d'anciens 
auteurs, et très-crojable , malgré 
les objections de Strabon, ayant 
couvert une partie de ces contrées , 
et fait périr beaucoup d'habitans , 
les deux peuples ne prirent pas les 
armes , comme Tout conté des écri- 
vains trop amateurs des fables, 
pour combattre fièrement les flots 



de la mer , contre lesquels il n''j a 
rien à gagner; mais avec de grandes 
armées ils allèrent d'abord chercher 
des subsistances, Tépée à la main, 
dans le continent de la Germanie , 
et s'avancèrent, selon des auteurs 
cités par Strabon et par Plutarque, 
jusqu'aux Palus-Méotides : d'antres 
expéditions les conduisirent auprès 
des Boïens , qu'ils attaquèrent sans 
succès. Repoussés par cette colonie 
gauloise, ils se portèrent sur le Da- 
nube et sur d'autres peuples gaulois 
établis dans TUIyrie. 

6 Enlevèrent à Auguste Varus 
et ses trois légions. Il se forma chez 
les Cbérusques une conspiration 
secrète, dont le célèbre Arminius, 
fils de Ségimère, l'un des princes 
de sa nation , fut l'auteur et le chef 
principal. D'une prudence consom- 
mée à vingt-cinq ans, d'un génie 
égal à son grand courage, ennemi 
d'autant plus dangereux, qu'ayant 
servi et mérité les titres de citoyen 
et de chevalier dans les camps ro- 
mains, il y avait étudié l'art de 
combattre un jour ses maîtres : Ar- 
minius s'éuit d'ailleurs insinué dans 
la familiarité de Varus, et mesu- 
rait la hardiesse de ses ])rojets sur 
l'aveuglement du général. Tout 
étant disposé pour l'exécution , le 
fils de Ségimère et ses associés , qui 
avaient déjà rassemblé clandestine- 
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Germani Carbone , et Gassîo , et Scauro Aure- 
lîo^ et Servilio Cseplooe, Cd. quoque M anlîo 
fusîs, vel captîs^ qninque simul consulares 
exercîlus populo romano, Varum, tresque 
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ment ane partie de leurs troupes, 
firent soideTer sor la frontière des 
Chérnsques d''autre8 Germains de 
la ligue , dans respérance que Va- 
ms irait promptement au secours 
des quartiers romains attaqués;, 
qu'il marcherait sans précaution, 
en croyant trayerser un pays ami ; 
que les confédérés trouTerâient 
Toccasion de le battre en cbemio ; 
et révénement prouva la justesse de 
leurs mesures. Attendus, selon leur 
promesse, avec quelques bandes 
auxiliaires, les Cbérusques parurent 
bieniôt comme ennemis avec une 
armée nombreuse , à la vue de celle 
deê Romains, engagée alors dans 
une épaisse forêt , déjà fatiguée du 
travail pénible d'abattre des arbres 
pour s'ouvrir des routes et de con- 
struire des ponts sur des marais, 
embarrassée d'une multitude exces- 
sive de voitures qui portaient les 
vivres et les bagages , éparse dans 
les bois, sans point de ralliement, 
sans terrain libre pour former un 
ordre de bataille. Les Germains, 



profitant aussitôt de la position et 
de l'étoonement de Tennemi , Pas- 
saillirent de tontes paris ; ils s'atta- 
chèrent surtout aux corps les plus 
écartés du centre , et firent un grand 
carnage jusqu^à la nuit. Les Ro- 
mains, obligés le jour suivant de 
continuer leur retraite à travers 
les bois, et, pour l'aocélérer , de 
brûler ou d'abandonner leurs gros 
équipages, marchèrent avec pins 
d^ordre, avec plus de circonspec- 
tion que la veille , et ne furent pas 
moins battus dans plusieurs ac- 
tions sanglantes. En vain tenlèrent- 
ils de faire une charge générale 
avec toute leur infanterie et leur 
cavalerie jointes ensemble ; les deux 
corps, trop pressés, embarrassés 
par l'interposition des arbres, se 
confondirent et se firent plus de 
mal à eux-mêmes qu'à l'ennemi. 
Enfin la valeureuse, la magnifique 
armée de Varus , ainsi que Velleius 
la nomme, composée d^abord de 
trois légions, d'auUnt d'ailes de 
cavalerie et de six cohortes auxi- 



Cn. Maidio. Freiniliemiiii vonlait qu'on lAt C. Manlio : c*ett une erreur; le vrai 
prénom est Gri.^ tel qu'on le trooTe dans Cicéron. Je n'ai pas balancé à le rétablir. 
Brotier a suivi DoCra exemple. Le teite de Kappius porte Mailio, qui est mis souvent 
dans les manuscrits et les éditions pour Manlio. (E,) Le manuscrit de Longolius 
présente clairement, et en tontes lettres, Marco Manlio i l'édition de Rome, Marco 
MaUio. (G.) 

Populo romano. On trouve dans le texte de Kappius popyli romani , niauvsiie le- 
çon. (E.) L'édition de Rome offre aussi populi romani, (O.) 



i86 LA GERMANIE, 

et ce ne fut pas sans pertes immenses, que 
Marins 7 dans Fltalie, César dans la Gaule, 
Drusus*, Tibère et Germanicus» sur leur 
propre territoire , parvinrent à les abattre et à 
les comprimer. Depuis cette époque, toutes ces 
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liaires, mais fort diminaée par les 
combats précédens, succomba la 
troisième joomée sous les nouTcauz 
efforts des Chérasqaes et des autres 
Germains /que les premiers succès 
d^Ârminius avaient fait accourir des 
cantons voisins. Varns , blessé , 
consterné de Toir les siens recevoir 
la mort ou des fers , et craignant de 
tomber au pouvoir des vainqueurs , 
se tua Ini-mâme. Des officiers de 
différens grades et des soldats Pi- 
mitèrent ; d'autres combattirent 
jusqu^au dernier moment ; une par- 
tie jetèrent leurs armes par décou- 
ragement. La nuit, les bois, les 
ailes que donne la peur, la négli- 
gence des Germains, trop occupés 
des dépouilles des vaincus, sauTè- 
rent quelques faibles débris de Tar- 
tnée. Les prisonniers, pour le plus 
grand nombre , furent égorgés dans 
la première foreur; quelques-uns, 
les officiers surtout, réservés pour 
Tesclavage , ou pour être immolés 
sur des autels, et leurs têtes, 
clouées À des troncs d'arbre , tinrent 
lieu de trophées. Celle de Varus fut 
portée ù Maroboduus et renvoyée 
à Auguste par ce politique ambi- 
tieux , qui osa se placer pour quel- 
que temps entre la Germanie et 
r£mpire. ( Taciu , uinn. , 1. 1 , 
c. ixi; VeUemt Paterculas, 1. H, 
c. cxix ; Espr, milil. des Germains, 



p. 66.) — Attgnsle imposa si peu 
aux peuples germaniques, que la 
troisième année après les victoires 
d^Actium, Tan de Rome 735, ils 
prêtèrent , comme autrefois, des 
troupes auxiliaires à des cités gau- 
loises révoltées contre les Romains, 
et les Suèyes firent des incursions 
en-deçà du Rhin. ( Ibiil. , p. 49* ) 

7 C. Marias. Les Cimbres, après 
avoir parcouru dans leurs longues 
courses une grande partie de PEu- 
rope , s^approchcrent enfin de THel- 
vétie, partagée alors en quatre 
cantons, dont trois se laissèrent 
débaucher. Secondés de ces alliés , 
aussi braves quVux, aussi avides 
de butin, peu attaches apparem- 
ment à ce qu^ils devaient au nom de 
Gaulois, peut-être trop serrés dans 
leur pays , les Cimbres et les Teu- 
tons ravagèrent Ica Gaules pendant 
douze ans avec la rapidité d^un vio- 
lent incendie , battirent partout les 
troupes gauloises, excepté celles 
des Belges, détruisirent cinq ar- 
mées consulaires envoyées par les 
Romains au secours de leur province 
l^arbonaise, prirent Taudacieuse ré- 
solution de marcher au capitule sur 
les vestiges des anciens Gaulois : il 
fallut un Marius pour les arrêter. 
Après avoir défait aux environs 
à* Aïs, les Teutons, les Ambrons et 
les Tugènes dans deux batailles 
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cnm eo legiones, etiam Caesarî abstuleruDt : 
nec impune G. Marius in Italia, D. Julius in 
Gallia, Drusus, ac Nero, et Germanicus in 
SUIS eos sedibus perculenint. Mox ingénies 
C. Caesaris minae in ludibrium versoe. Inde 
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trèt-saDglantes, le nonvcaa Camille 
saivit les Cimbrcs , qu^il n^avait pa 
empêcher de pénélrcr en Italie, et 
les joignit dans les champs Rau- 
diens , près de Verceil , où il acheva 
par leur défaite de ruiner entière- 
ment les deux armées germaniques. 
Des trois cantons helvétiques, dont 
00 n^a dû ])arler ici qu^n passant , 
parce qu^ils étaient Gaulois, les 
Tigariens furent les seuls qui échap- 
]M^rcnt à la vengeance des Romains. 
(Plutarch,f in Mario f PatercuL^ 
]. n, cxii; Florus, I. III, c. m; 
Bspr, miliu des Germains^ p. i3 et 
suiv.) 

8 Drusus, La première campagne 
de Drusus se borna à ravager quel- 
ques cantons des Usipiens et des 
Sicambres , à reconnaître avec une 
flotte le cpurs inférieur du Rhin et 
les rivières affluentes; plus loin les 
c6te8 de la mer occidentale, et Tem- 
bouchure des fleuves par lesquels on 
pourrait pénétrer dans Tintérieur 
de la Germanie. U aborda chez les 
Frisiens, dont il se fit des alliés 
utiles , toucha aux terres des Cauccs 
leurs voisins, et rentra dans la 
Gaule en remontant le Rhin. L^ayant 
passé une seconde fois , au commen- 
cement du printemps suivant, il ac- 
cabla les Usipiens, qui ne furent 
point secourus par leurs alliés, jeu 



un pont sur la Lippe , traversa li- 
brement le territoire des Sicambres, 
et s^avança par celui des Chérus- 
ques jusqu'au W'éser, qu'il aurait 
entrepris de passer , s'il n'eût été re- 
tenu par la crainte de manquer de 
vivres et par les approches de l'hi- 
ver. Les Sicambres, en sortant à 
contre-temps de chez eux , pour al- 
ler avec toutes leurs forces con- 
traindre les Cattes à se joindre aux 
autres nations liguées pour la li- 
berté , avaient imprudemment favo- 
risé les opérations de Drusus ; mais 
lorsqu'il s''éloigna du Wéser , pour 
se rapprocher des Frisiens et de sa 
flotte , les confédérés , devenus plus 
audacieux , le suivirent de pr«'s , lui 
dressèrent souvent des embûches, 
et le resserrèrent enfin dans une val- 
lée étroite et profonde, où il devait 
périr avec toute son armée. Il n'en 
sortit à son honneur que par la té- 
mérité des Germains , qui , regar- 
dant les légions romaines comme des 
victimes déjà liées qu'il était facile 
d^immolcr d'un seul coup, les atta- 
quèrent sans précaution , sans gar- 
der aucun ordre , et si inconsidéré- 
ment, qu'ils se firent battre eux- 
mêmes. {Espr, milii, des Germains, 
p. 53 et 54.) 

9 Germanicus. Les campagnes de 
Germanicus dans la Germanie sont 



i88 LA GERMANIE, 

grandes menaces de guerre par Caligula" ne 
furent, pour les Germains eux-mêmes , qu'un 
objet de dérision y et ils sont restés en repos jus- 
qu'au moment où, profitant de nos troubles et 
de nos guerres civiles , ils vinrent forcer nos 
camps d'hiver, et prétendirent à la conquête 
des Gaules ; ils furent arrêtés , et , de nos 
temps , nous avons vu la pompe d'un triomphe 
plutôt que les résultats d'une victoire". 
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décrites daos les premiers livres des 
Annales de Tacite. 

* ® Ces grandes menaces de guerre 
par Caîigula, Qaligula rentra en 
Germanie M seconde année de son 
rùgne , à la té le de deux cent on de 
deux cent cinquante mille hommes, 
y commença , avec de grandes me- 
naces, un genre de guerre sans 
exemple, et reçut de son armée, 
autant de fois qu'ail le voulut , le 
titre à* Imperator ou de général vic- 
torieux, sans presque s'^éloigner du 
Rhin , sans livrer de combats , sans 
avoir tu d** ennemis. Il envoyait se 
cacher , dans quelques forêts , des 
Germains de sa garde ou des jeunes 
gens de la même nation qu^il avait 



eos en otages ; ensuite il se faisait 
annoncer, tantôt après son dîner, 
tante t au milieu du repas, qae les 
Barbares paraissaient. A TinsUnt il 
volait précipitamment, avec des 
troupes d''élite , où le danger sem- 
blait rappeler , et revenait toujours 
couvert de gloire et suivi de captifs 
qu^il Bravait pas été difficile d'at- 
teindre. Quelquefois aussi il faisait 
marcher toute son armée, comme 
s'il allait donner une grande bataille. 
Dans une de ces marches de parade , 
il échappa à quelqu^un de dire , en 
plaisantant, que le chemin était 
étroit, et qu'on verrait bien des 
visages consternés si les ennemis ve- 
naient à paraître. Aussitôt le fils do 
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otium, donec occasione discordîae nostrae et 
civilium armorum, expugnatîs legionum hi- 
bernis, etiam Gallias affectavere : ac rursus 
pulsi inde, proximîs temporibus triamphati 
xnagis quam victi sunt. 
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Germanicns quitte sa Toitare poar 
se saayer plus Titc, court an pont 
da Rhin, qu'il trouve engagé par 
les équipages et par les valets de 
Tannée ; et, dans Timpossibilité de 
percer , il se fait passer de main en 
main par-dessus les têtes. Après 
cette belle retraite, il vint conti- 
nuer ses horribles rapines dans la 
Gaule , et triompher fastueusement 
de la Germanie , traînant après son 
char des Germains transfoges , d'an- 
tres enlevés par surprise, un plus 
grand nombre de Gaulois de la plus 
haute stature , qu'il avait obligés de 
se vêtir et de rougir leurs cheveux à 
la manièredes nations transrhénanes. 
{Sueton,^ in Calig. o. xlvii^ Es* 



prît mUit* de» Germain»^ p. i33 et 

134.) ' 

> ' Plutôt que Ut résultats d*une 
victoire, Domitien , p<mr faire croire 
aux Romains qu'il avait vaincu les 
Germains, fit acheter dans le com- 
merce des esolaves , auxquels il 
donna l'habillement et la coiffure 
des peuples de Germanie; ces es- 
claves, chargés de chaînes, suivi- 
rent son triomphe. On s'aperçut de 
la supercherie , et ce fut un grand 
sujet de risée dans Rome, {jâgri- 
cola, c. XXXIX.) — Domitien n'eut 
pas honte de prendre le nom de 
Germanique sur des médailles dont 
il nous reste un grand nombre* 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Les Suèves , leur dîvûîon , leurs usages* 

Maintenant je dois parler des Suèves' : ils ne 
forment pas un peuple seul et sépare comme les 
Cattes ou les Tenctères; car ils occupent la 
plus grande partie de la Germanie y sous des 
dénominations difTérenles^ et sont divisés en 
peuplades particulières, quoique conservant en 
commun le nom de Suèves, Un usage parti- 
culier à ce peuple est de tresser sa chevelure 
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■ Je dois parier des Suèifes» Le et de la chasse. Ce Romain marcha 
nom de Saèves vient du mot aile- même contre des peaples qn^il 
mand«c/iwei^, qui signifie une tresse croyait faire partie desSuères, et 
de cheveux. Les Suisses du canton qu^il chercha dans le pays où le* 
de Schwilz se prétendent issus des géographes placent les Cattes, aD<» 
Suèves. — La Germanie orientale , cétrcs des Hcssois. ( Géographie de 
à laquelle TAlbis ou PElbe servait Malte-Brun , 1. 1 , p. a34 et a35. ) — 
de boulevard contre les Romains , Strabon , fidèle aux idées que César 
ne présente pas même chez Tacite avait puisées dans les relations des 
autant de clarté que les pays sur la Gaulois, étend la Suévie depuis le 
Vistule. On y place communément Rhin jusqu''à TElbe ; il place en 
les Suèves , connus depuis les ex- même temps des Suèves sur le Da- 
péditions de César ; mais ce nom nube , et donne ce nom aux Senno- 
a-t-il jamais, avant le quatrième nei, peuple qui habitait le Brande- 
siècle , désigné noe nation particu- bourg actuel. A Tépoque où vivait 
lière? César décrit les Suèves Strabon, une horde de Suèves, 
comme un peuple qui changeait nommés aussi Marcomanni, quit- 
tons les ans de demeure , qui met- tèrcnt , sous la conduite de Mara- 
tait sa gloire à transformer en de boduus, leur pays, voisin de la 
vastes déserts tous les pays limi- Pannonie et de Noricum , passèrent 
irophes, et qui vivait principale- le Danube, et conquirent sur les 
ment du produit de kb troupeaux Boïens la contrée nommée Boiohe^ 
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CAPUT XXXVIII. 

Sueyorum niuneraS) mores. 

Nunc de Suevîs dicendum est , quorum non 
una, ut Cattorum Tencterorumve, gens : ma- 
jorera enim Germaniae parlera obtinent^ pro- 
priîs adhuc natîonibus norainibusque discret! , 
quaraquam in coraraune Suevi vocentur. In- 
signe gentis obliquare crinera, nodoque sub- 
stringere. Sic Suevi a ceteris Gerraanis/sic 
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mifin, notre Bohème. Plus tard, colIectÎTe et démée ' da mot alié- 
nons Toyoos Tacite étendre le nom mand schwei/èr, c^est-à-dire vaga- 
de Snèves à tons les peuples <|ui de- bonds ou nomades ? Tacite convient 
roenraient entre TElbe et POder, que le nom de Suèves est collectif; 
et même à ceux de la Scandinayie. il en donne une autre él3rmologie : 
Ptolémëe ne donne le nom deSuèTes mais la nôtre semble nécessaire pour 
qu^aux seuls Longobardes,quoiqu'' il expliquer comment les tribus les 
connaisse un fleure Suevus, vrai- plus éloignées les unes des autres 
semblablement la Peenne , arec le ont pu soccessiyement porter on 
détroit de Siralsund. Enfin , dans le quitter ce nom , selon qu^elles se li- 
quatrième siècle , le nom de Suèves \raient à la vie de nomades , on se 
reparaît comme appartenant à une choisissaient des demeures fixes, 
nation qui occupait une partie de la ( Géographie de Malte-Brun » t. I , 
Souabe actuelle. Y a-t-il un moyen p. a35. ) — Les Suèves d^Espague 
d'^expliquer tant de variations, si résistèrent vaillamment aux troupes 
ce n^est celui de considérer la dé- romaines, aux milices du pays» 
nomination des Soèves comme étant ainsi qu'eaux Wisigoths. D''autres 

Obliquare crinem. Le mannseril d'Hommel porte oUigare. (O.) 
Jfodoque subftringere. Cet mage, qao Tacite alUrilnie exchinTement aux Suèvea, 
d*anlrea rattribnent h tout lea Germaiiis. Yeyt% Séoéqae ( </<f //»« III, xxvi), Mar- 
tial (de spectac. « III), Tertullien ( de virginihts veUuidU, ex), Juréiud (xiu, 
.64.) CJ.-L.) 
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et de rassujetlir par un nœud^j c'est ainsi 
que les Suèves se distinguent du reste des 
Germains^, et, chez les Suèves, les hommes 
libres des esclaves 4. Si cet usage se retrouve 
chez d'^autres peuples , il provient de quelcjue 
alliance avec les Suèves, ou, ce qui arrive 
souvent, en est seulement une imitation assez 
rare, et qui n'est guère permise qu'à des jeunes 
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Saèvefl de la Gennanie firent des 
coarses dans la GerxnaDie. 

* De' tassujeuir par un nœud. 
Les guerriers de Golconde portent 
leurs cheveux longs et relevés sur 
la têie par un nœud. iPuffendorfy 
Afriq. , t. VU , p. 5;* - Les Caf- 
fres uesseni leurs cheveux et les 
attachent en forme de houppe sur 
le haut de la tête. ( Voyage de Dam- 
berger, t. I , p. i43. J — L«8 Mus- 
cogulges laissent au sommet de la 
tétc une touffe de cheveux d'envi- 
ron deux pouces de haut et de 
large, etc. {Voyage à la Floride, 
par W. Bartram , 1. 1 , p. 39a. ) — 
Les Indiens portent au sommet de 
la tête une touffe de cheveux qu^ils 
ornent de grains de verre et de coli- 
fichets d'argent; ils enlèyent avec 
beaucoup d'adresse cette touffe à 
leurs ennemis vaincus , et la rem- 
portent comme un signe de leur vic- 
toire. ( Voyage d'isaac fVeld au 
Canada^ t. ni,p. 71.) 

3 Cett ainsi que les Suèues se 
distinguent des autres Germains. 
Comme ce ne furent que les Suèves 
guerriers et libres qui passèrent 
dans les parties septentrionales de 



l'Espagne, tous les habitans de ces 
contrées qui se regardent comme 
leurs descendans se prétendent no* 
blés ; ils ont conservé le même usage 
d'assujettir leur longue chevelure 
par un nœud. 

4 Les hommes libres des esdatfes. 
Cette distinction prouve que les 
hommes libres avaient les cheveux 
longs, et les esclaves les cheveux 
coupés; en effet, si les esclaves 
n'avaient pas le droit de tresser leurs 
cheveux et de les assujettir par on 
nœud, sans doute ils étaient dans 
Tobligation de les couper : cet 
usage se conserva, et Clodion le 
Chevelu fit une ordonnance par la- 
queUe il ne fut permis qu^anx in- 
génus de porter les cheveux longs. 
— L'usage contraire subsistait ches 
les Romains; leurs esclaves por- 
taient les cheveux fort longs; ils 
les coupaient dès qu'ils étaient af- 
franchis. — Dès qu'Hun Franc ou 
un autre barbare embrassait l'état 
ecclésiastique, il était réputé avoir 
renoncé à sa nation, et avoir, 
pour ainsi dire , passé dans la na- 
tion romaine; il se faisait couper 
les cheveux, et vivait selon le 



/ 
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Suevorum iogenui a servis^ separastur. In aliis 
gentibus^ seu cognatlone aliqua Suevorum^ 
seu (quod soepe accidit) imitatione^ rarum^ 
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droit romain. (Hîa. de rétahlisa. 
fies Franct dans les Gaules , par le 
prés, HénauU , t. II , p. Sa. ) — La 
contame de porter une longue che- 
velure o'*était permise qu^anx no- 
bles, elle était une prérogative de 
leur dignité. Les nobles étaient ap- 
]x;lé8 criniii et capillaii. « Il n^est 
point permis, dit Agatliias, aux 
rois francs de se faire couper les 
cheveux : ils conserrent leur cheve- 
lure dès Venfance. Elle leur des- 
cend noblement sur les épaules ; et 
sur le front elle se partage des deux 
côtés. Tel estrhonneur, telle est la 
prérogative du sang royal. Pour 
les sujets, ils sont tondus orbiculai- 
rement, et c^est difficilement qu*on 
leur permet de laisser croître leur 
chevelure trop longue. » Ccst à 
ce sentiment qu^il faut encore rap- 
porter les paroles par lesquelles 
Childebert consulte, dans Grégoire 
de Tours (III, xvfii), son frère 
Glotaire, pour savoir comment il 
traitera les enfans de Glodomir , et 
iV/ doit , en leur coupant tes che^ 
veuXf les faire descendre dans la 



classe du peuple. En d^autres en- 
droits Grégoire |)arle encore de la 
lonf^e cltet^eluretles rois de France 
(VI, XXIV, VIII, X). - La loi des 
Bourguignons porte (I , tit. v , J i ) : 
« Nous ordonnons qu^un hommo 
libre qui a.ura entrepris de couper, 
dans sa maison , les cheveux à une 
femme de la même condition, lui 
paye trente sons. » — Une lettre du 
roi Tbéodoric, adressée aux Bar- 
bares et aux Romains qui habitaient 
la Souabe , porte : « A tous les peu- 
ples de provinces, et qui ont les 

cheveux longs {capillatis) » Un 

édit du même prince nomme plu- 
sieurs fois les Barbares et les distin- 
gue des Romains par le nom de 
capillaii, — Une épaisse et ample 
chevelure plaisait aux Barbares d^o- 
rigine germanique, et c'était par là 
que Ton distinguait Thomme libre 
de Tesclave, et non pas seulement 
le noble du plébéien ou de Thomme 
libre. La dénomination de criniti 
èonvenait à tous les citoyens; tou- 
tefois il est constant que les nobles , 
et surtout ceux qui étaient du sang 



SeparantMir, Dftoi rédition de Rhenanus (tSii)), et dans eelles qui l'ont raÎTia, 
îmqn'k Pichena , on troufe sic répété après separanUa'; ce ne peat être qu'une faute 
de typographie : ar on ne troQTe ce mot insignifiant ni dans Ica textes anciens ni 
dans le manoscrit de Zurich. (E.) Il ne se troate pas non pins dans les éditions de 
Rome et de Narcmbcrg, ni dans celle de Puteolanas. Acidalins pensait qu'il Allait 
lire si in aliis genSUms, (O.) 

Qmod accidit. Lt manoscrit d'Amndel , le texte de Kappios, Tédition de J. de Spire 
et les antres éditions anciennes portent sœpe. J'ai pensé que ce mot atait été omis 
par négligenoe, et Je l'ai rétabli. 

I. i3 
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qu'à des jeunes gens, tandis que les Suèves 
conservent jusqu'à la vieillesse la plus avancée 
leurs clieveux ainsi tressés et relevés par der- 
rière. Souvent ils les fixent ensemble au som- 
met de la tête ; leurs chefs y mettent plus d'art 
et de soins ^. Telle est l'unique recherche de 
leur parure^, recherche innocente, et qui n'a 
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royal, avaient une chevelare plus 
longue et plus ornée. Les rois et les 
citoyens différaient en ce que les 
premiers laissaient flotter par der- 
rière leurs cheveux sans jamais les 
couper , et que les autres portaient 
one chevelure en partie coupée , en 
partie ramassée sur le sommet de la 
tête , Undis que , de chaque côté , 
tombaient des boucles qui leur cou- 
vraient les tempes et les oreilles , de 
sorte que la nuque était à décou- 
vert, selon Agathias et Sidoine, 
qui a dit encore {carm.y) : « La 
chevelure , ramassée par devant , 
forme une touffe couleur d''or sur le 
front des Français , et le derrière de 
la lAle est dépouillé de cheveux ; » et 
dansTEpit. I , q : « Le sommet de la 
tête desGoths est rond ; ils y ramas- 
sent leurs cheveux , qui s'élèvent en 
touffe un peu au-dessus du front. » 
— Do là sans doute cette mode de 
perruques à la Louis XIV , ornées 
d^un nombre infini de boucles , et 
dont se parèrent tous les hommes de 
la cour, et la mode de ces amples 
perruques de la magistrature , usages 
qui ont été et qui seraient encore un 
objet de ridicule sans cette vénéra- 
tion qne tous les peuples francs et 
germains accordaient depuis des 



siècles à la prérogative des longues 
chevelures. 

5 I/eurs chefs jr mettent plus (fart 
et de soin. Les peuples qui ne culti- 
vent point les terres n'*ont pas même 
Pidée du luxe. Il faut voir , dans 
Tacite, Tadmirable simplicité des 
peuples germains ; les arts ne tra- 
vaillaient point à leurs omemens, 
ils les trouvaient dans la nature. Si 
la famille de leur chef devait être re- 
marquée par quelque signe , c'était 
dans cette même nature qu^ils de- 
vaient le chercher. Les rois des 
Francs, des Bourguignons et des 
Wisigoihs avaient pour diadème 
leur longue chevelure. [Esprit des 
lois, 1. XVIII, c. XXIII.) - Gré- 
goire de Tours rapporte que les 
Français, aprts s'êirc établis sur 
les confins de la Thnrioge, avaient 
créé pour les gouverner des rois 
chevelus de la première et plus 
noble famille qui fût parmi eux, de 
laquelle éiait Clovis. ( Hist, de fe- 
tabliss. des Francs dans les Gaules ^ 
par le prés. Hdnoult , t. II , p. i46. } 
— Clovis esi appelé le beau, le 
chevelu, Tilluslre roi des Francs. 
(Eccai'., Leg, Franc. ^ p. 4-) — 
Grégoire de Tours dit que les Francs 
sont sortis de la Pannonie et vinrent 
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et intra juventae spatium ; apud Suevos , usque 
ad canîtîem, horrentem capillum rétro sequun- 
tur, ac saepe in solo vertice religant PriDcipes 
et ornatiorem habent : ea cura formas , sed in- 
noxia ; neque enim ut ament amenturve ; in al- 
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s'ëublirdanslacilédeToDgrcs, où en 760, fut dëtràoé, rasé et en- 

iU TÎvaîent en plusieurs cités ou fermé daus un monastère, 
cantons, dont chacun avait élu son ^ TeUe est Funique recherche de 

roi à longs cherenx. ( Hist, de Céta" leur parure. Trait de saiire contre 

hliss, des Frtmcs dans les Gaules^ les jeunes Romains qui négligeaient 

par le prés» Hénaull , 1. 1 , p. q6. } la discipline et se livraient à tons 

— Une des louanges que Ciandien les goûts de la coquetterie et de la 

donne à Stilicon, c'est que sa re- frivoliié. Horace, dans stB odes, 

nommée eût réduit ces rois Francs avait déjà signalé ces honteux raffi- 

à longue et blonde chevelure : cri- nemcns qui énervaient la jeunesse de 

ni^ro fiayentes vertice reges, ( Ib, , Rome, 
p* lêfi. ) — Ceux de nos rois qui , 

sons les deux premières races, fu- <?-^'-«''-»~*'«''P-«-«~«. 
rent chassés du trône , eurent leurs ^^^ ^ ^^.^ Ttlnhi ' * 

cheveux coupés. — En 654» ^"- CerneeLroseJL.e^naTtUphi 

moald fit couper les cheveux au Laudasbraehia 

jeune Dagobert H , et le fit trans- Od. I, i3. 

porter en Ecosse. — Childérjc UI , 

Je sape m solo vertice religant. Le texte de Kappint et rédition de Rome por- 
tent ac stspe in solo vertice re/igaturj rêdilion de J. de Spire, ae sœpe in ipso solo 
vertice ligant : les êdilioa» de Paleolanus, de Beroald et de Rhagiai présentent aotti 
liganL Rfaeoaons, le premier, en 1533 , a subetitné religtnt : dans son édition de 
iSig on tronve ligant; religant est noté à la marge, sans que je saebe k qui il avait 
cmpnmlé cette leçon. Marôlins corrigeait ainsi ce passage ; relrwsum , ae sœpe in 
solo vertice ligant,(E.) Ipso ne se trouve ni dans les éditions de Rome et de Nurem- 
berg, ni dans le manuscrit de Longolius. Heiosius supprimait soto, Groslotius le 
changeait en summo. Les éditeurs de Deux-Ponls préfèrent retrorsum comantur. (O.) 

Principes, Freinshcmins Ate le point qui jpncède principes , et lit religurtt princi- 
pes et omaiiorem kaitent. Coniing ne croit pas que cette leçon soit admissible; il n'j 
reconnaît pas le caractère de la simplicité antique. CO.) 

Sed innoxim. Muret et Acidalius lisent innoxia. Celte correction est bonne et s'oc- 
eorde fort bien avec ce qui suit : J.-Fr. Gronovius approuvait ce changement. (£.) 
J*ai adopté /n/ioxia avec les éditeurs de Deux-PonU. (O.) 

i5. 



ig6 LA GERMANIE, 

pour but ni de charnier ni de séduire. De celle 
manière ils se grandissenl? el se donnenl un air 
lerrible lorsqu'ils marchent au combat ; ils ne 
se parent que pour les yeux de l'ennemi ®. 

CHAPITRE XXXIX. 

Culte des Semnones, victimes humaines. . 

Les Semnones' se disent les plus anciens et 
les plus nobles des Suèves, Cette prétention 
d'ancienneté est confirmée par leur religion. A 
une époque déterminée, dans une forêt consa- 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

7 JDe cette manière ils te gran^ Dans leurs marches les commandans 

dissent. Les guerriers germains se Aogolas porieot de grands bon- 

couTraient de plus la tête de dÎTer- nets carrés garnis de plumes d'au- 

ses peaux de bétes , et en formaient truches et de paons pour rendre 

des coiffures extrêmement éleyëes ; leur figure plus pompeuse et plus 

les bonnels de nos grenadiers sont terrible. (Puffendorff jffr., t. VIIJ, 

peut-être un reste de cet usage, p. 329. } 

B Pour Us yeux de lennend, ' Xei SSem/io/iei. Le premier peo- 

Compti, ut hotiium oculis, omanUir, Le tnanoscrit de Bamberg porte armenîur, 
(J.-L.) Le texte de Kapptus offre armeuOur; mais tons les autres textes ont omantur, 
qaeje crok la leçon Taritable ; )e regarde eompti comme un mot inutile. (E.) On trouTO 
armantur dans rédilion de Rome. Les éditeurs de Denx-Ponta corrigent ainsi ce 
passage t ea eurafomum ( sed ùmoxia; neqtie enim , ut ornent tunenùuve, seà adi" 
turi belltt) in aitUudiaern quamdam et terrorem eomtit ut hostium oculis omenUa; 
Coleros plaçait adHuri bella an même endroit. 

Semnones. Cette leçon est bonne, quoique Ton trouTc Senones dans Yell. Pater- 
culus (II, cvi). (J.-L.) Maintenant, dans Patercnlosmême, on im|)rime Semmonet, 
Ptelémée (II, n ) se sert du mot Si/t?fliv«c. (E.) 

Stato tempore. Le texte de Kappins et celui de Rbenaaus portent statuto. (E.) L'é- 
dition de Rome , stato, (O.) 

Jugtuiis patrum et priscafarmidine sacrant, Coleras pense' que ce rers s*eBt formé 
par hasard t on trouve en effet dans les ouvrages de Tacite d'autres hexamètres échap* 
pés de sa plume sans intention de faire des Tcrs ( Àtm,, I , !.)• Cependant je crois 



GERMANIA. 197 

titudinemquamdam et terrorem , adituri bella^ 
compti, ut hostlum oculis, ornantur. 



CAPUT XXXIX. 

Semnonum rellgîo , vlcUmae humaïue. 

Vetustissimos se nobilîssimosque Suevorum 
Semnones memorant. Fides antiquitatis reli- 
gîone fîrmatur. Stato tempore in silvam ^ au- 
guriis palrum et prisca formidine sacraui^ 

NOUVEAU COMMENTAIBE. 

pie des Soèves était les Semnones , Recherches sur les Scythes,) — Lea 

nation composée de cent disiricts , Semnones , U nation la plus pnis- 

placée avec raison dans le Brande- santé , selon Tacite , et qui se rcgar* 

bourg d'aujourd^iiai. (Pinkerton, dait comme la première des Suères, 

que cdm-d est nne citation de quelque poète : les mots de patres, d*augtaia, de 
jérmido» ne sont guère employés dans ce sens par les prosateurs. (E.) Dureau Do- 
lamalle cita, dans une note, le Tera snivant, qu'il attribue à Virgile i* 

Reiligione patnan et prisca formidine sacram. 
Et il ajoute : « Tadte, qui ne le citait apparemment que de mémoire. Ta, comme 
00 Toit , légèrement altéré. * Nous sTons Tainement cherché ce Ters dans Virgile , 
BOUS n'en avons trouvé que quelques expressions partielles, comme : 
Beiù'gione patnun muitos servata per annos, 

jEx. , Il , 715. 
Borrendam silvis et reiligione parenium, 

Ibid.,VlI, i;3. 
Reiligione saerm et sœvi Jbrmidine JUartit, 

Ibid., VU. 608. 
Est ingens gelidam lueus prope Cariiis amnem , 

ReUigioae paSnim late sacer, 

Ibid., VIII, 597. 
Palrum, Le tarie de Kappius porte patrium, (E.) 
Sacram, Le mémo texte offre sacrum, (E.) 
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crée par le culte de leurs aïeux et par une 
antique terreur , se rendent par députation 
toutes les peuplades des Suèves : le sacrifice 
d'une victime humaine^ immolée publique- 
ment, y commence les horribles cérémonies 
de leur rite barbare- Il est un bois sacré 
qui reçoit un culte particulier : personne 
n'y doit pénétrer que chargé de liens , an- 
nonçant ainsi et la faiblesse des mortels et la 
puissance du Dieu. Si par hasard on vient à 
tomber, il n'est permis ni de se relever^, ni 
même de se soulever; on ne peut plus que se 
rouler à terre. Toute celte superstition a pour 
but de faire sentir que ce fut là le berceau de 
la nation, que la réside le Dieu souverain^ de 
tous, et que le reste doit fléchir devant lui et 
se soumettre. La puissance des Semnones 
donne une nouvelle autorité a leurs préten- 
tions; ils occupent cent cantons , et cette masse 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

occupaient an-delà de l''Elbe, cotre STaîcnt cent boargs , parmi lesquels 

ce fleuTe, TOder, la Warla et la on disiioguait Lugidintinij i{ae la 

Vistule , de vastes pays : une partie plupart des géographes placent à 

de la Marche de Brandebourg , de la Glogaw , en Silésie ; Bunitium , an- 

Silésie , de la principauté d^Anhalt , jonrd'hui Schwibusien ; Serivava , 

de la Saxe , de la Misnie , etc. qui est Stenlow ou Wladislaw. 

(Cliwer., Germ. ont., 1. III, c. xxv.) { Géogr. comp, de J, Joly, ) 

— Les Semnoues s^éunt prodigîen- * H n'est pas permis de se rele^ 

sèment multipliés, passèrent TElbe ^^r. Les temples des Muscogulges 

et roder, qui leur avaient servi de sont divisés en deux grandes pièces : 

bornes, et allèrent s''éublir dans la celle du fond est absolument obs- 

Misnie et dans la Pologne ; ils cure , et n'est percée que de trois 
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omnes ejusdem sanguinis populi legationibus 
coeuDt, caesoque publiée homiDe eelebrant 
barbari ritus horrenda primordia. Est et alia 
luco reverentîa. Nemo nîsî vinculo ligatus în- 
greditnr^ ut minor, et potestatem Numinis 
prae se ferens : si forte prolapsus est, adtolli et 
insurgere haud licitutn : per humum evolvun- 
tur; eoque omnls superstilio respîcîl, tam- 
quam inde initia gentis , ibi regnator omnium 
Deus, cetera subjeqta atque parentia. Adjiclt 
auctoritatem fortuna Semnonum ^ centum pa- 
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pelites ouverlureSToûtées , par les- cttsa^ à Notre-Dame de Lorette, il 

quelles od j entre de la pièce de fallait faire le tour de régltae en 

deTaot, et qui ne sont pas plus rampant sur ses genoux* 

grandes qu^il ne faut pour qu^un ' Que là réside le dieu souverain, 

bomme j entre en rampant sur ses On crdit ^ue ce dieu est le grand 

mains et ses genoux. ( Voyage de Tod , que \e^ Celtes regardaient 

PV, Bartram à la Floride^ t. II, comme le créateur de Tunivers et le 

p. 319. ) — Pour enircr à la tanta souTcrain des dieux* 

Omnes ejusdem sangtiûds. Le numiscrît d'Amadel porte nominis ejusâemque^ 
sauguinis. Le que est aussi dans le texte de Kappius. L'édition de J. de Spire porte 
omnis ejusdem sanguinis. (E.) 

CoeunU Dans rédition de J. de Spire il y a cohareni. Rbenanuf (i53)) a écrit 
coeunt, d'après le texte de Kappius. (E.) L'édition de Rome est, dans tons ces pw- 
sagca , conforme b Tédltion de Nni-emberg, ou , oe^qui i-erient an même, au texte de 
Kappius. (O.) 

Horrenda primordia. Primordia est ici pour initia , jutv O'Tifiit* Le texte de Kap- 
pius présente horrentia. (E.) Le manuscrit de Longoiius porte honxntia; Tédition de 
Rome, broterUia, qui n'a ancnn sens. (O.) 

Si forte prolapsus est. Dans le manuscrit de Znricb , est est supprimé. (E.) 

jidfieit auctoritatem. Le mannscrit de Zurich porte adducit, (E.) L'édition de 
Rome offre adieiit, celle de Nuremberg adicit, (O.) 

Centum pagis habUantUtm, Les anciennes éditions , STsnt Hhenanns» aYsicnt hali- 
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d^états leur fait croire qu'ils sont là tète de 

toute la nation des Suèves. 

CHAPITRE XL. 

Les Lombards , les Reudîgnes , les Aviones , les Angles , les Va- 
rins , les Eudoses , les Suardones , les Nuithones. Culte de la 
déesse Herthe, commun à tous ces peuples. 

Les Lombards ' , au contraire ^ ont trouvé 
leur gloire dans leur petit nombre : investis de 
nations puissantes et très-vaillantes ^ ce fut en 
cherchant les combats et les dangers, et non 
par la soumission 9 qu'ils assurèrent leur Iran- 

«ouyeâu commentaire. 

* Les Lombards wi Longobards les Lombards, s'étaient établis entre 
devaient leur célébrit^^ à la petitesse TElbe et TOder ; ils occapaieot tme 
de leor nombre; entourés de nations grande partie de la Marcbe de 
pins puissantes, ce n'hélait point Brandebourg. On les nommait ainsi, 
dans la soumission , c''était dans les suivant Paul Diacre, à cause de 
hasards des combats qn^ils cher- leur longue barbe, dont ils se fai- 
cbaient leur s&reté. C^était , diaprés saient une marque d^honneur : c^é- 
]|feurs propres traditions, une colo- tait un peuple guerrier et redouté 
nie de Winiles qui habitaient pro- de ses Toisios. Velleius Paterculns 
bablement le Wan-Sysscl , dans le dit qn^ils surpassaient les autres 
Jutland : cette tradition s'accorde peuplesen férocité. L'empereur Jus- 
bien avec leur conduite hostile en» tinien les fit venir en Italie pour s''en 
versles peuples germaniques. [Géo^ servir contre les Goths , et , en ré- 
graphie dé Maàê'Bntn, tome I, compense de leurs services, il leur 
p. a36.) — Les Longobards, ainsi céda la Norique et une partie de la 
nommés de leur longue barbe , ou Haute-Pannonie. Quelques années 

tautur: Rfaenanus a rabslitiié, sans aalorilé, habiuuyr; Pichena a rébd>li raocÎMine 
leçon. Il faut habitatur, ou platAt habitant f car avao habUantur il faut poor anjet nn 
nom d« lien. Brotiar lit pagi us habtUmtur. S'il faut alisolament cona^^er habitoft' 
titr, \t préférerais centwn pagi habitantur. (£.} Les éditeurs de Deux-PoDla Usent 
habitanthan. C'est la leçon que Je crois la meilleore et qae j'adopte. (O.; 
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gis habitantiam ; magnoque corpore efiicitur^ 
ut se Suevorum caput credant. 

CAPUT XL. 

Langobardî, Reudîgni, Avîones, Anglî, Varmî, Eudoses^ 
Suardones , Nuîthones ; Herihse cultus communis. 

C!oDtra Langobardos paucilas nobilitat : plu- 
rimis ac valcntisslmis nationibus cincti, non 
per obseqaium^ sed prœliîs et periclîtando 
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après ils reatrérent en Italie, à la Lombard est dérivé de la longaeiir 
sollicitation de Marsès; Alboin, du bar, ou hallebarde, dont ces 
leur géoéral , fat proclamé roi par peuples étaient armés. Tborlacios 
M>n armée, Tan 870, à Milan. Le ( â^/vec. aïK. ^orvu/. /JEKcwiiiVv, 1778, 
royaume des Lombards sobsisujns- in-8". ) donne en gothique Pancien 
cpi^aux conquêtes de F Allemagne en vers suivant , arec la traduction lit- 
Italie. La ville capitale de ce peuple térale en latin : 
en Germanie se nommait Budori» ^r j és 
Sum, aujourd'hui Brandebourg, /„! Jl*„, J^. bi,;\-«X\m,n.«.. 
suivant quelques modernes , et , so* 

Ion d'antres , Breslaw. ( Géographie ( Pinkerton^ Rech, sur Us Goûts , 

eomp, de /. Joijr.) — Le nom de p. 3a6.) — Paul Diacre, qui suit 

ifagno^ eorpote ej[ficUur, Dçnx ouDiiscriU du Vatîcui portent tempûre, (E.) 
Les éditions de Rome et de Nuremberg offrent corpore, ho murascrit d'Hummel 
ajovte numéro, à titre de glote. (OO 

Paucilas noùtù'tat. Le manuscrit de Famèse offre cette leçon : paucitas nobilitat quod. 
Les éditions conimnoes portent paucitas nobilùasque. (J.-L.) Dans le mannscrit de Zo- 
richi dans le texte de Kappios et les éditions de J. de Spire et de Rbenanns C iSig), 
il 7 avait pour/la/ nobiUtas : plurimis , etc. Ensaite Pnteolanns et Beroald mirent /fou- 
citas nalrilUasipie; plurimis, etc, Rfaenanos, dans nne édition postérienre, imagina 
AtmtXXn paucitas nobilitasque, quod pliuimis, etc, Nom approuTons nohiUtas; mais 
qaod est contraire à tons les anciens textes, et la phrase est pins él^ante sans oette 
roBJoDCtion. (Ej Les éditions de Rome et de Nuremberg portent Longobardos pau- 
eiias nobilitas; Puteolanns, Longobardis paucitas nobiiitasque, Quod, iotrodnit par 
Rhcttanns, est cometvé par I,all«mant ; il avait aoisi été adopté par JosCo-Lipse , qui 
avait emproDté eaiu leçon , ainsi qoe celle da nobiliiat , an manoacrit de Farnèse. (O.) 
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quillitë. Après eux, on rencontre les Reudi- 
gnes*, puis les Aviones, les Angles^, les Va- 
rins4 , les Eudoses^, les Suardones^ et les Nui- 
thones^. Des fleuves ou des forêts séparent ces 
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Jornandès , Toracle da moyen âge , 
fait Tenir les Lombards de ]a Scan- 
dinayie ; mais il faut préférer le sen- 
timent de Tacile, qni les trouve au 
centre de la Germanie ; ils se por- 
tèrent de là an sud- ouest, et s^éia- 
blirent dans la Pannonie, environ 
quatre cents ans après J.-C, ou 
plutôt, selon mes présomptions, 
après la mort d** Attila , ou vers Tan 
453, lorsque les Gé[)ides, dont les 
anciens auteurs disent que les £0/1* 
^o^ard*/ faisaient partie , s'^emparè- 
rent de la Dacie, Les l^ombards res- 
tèrent dans la Pannonie jusque vers 
l^an 570, époque à laquelle ils s^em- 
parèrent, sous AJboin , du nord de 
ritalie; ils possédèrent ensuite celle 
contrée presque toute entière, à 
Tezception de Rome et de Raven- 
nes, jusquVn Tannée 7<;3, où Di- 
dier , leur dernier roi , fut vainca 
par Charlemagnc. ( Ibid, ) — Il y a 
dans les lois saliques et ripuaircs, 
dans celles des Allemands , des Ba- 
varois , des Thuringicns et des Fri- 
sons, une simplicité admirable : on 
y trouve une rudesse originale et un 
esprit qui n'avait point été affaibli 
par un autre esprit. Elles changèrent 
peu, parce que ces peuples, si on 
en excepte les Francs, restèrent 
dans la Germanie; les Francs mêmes 
y fondèrent une grande partie de 
leur empire : ainsi leurs lois furent 
toutes Crermaines. Il n*en fut pas de 
même des lois des Wisigoths, des 



Lombards et des Bourguignons; 
elles perdirent beaucoup de leur ca- 
raclère, parce que ces peuples, qui 
se fixèrent dans leurs nouvelles de- 
meures , perdirent beaucoup du leur. 
(^Esprit des lots, 1. XXVDI, c. i. ) 
' Les JReudignes, les jtviones. 
Ces peuples sont inconnus, mais il 
n''est pas douteux qu''ils babiiaicnC 
une portion de la Poméranie, le 
Mecklenbourg , le Holstein et une 
partie du Sleswick. 

3 Les Anf^s et quelques autres 
tribus dispersées dans le Mecklen- 
bourg et le Holstein actnel, ado- 
raient, Herta , la déesse Scandinave 
de la terre; son temple s''élevait 
dans une ile (probablement Fer- 
mera }, auprès d'un lac qui devenait 
le tombeau des esclaves par les 
mains desquels les sacrifices étaient 
offerts. Il est probable que plu- 
sieurs de ces petites tribus, nommées 
par Tacite, faisaient partie de la na- 
tion , ou plutôt de ht confédération 
des Saxons, dont le nom cependant 
ne se trouve pas avant Ptolémée. 
( Gëograptiie de Malte- Brun, 1. 1 , 
p. 337.) — Les Angles étaient si- 
tués au levant des Lombards; ils 
habitaient le duché de Slcswicb, 
la Slormatie dans le Holstein , la 
Wagrie et une partie des duchés de 
Mecklenbourg et de Lawea»bourg. 
Une de leurs colonies passa en Es- 
pagne au cinquième siècle ; uneaiitrt 
alla s'établir dans Tile d'Albion , 
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tuti sunt. Reudignî deînde , et Aviones , et An- 
glî, et Varînî, et Eudoses^ et Suardones, et 
Nuithones^ fluminibus aut silvis muoiuDtur : 
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et ce qoi resta de ce peuple se fixa 
dans réirçtorat de Saxe et dans la 
Losace. ( Gèogr. comp. de /• Jo(f •) 
— Les Angles, que Tacite place 
dans nne lisle de noms obscurs, 
étaient destinés à donner le leur à 
un pajs fameux par les arts et par 
la guerre, par la sagesse et par la li- 
berté. (Pinkerlon^ Recherches sur 
les Scythes ^]i,zki6,) 

4 ZêCS Farins faisaient partie des 
Vandales. Selon Pline, ils tiraient 
leurs noms de la riyière de Varne, 
qui baigne les murs de Bostock ; ils 
occupaient la plus grande partie du 
Mecklenbourg. Le seul lieu remar- 
quable qu^ils aient occupé est Fa- 
riniuni, dont le nom est resté au 
bourg de Warcn , de la principauté 
de Weoden. ( Géographie comp, de 
J, Joly,) — Les Farini de Tacite 
sont les Wamcs du moyen âge. 
(Géographie de Malte-Brun ^ t. I, 
p. a36. } Les Leges H^arinorum et 
Anf/orum existent encore et ont 
été publiées par Leibnitx. ( Pinker- 
ton. Recherches sur Us Scythes, 

p. 341.) 



5 Les Eudoses sont les Yeutones 
ou peuples de TYeutland \ car c^est 
ainsi que les Danois prononcent 
Jutland. Ceux-ci paraissent aToir 
été la nation la plus considérable , 
celle qui occupait le centre de la 
Cbersont-se, et qui a donné son 
nom à toute la presquMle du Nord- 
Jutland et du Sud- Jutland. Plus 
Toisine des provinces romaines de 
la haute et basse Germanie , que les 
côtes méridionales de la mer Balti- 
que, il était bien impossible que 
cette péninsule ne fût pas aussi 
mieux connue des Bomains. ( Pin- 
herlon , Rech. sur torigine des 
Scythes, p. a7x« } 

6 Les Suardones étaient peut- 
être les Swathedi, auxquels les his- 
toriens anglais Henri de Hnnting- 
ton , Boger Heveden , Mathieu de 
Westminster, donnent une place 
parmi les peuples danois qui enra- 
birent TAngleterre aux neuvième et 
dixième siècles. {Pinherton, Re- 
cherches sur les Scythes, p. 271. ) 

7 Les Nuithones habitaient U 
Poméranie citérieure et une partie 



Reudigni, etc. Le texte de Kappîus porte Vendigni..,, dnglii,,,^ Suarines, J. de 
Spire, Pnteolanns et Beroald adoptent aotti jingtii. A la place de Nuithones, An- 
chersea (Orig, Danic, p. i5s) écrit Tuithones , qu'il regarde comme les mêmes 
que les Teutons. Il a été réfuté par Eliner (Comment. Acad, Berolin., an. 174S, 
P* V'O)* qui propose k son tour, sans pins de vraisemblance, Gutthones. (E.) L'é- 
dition de Nuremberg et le manuscrit de Longolius portent clairement Veudigni : 
rédilion de Rome Reudigni» Cluvier aimait mieux Deuringi ou Thoringi, et il subs- 
tituait Caviones k Aviones. Au lien de Nuithones, le manuscrit d'HummcI a Fui- 
thones. (O.) 
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peuples 9 qui n'offrent rien de remarquable que 
le culte commun de la déesse Herlhe, c'est-* 
à-dire la terre mère^ : ils pensent que cette 
divinité prend part aux choses humaines , et 
qu'elle vient même visiter les mortels. Au milieu 
d'une île de l'Océan 9, s'élève un bois sacré : 
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du Mecklenboorg el da Bninde- 
boorg; ils s'^uairent aox Bourgni- 
gDOQS, et ravagèrent ensemble le 
pays des Rausarques et celui des 
HeKéiiens ; ils ruinèrent Augusta , 
Vindooissa, ATenticum. Plusieurs 
de ces barbares s^éiablirent dans 
nne contrée à laquelle ils ont donné 
le nom de lîuitbland , dans les ter- 
ritoires de Berne et de Fribonrg. 
( Géogr. comp* de /. Joljr. ) — Les 
Nuitbones sont vraisemblablement 
les Huitonij dont parle Pontanus 
dans son ouvrage intitulé DescHp- 
tio Daidœ , cVst-à«dire les babitans 
de la pointe du Jutland la plus éloi- 
gnée, qui forme le Witland de 
r Atlas de Blacn. (PitiAerton, Re- 
cherches sur Us Scjrûies , p. 37 1. ) 
8 Herthef c'est-à-dire la terre 
mère. Dans la langue anglo-saxonne , 
Hearth signifie encore la terre. — 
l^s sublimes borreurs de la religion 
odinique n'étaient point étrangères 
à la Germanie ; mais les Romains 
appliquèrent, au gré de leurs ca- 
prices, les noms des divinités grec- 
ques à celles que révérait le Nord ; 
celui de Henha, échappé à la plume 
de Tacite, fait entrevoir la vérité. 
Il est cependant conforme à toutes 
les traditions historiques de consi- 
dérer la Scandinavie comme le cen- 
tre du culte odinique, de mémo 



qu^elle seule possède des monumeos 
marqués de runes. L^infloence de 
cette religion est visible dans toute 
rbistoire des anciens Germains : le 
mépris de la vie et la soif des com- 
bats découlaient de cette source. 
{Géog, de Multe-Brun, 1. 1, p. a55.) 
9 jiu milieu d'une île de t Océan» 
On croit que c^est Plie de Rugen , 
dans la mer Baltique ; d^autres Tout 
cherchée dans la mer du Nord. In- 
dépendamment de plusieurs motifs 
qui font pencher en faveur de la 
premi're opinion, une tradition 
venue à nous des temps les plus 
reculés X semble la confirmer pres- 
que entièrement. Cette tradition 
concerne le culte primitif de Tilc 
de Rugen. Dans une partie de cette 
Ile, que Ton nomme la presqu^ile 
de Ja&mund , se trouve une grande 
forêt, appelée le Stubbeoiu, qui 
s'étend jusqu'*à la rive de Terre - 
Blanche, qui est très-élevée et très- 
escarpée. Cette rive est connue sous 
le nom de Stubbcnkammer ; elle 
est située à la pointe nord-ouest de 
rile et de TAUemagne. Cette con- 
trée est sauvage et romantique, et 
sa Tue sur une mer immense attire 
beaucoup de voyageurs. Il en existe 
plusieurs descriptions : la meilleure 
se trouve dans le Fbyage dans tUe 
de Rugen , de M, ZoUner. On 
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necquidquam notabile in singulis^ nisi quod 
in commune Hertham, id est, Terram ma- 
trem, colunt, eamqué intervenire rébus ho- 
minum, invehi populis, arbitranlur. Est in in- 

NOUVEAU COMMENTAIRE, 

montre dans cette forêt Tendroit où snr la reasemblance d^une tradltîoo 

se trooTait le temple. Cet endroit populaire avec la description de 

est eotoaréd*nneëiévaiion en terre. Tacite, que cette ile de Rogen est 

Tout prcs de \k se troure le lac que Vinsula Oceoni de Técrivain romain. 

Ton nomme le lac noir, où Ton Les personnes qui ont vu les lieux 

noyait des hommes pendant la ce- en ont acquis la couTiotion. J*at 

lébration du culte. Les gens du remarqué que cette opinion est aussi 

pays disent que ce lac troqve en- reçue en France; il en est question 

core tous les ans une victime iiu-. dans la traduction de Tacite de 

maine ; les bons babitans de cetf e M. DottcTÎlIe , 1. 1 , p. 434 de la qua- 

contrée croient par conséquent que trième édil ion ; on y examine et on j 

le diable y avait des autels. Albert réfute les objections contre cet te opi- 

Schwarz , professeur à Greisfwalde, nion. Les Rugiens faabi lurent, outre 

qui a publié, il y a une quarantaine Tile qui porte encore leur nom , une 

d''années, un ouvrage sur la géogra- grande partie de la terre ferme qui 

phie ancienne de TAIlemagne du s^étendait jusque dans TAutricbe. 

nord , a aussi émis Topinion, fondée Cette ile a cinq lieues de longueur 

Née quidfuam, ele, Vojes« sur la sitnatioa de ce% nations confédérées, Ponvrage 
de Spener (Not. Gcrm. antiq,, V, iv). (O.) 

In commune Hertham, D'autres textes portent Ncrthuht on Verthum : je crois 
que la véritable leçon est JErtltum, (J.-L.)I1 j a Nerthum dans le texte de Kappins et 
dans les éditions de J. de Spire, de Pnteolanos et de Beroald. Rhenanos, dans l'édi- 
tion de iSig. avait reçu Herthiun, à la marge, oomnae conjectore; plus tard, 
il Ta introdnil dans son texte. D*antres Tenlent Hertham ou Heriha an féminin , 
parce que TKÎle en parle ensnile comme d*ane déesse; fe me range k cet avis. (E.) 
Le mannscrit d'Hnmmel et l'édition de Rome présentent Nerthum. Il est vraisem* 
blable qus Tadle a écrit Hertham ou JErtham, (O.) 

Jn insula Oceani. Krans {Oiig. Mansfetd. selectis cap,, p. i6) vent que ]*oa 
snpprime Oceani, on qu'on lise in tUva Baceni, César parle de cette forêt ( B. 6., 
VI, X); on croit que c'était nne partie de Ja forêt d'Hercjnie. (O.) 

Castum nemus. Des savans ont proposé de substituer sacrum on vastum k caS" 
tum. Ils ont pensé que castus ne pouTsit se dire de la saiotelé d'un lien consacré, et 
qu'il devait en tonte occasion se rapporter k l*hommq, à la pureté de ses mœurs, k la 
sainteté de sa vie. S'il faut changer quelque chose an texte de l^acite, je proposerais 
de supprimer tout à fait castum, qui a pn d'abord être écrit k la mai;ge et se glisser 
eosuite dans le texte par erreur. (E.) L'édition de Rome supprime nenws, Qnvier 
voudrait sacrum, Freioshemins et Conring vastum, (O.) 
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un char couvert d'un voile y est réservé à la 
déesse; le pontife seul a le droit d'y toucher. 
Aussitôt qu'il a connu que la déesse est descen- 
due dans son sanctuaire, des génisses sont atte- 
lées au char ; le pontife les suit dans un profond 
recueillement : partout alors ce sont des jours de 
réjouissances; les fêtes régnent aux lieux que la 
divinité honore de sa présence et de son séjour ; 
on n'entreprend point de guerres '® , on quitte 
les armes , le fer est renfermé; alors on ne con- 
naît plus, on ne chérit plus que la paix et le re- 
pos, jusqu'au moment où le pontife ramène dans 
le temple la déesse, fatiguée de sa résidence 
chez les mortels. Ensuite le char et le voile sont 
lavés dans un lac écarté'*, et, si vous voulez 
le croire, la déesse elle-même, y est haignée. 
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sur qnatre de largeur; elle se trouTe d^nne trêve de quatre jonra : rien 

sur la r6te de la PoméranJe , vers n^était alors plus religiensemcnt ob- 

Slralsaod. serv é que ces sortes de trêves ; toute 

*<* On n^ entreprend point de aoimoiilé paraissait suspendue , et 

guerres* La trêve du seigneur fut les chevaliers des deux partis pas- 

établie en io4i , sous Henri I : ç^é- sant librement d^uu camp à Tautre, 

tait une loi qui défendait les com- ne combattaient plus ensemble que 

bats particuliers depuis le mercredi de courtoisie. ( Roman de Guérin 

an soir jusqu'au lundi malin , pour de Monglave.) ^ Dans les éuts où 

le respect que Ton doit à ces jours , les guerres ne se font pas par une 

que Jésùs-Cbrist a consacrés par les délibération commune, et où les 

. derniers mystères de sa vie. L^au- lois ne se sont laissé aucun moyen 

torité royale et ecclésiastique n^en de les ter jtiiner ou de les prévenir , 

pouvaient pas faire davantage alors la religion établit des temps de paix 

pour empêcher les sujets de se dé- ou de trèrcs, pour que le peuple 

truire. ( Hi*t, de France du prés, puisse faire les choses sans lesquel- 

HénauU, p. io6. ) — On convint les Téut ne pourrait subsister. 
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sula Oceani castum nemus , dicatumque in eo 
vehiculum , veste contectum : adlingere uni 
sacerdoti concessum. Is adesse penetrali Deam 
intelligit, vectamque bnbus feminis muUa cum 
veneratione prosequitur : laeti lune dies , festa 
loca^ quœcunque adventa hospitioque digna- 
tur. Non bella ineunt^ non arma sumunt; 
clausum omne ferrum : pax et quies tune tan- 
tura nota 9 tune tàntum amata^ donec idem sa- 
eerdos satiatam eonversatione mortaliumDeam 
templo reddat : mox vehieulum et vestes, et. 
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comme les semailles et les traranx près-midi, les brames, accompagnés 
pareils. Chaque année, pendant de leurs musiciens, allèrent baigner 
quatre mois, toute hostilité cessait la statue de la pagode dans Péiang. 
entre les tribus arabes : le moindre Aussitôt que cette cérémonie fut 
trouble eût été une impiété. Quand achevée , toutes les femmes s'y pré- 
chaque seigneur faisait en France la cipitèrent pour 8*y purifier. La nuit 
guerre ou la paix , la religion donna Tétang fut illuminé , et Tidole pro- 
des trêves qui devaient avoir lieu menée sur un bateau qui portait 
dans de certaines saisons. ( Esprit une espèce d^autel sur lequel le dieu 
des lois , 1. XXIV , c. xti. ] fut placé ; des musiciens entouraient 
■ ' Le char, le voile et la déesse cetaulel , et un brame était devant 
elle-même sont lavés dans un lac avec un é mouchoir ; car il ne faut 
écarté. Sur les trois heures de Ta- pas qu'aune mouche ait Pinsolence 

Dicatumque, Jnste-Lipse omet la conjonction que , Pichena Ta rétablie ; elle est 
dans le» éditions de Rome, de Nuremberg et de Puteolanus. (G.) 

MuUa cum venenuione. Le maonscrit de Zurich porte mu/ta veneratione, (E.) 

Qusecunque adventu. Il J • quemcunque dans le texte de Kappius, et cette leçon 
n*e8t pas à dédaigner. Au lien ê^adventu, Rhenanns croyait qu'il fallait adveetu; je 
pense «jne c'est nne erreur. (E.) Le manuscrit de Longolius et i*édiiion de Rome ont 
quemamque. (G.) 

Templo reddat, Templum est ici pour sacrum nenuis, Cht* les Latins temptum se 
disait de to« les lieia consacrés. (E.) 
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Des esclaves sont employés à cet office , et aus- 
sitôt après le même lac les engloutît "• De là 
cette terreur secrète et cette ignorance reli- 
gieuse sur des mystères qu'on ne peut pénétrer 
qu'en recevant la mort. 

CHAPITRE XLI. 

Les Hermundures. 

Cette partie de la Suévîe s'étend vers les con- 
trées les plus reculées de la Germanie. Main- 
tenant je vais suivre le cours du Danube, 
comme j'ai suivi précédemment celui dullhin. 
Près de notre frontière, on rencontre les Her- 
mundures', fidèles alliés des Romains; aussi 
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de Tenir piquer le dieu, ( Voyage à d^une yénération qni dure jnsqa^à 
la Chine, par F.'R, de Sainte^ la fêle suivante. Apres cette élrange 
Croix. ] •— La cérémonie se nomme scène, on séfiare les bateaux, et les 
Bousso-d/eng; elle se termine d^ine images des dieux sVnglou tissent aox 
manière fort singulière. Après aToir acclamations de la multitude. ( ex- 
porté les images des dieux eu pro- trait de Poudrage de M, Soluins, ) 
cession pendant plusieurs jours, on ^^ Le même lac les engloutit. Les 
les conduit à la rivière et on les fanatiques ha bi tans de Panjas, dans 
place sur les bords de deux bateaux les Indes orientales , ont sacrifié 
rapprochés par les flancs. Au res- Tannée dernière deux jeunes filles 
pect et aux adorations qoe le peuple au géant Poutear ; douze personnes 
a prodigués jusqu^alors à ces images, se sont fait écraser sous les roues du 
succèdent les injures les plus gros- char de Tidole Para^ardi. Les ma- 
sières et les plus violentes impréca- gistrats anglais de Benarès ont sévè- 
lions : les brames eux-mêmes se pi- rement défendu de sacrifier des ca- 
quent d''émulation à cet égard , et fans aux fleuves. Cependant cin- 
ceux qui se distinguent sont Tobjet quante-lrois de ces malheureux. io« 
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si oredere velis, Numen îpsnm secreto lacu 
abluitnr : servi ministrant^ quos statim idem 
lacus haurît : arcanus hiDc terror, sanctaque 
ignorantia^ qnîd sit illud, quod tantum peri- 
turi vident 

• CAPUT XLI. 

Hennimdiiri. 

/ 

Et haec quidem pars Suevorum in secre- 
tîora Gennaniae porrigitur. Propîor (ul, quo 
modo paullo ante Bhenum , sic nunc Danu- 
bium sequar,) Hermundurorum civitas, fida 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

noccns ont été précipités par leurs pîta lui-même dans les flammes. Tel 

parensdans]e8flot8derHong1y*Les nVst pas le sort des habitans de 

deoz bords dn lleuTe étaient coq- TraverDer; depuis que les mission- 

Terts d'^babilans qui poussaient des naires catholiques j ont planté la 

hurlemens de joie en voyant ces in- croix , Thumanité D*a plus à gémir 

fortunés enfans dévorés par les pois- sur de pareils crimes. Cette contrée 

sons. DansTespace de six mois, et passait aoirefois pour être la plus 

dans une circonférence de dix lieues orgueilleuse et la plus férocement 

autour de Calcutta, deux cent qua- superstitieuse. ( Extrait du Times , 

rante-sept femmes se sont brûlées mai 1833. } 

vives; il y en eut une dont le cou- ' Les Hermundurts. Les contrées 

rage Tabandonna à Vaspect du fatal intérieures et orientales àt la Ger-> 

bûcher : ton fils, indigné , la préci- manie n^ayant point été traversées 

Servi mimstrant. L'édition de Naremberg porte mal à propos SuevL (O.) 

Quid sU lUud. Le manuscrit de Zurich porte quid sit id. Brolier approuve cetta 

leçon, et l'adopte daoa ion texte 1 il en eat de mime des édtteon de Deoz-Poals. 

Cependant quid ait id, quod me semble bien dar h Torcille» j'aimerais mieox top-' 
r«ttMf.CE.} 

I. 4 
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ne se bornent-ils pas, comme les antres Ger- 
mains, à commercer avec noûssnr la rive, ils 
peuvent librement, et sans gardes, pénétrer^ 
dans l'intérieur, jusqua notre riche et floris- 
sante colonie de Rhétie^. Nous ne moptrons 
aux autres nations que nos armes et nos camps j 
mais nous ouvrons à ces peuples nos maisons 
et nos palais, et ils n y portent aucune envie*. 
C'est chez les Hermondures que TElbe prend 
sa source^, fleuve célèbre et jadis connu de 
nous 5 maintenant on en parle seulement^. 



NOUVEAU COMMENTAIRE. 



par les légions romaines , restèrent 
presque inconnues aux géographes 
anciens. Nous savons par Tacite, que 
les Hermnndures , grande nation du 
centre de la Germanie , étaient amis 
*desHomains. Distingués du reste des 
Germains, qni ne pouvaient com- 
mercer que sur la frontière, ils 
étaient admis dans les florissantes 
'villes 4c la Vind^icie et de la Rhé- 
tie. Sans escorte, ils parcouraient 
le territoire romain ; et tandis qu^on 
ne montrait aux autres cfue les lé- 
gions et les camps , on ouvrait aux 
Hermundures les palais et les mai- 
sons de plaisance , dont ils n''étaient 
point jaloui. Mais si Ton demande 
les frontières exactes de cette na- 
tion, la géographie est réduite à 



des conjectures. 11 est probable que 
la Saale de Franconie les séparait 
des Cattes : les salines aaxqaellea 
cette rivière doit son nom, devin- 
rent , entre les deux nations, le sa- 
jet d^une guerre qui se termina par 
la presque extinction des Cattes. 
( Géographie de Malit'Bmny 1. 1^ 
p. aSi.) 

* Librement , et sans gardes y pe~ 
nétrer, L^ffet naturel dn commerce 
est de porter à la paix : deux na- 
tions qui négocient ensemble se 
rendent réciproquement dépen- 
dantes : si Tune a iniérât d^acbe- 
ter, Tau Ire' a intérêt de vendre, et 
toutes les unions sont fondées sur 
des besoins mutnels. (Bsptit des 
lois, K XX, c. XI.} 
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Romanis, eoque solîs Germanorum non in 
ripa commercium , sed penitus , atqne in splen- 
didissima Rbœtiœ provinciae colonia : passim 
et sine custode transeunt; et, quum ceteris 
gentibus arma modo castraque nostra osten- 
damus, his domos villasque patefecimus, non 
concnpiscentibus. In Hermundnris Albis ori- 
tur, flumen inclytum et notum olim; nunc 
tanbim auditur. 



NOUVEAU COHMEirrAIRE. 

3 Notre riche et florissante colo- tout ce qu'ils Tirent. ( Voyage au 
nie de Bhétie, On croit que c>8t Canada , par Isaae fFMy t. III 
Aogsbonrg. — Lu Rhétie compre- p. 104.} 

naît une parlic du Tyrol, de la ^ Prend sa source. Ce n'est pp'mt 

Sooabeet de la Bavière. TElbc, c'est TÉgcr qui prend sa 

4 Ils ny portent aucune entne, source chez .les. Uermnodures. Les 
Rieu n'est plus frappant pour un Romains n'avaient pas pénétré jus- 
Européen que leur indifférence, l'c- qu'aux sources de l'Elbe, qui sort 
loignement même que leur cause le des confins de la Bohême et de la 
spectacle de nos arts , de nos mœurs , Silésie. L'Éger se jette dans l'Elbe, 
de noÈ jouissances. ( Voyage à la ^ Onen parle seulement. Depuis 
Guyane j par M, Jlfa^tie(,p. 341.) la mort de Germanicus on laissait 
— Plusieurs Iroquois se promenant reposer les Barbares, et déjà ils 
dans les plus belles rues de Paris, apprenaient à ne plus redouter les 
ne témoignèrent aucun plaisir de Romains. 

Eoque soUs Germanorum» Le mAnuscrit de Zurkb porte eaque soia GennaM* 
rum, (E.) 

Colonia : passim et sine custode. Remarquée sine custode. Les Romains ne rece- 
vaient a ne sonffraienl aucun étranger sur la frontière de leur empire, sans qu'il ttx 
siinreiMé.Craîi/e, Hist., IV, LXIV et LXV.) (J.-L.) La conjoncUon e<a été 
ajontée par Pichena, d*après d'andens textes : elle est dans le mannscrit de înrich. 
(EO Elle manque dans les éditions de Rome, de Nuremberg et de Rhenanns. (0.) 

NoUun oUm. Cest-k-dire qne les Romains avaient va dans leurs expéditions sooa 
Dmsns et eoos d'antres généraux. Le mannacrit de 2urieh porte no¥um. (E.) 
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CHAPITRE XLIL 

l^ê Narisques, les Marcomans, les Quades. 

Près des Hermondures sont les Narisques ' ; 
viennent ensuite les Marcomans^^ puis les 
Qaades^. Les Marcomans sont les plus renom- 
més et les plus puissans : le territoire même 
qu'ils occupent, ils Font conquis par leur cou- 
rage, et en chassèrent jadis les Boïens. Les Na- 
risques et les Quades ne leur cèdent pas : c'est 
là, pour ainsi dire, le front de la Germanie, 
du côté oii elle est bordée par le Danube. Les 
Marcomans et les Quades furent gouvernés par 
des rois tirés jusqu'à nos jours de leur propre 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

' Les Narisques babîuient entre rÎTière du même nom en Antriche. 
U Bohème et le Danube, vis-à-vis Les Baimes, que ce géographe ra- 
de Ratisbonne et de Passavr. — Les diqne comme un grand peuple , 
Narisques bornaient les Hermun- nous paraissent élre les mêmes que 
dures au sud-est, et occupaient 1rs Marcomans, rooqoérans du 
nne partie du Haut-Palatinat. Ta- Boiokemuniy ou la Bohème. ( Gèo- 
cite les joint aux Marcomans et graphie de Malte-Brun ,1.1, -p^^i 
Qnades , babiuns de la Bohème , de et â5a . } 

la Moravie et de TAntriche septen- " Les Marcomans 8*éuient et»* 
trionale. Ces trois peuples formaient blis dans la Bohème, autrefois le 
pour ainsi dire le front de la Ger- pays des Boîcns ; c^élait un des plus 
manie de ce c6té. Plus tard, les vaillans peuples de la Germanie. 
Romains apprirent les noms indi- Maroboduus qui , de simple parti- 
gènes de quelques-unrs de ces na- culier, devint leur roi par le secours 
Uons et des tribus dont elles se d"* Auguste , établit parmi eux la dis- 
composaient. Voilà pourquoi Pto- cipline militaire des Romains ; il s'as- 
lémée distingue, entre autres, les sojettit nne multiti^le de peuples 
KampeSf qui demeuraient sur la vobins, et laissa à ses successenra 
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CAPUT XLII. 

Narisd^ Marcomanni , Quadi* 

Juxta Hermunduros Narisci, ac deinde 
Marcomanni , et Quadi agunt. Praecipua Mar- 
comanDorum gloria viresque , a^qne ipsa etiam 
sedes, pulsis olim Boiis^ virtute parla. Nec 
Narisci Quadi ve degcDerant; eaque Germaniae 
velut frons est, quatenus Danubio protegîtur. 
Marcomannis Qaadisque usque ad nostram 



NOUVEAU COMMENTAIBE. 

onepuiaMntemoDarcbîe. Leurs prin« sur le Nccker. (Gêogr* comp. de 

cipa]es demenrea élaieni Marobo' J, Joly,) 

duumy Prague, Hulnenum^ où Ma- ' Les Quades occupaieut la Mo- 

roboduus faisait sa résidence, aujour* ravie el une partie de PAutriche. 

d^bni Sudweih ; Casurgis , Kauris et La noble race de Toder j régna 

jiUsum , aujonrd^bui Amesteim , long-temps ; ils habitaient Elbuo- 

Nariâci. Plolém^ ( Il , zi) les appelle Ov«f irroi. ( J.-L.) Dion ( Exeerpt, LXXI 
xzi) N«^irT«i. (O.) 

Danubio pro^gitur. Mon nuDOScrit porte peragitur, qni ne vaut rien. On a anssi 
proposé pcrgUur, qui ne vaut gnère miens. (J.-L.) Peragitur est dans les nanas- 
criu de Bamberg et de Zurich, dans le texte de Kappius et daos rédition de J. da 
Spire. On tronve ^«y^7iir dans Pnteolaons et dans cens c{ni l'ont saivi, insqu*à Jiisle- 
Upse, qui a introduit pmtexittir : J'ignore de quelle source il a tiré cette leçon; Pi- 
cbcna a rétabli pergitur, Pcnl-étre faut-il croire qne pergitur est Tena de porgitur, 
abréviation de porrigitur. Cette Irçon s*accorde mieux avec Tancienne , ^nr^'lur. (E.) 
Je pensais d'abord qu'il fiiUait lire peirigatur on tergUuri je préfère maintenant la 
leçon tirée des maonscnts, Vanubio peragitur, CEI,) CluTier a rtça prmtexitur, Per- 
agitur est dans les éditions de Rome cl de Nuremberg. Les éditeurs de Deax-Poots, 
par une conjecture asscs Traisemblable» \meoX protegitur, comme dans Tacite ( Ann* , 
XV, XJJlO^portieibus, quœfrontem insulanm protégèrent, (Oj 

Quadlffue, Cest uno correction de Pichena : on lit aillea» QuadUve» (£.) D«ns 
rédition de Rome il j a Quadisque, (O.) 
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nation , et issus de la noble race de Marobo- 
duus* et de Tuder ; mais déjà ils en souffrent 
d'étrangers, et même la force, la puissance de 
ces rois dépend de l'autorité romaine. Rare- 
ment nous les aidons de nos armes, plus sou- 
vent avec notre or. 

CHAPITRE XUII. 

Les Marsignes , les Gothins , les Oses , les Buriens ; cités des 
Lygîens : les Anes , les Helvécones , les Manlmes , les Eljsiens, 
les Naharvales ; Alcîs leur divinité. Les Gothons, les Rugiens, 
les Lémoves. 

Derrière eux se trouvent des peuplades non 
moins considérables, les Marsignes S les Go- 
thins % les Oses^, les Buriens 4 : ils sont adossés 
aux Marcomans et aux Quades. Parmi ces 
peuples, les Marsignes et les Buriens, par leur 

NOUY£AU COMMENTAIRE. 

num^ 01 ma U, Mèdoslanium, Znaym, et Hegithntatim é uit leor principale 

Bhohodunum , aujourd'hui Bruno, demeure. On croit que c''est à pré- 

( Géo^r* comp, de J, Jolf^ ) sent Liboitz , ville située au con- 

4 Maroboduus. Ce roi des Ché- fliicnt du Raizbach et de la Swaru. 

rnsques fut le rival d'Arminius, [Gèogr, comp, de J. Jofy.) 

chef des Suèves : Tibère envoya * Les Gothins habitaient la par- 

Drusus au secours des Suèves. Ma- tie méridionale de la Sîlésie; Pa- 

roboduus fut défait et se retira chcs rienna était dans leur territoire, 

les Marcomans, d'où il fit deman* Parnou Frédeck. — Tacite dit que 

der à Tibère de le secourir. Drnsus les Gothins j peuples du sud de la 

parfint à réublir la paix entre ces Germanie, parlaient la langue gan- 

barbares. {Tack.y Ann.^ 1. H, loise wl celtiqae. U est probable 

XLV et XL VI. ) qu'ils étaient «les restes des Celtes 

* £es Marsignes habitaient la propremen t dits, qui s'étaient avan- 

partie septentrionale de la Silésie, ces jusque lA dans celte direction. 
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memorîam reges manserunt ex gente ipso- 
rum , nobile Marobodui et Tudrî genus : jam 
et extemos patiuntur. Sed vis et potentia regi- 
bus ex auctoritate Romana : raro armis nos- 
tris, saepius pecunia, juvanlun 

CAPUT XLIII. 



Marsigni, Gothini, Osi , Burii ; Lygionim civitates : Ariî, Hel- 
vecones, Manîmi, Elysn, Naharvalî; horum • numen Alcîs. 
Grothones, Kugîi, Lemovii. 

Nec minus valent rétro Marsigni, Gothini, 
Osi, Burii; terga Marcomannorum Quado- 
rumque claudunt : e quibus Marsigni , et Bu- 

NOUVEAU COMMEKTAIRE. 

et qui , le troavani dans un panade de la Hongrie qni s^étend jn8qa''au 

moniagnes , furent eoifdojés par les Danube. 

Germains anx travaux des mines. 4 Les Butiens. Leur pays était 

( Pinkerton , Rêch, eut* Us ScytJies , situé au mont Krapach et aux envi- 

p. 83* ) rons àçs sources de la Visiule. 
3 Xei Oses occupaient la partie 

TWii. Le texte de Kappitu porte TVudi, qui ne déplaît pas à nhenanas. (E.) L'é^ 
ditioD de Rome porte anasi Trudi , ainsi que le luanoscrit de Longolios. C'est , je 
crois, la vraie leçon. Tous les écrivnios se taisent sur cette nation. Pour Marobo- 
duos, Tojes Tacite {Ann», II, XLiv et sniv.); Velleius (Ht cviii>. Sur Vaonius, 
roi des Qoadca, tojcs aussi Tacite (Jnn,, II, LXiKi XIÎ, xxix). (O.) 

Necmùuu, Lallemaat voulait qu'on supprim&t nec; I^bletterié Ta omis dans sa 
traduction française. (OO 

SuriL Groftlotius Ut Buri; U tergn, etc, ; ce que je ne pais approuver, parce qu'on 
frouTe bientôt après e qmbus. Cependant Buri se rencontre deux fois dans le texte 
de Kappins, (E.) Buri est aussi dans rêdilioo do Home. (O.) 



3i6 ^ LA GERMANIE, 

langage et leur coiffure ^ rappellent les Suëves. 
Les Gothins parlent le gaulois , les Oses , le 
pannonien ; ils se soumettent à des tributs^, ce 
qui prouve assez qu ils ne sont pas Germains. 
Une partie de ces tributs leur est imposée par 
les Sarmates y une partie par les Quades , qui les 
regardent comme des étrangers. Les Gotbios , 
pour surcroît de honte , sont même assujettis 
aux travaux des mines. Tous ces peuples ha- 
bitent peu les plaines , ils se sont en général fixés 
dans les bois , au sommet et sur le penchant 
des montagnes. La Suévie est en eiïet divisée et 
coupée par une chaîne continue de montagnes^ 
au-delà desquelles habitent plusieurs nations : 
celle qui s'étend le plus au loin est celle des 
Lygîens^ qui, sous le même nom, comprend 

NOUVEAU COMMEirrÂlRE. 

5 Se soumettent à des tributs» H bablement les Liècbea da moyen 

rcgoe en Asie un espritde servitude ftge et les ancêtres des Polonais, 

qui ne Ta jamais quittée, et dans {Gèogr, de Malte-Brun, t. J, pi ^i2.) 

tontes les histoires de ce pays 11 — Les Lygicns sont , avec raison , 

n'est pas possible de trouver un placés par Clnvier dans la Silésie 

seul Irait qui marque une ame libre : actuelle. ( Pinkerton , Hech. sur les 

on n^y verra jamais que Plicroïsme Scythes, ) — Les Lygiens étaient 

de la servitude. (Esprit des lois, situés entre les Bourguignons et les 

1. XVII , c. VII. } Sarmates : chacune de leurs nations 

^ Les Lygiens. Sur la Visiule, avait son étendard particulier, et se 

et vers le milieu de son cours , Ta- gouvernait aristocratiqucment. Le 

cite connaît encore une grande na- lieu de leur assemblée , qui se tenait 

tion, les Ly^i, nommés Luii par tous les ans, était Carrodunum, 

Strabon, Lutiel Longi chez Ptolé- qu^on croit être Cracovie. ( Géogr. 

mée. Pline les passe sous silence, comp» de J. Joly. ) — Une tradition 

Leur nom parait slavon,et signifie apportée sans doute à Rome, soit 

habitans des plaines; ce sont pro- par des marchands romains, soit 
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rii sermone cultuque Suevos referont. Gothî- 
Dos Gallica^Osos Pannonica lingua^ coarguît 
non eisse Germanos^ et quod tributa patiun- 
tur; partem tributorum Sarmatae, partem 
Quadi, ut aliehigenis, împonunt. Gotbînî^ 
quo magîs pudeat, et ferrum efTodiunt : om- 
nesque hi populi pauca campestrium, ceterum 
saltus et vertices montium jugumque , insede- 
runt. Dirimit enim scinditque Sueviam contî- 
nuum montium jugum , ultra quod ||l||rimae 
gentes agunt : ex quibus latissîme patel Lygio- 
rum nomen in plures civîlates difTusum. Va- 
lenlissimas nominasse sufficiet , Arios^ Helye- 

NOUVEAU COUMEinrAIRE. 

par deê Germains prisonniers on tîon. Parmi ces peuples , les Luii 

ïbgilifs, avait fait connaitre an géo- nous paraissent être les Lygii des 

graphe grec les noms des peuples auteurs romains, les Lièches du 

qui habitaient Ters la Yislule, et moyen âge, et par conséquent les 

même au-delà , et sur lesquels Ma- ancêtres des Polonais modernes. 

Toboduua ayait étendu sa domina- (Géogr. de MalU'Brun, 1. 1, p. i lo.) 

Gotkmi. On IrouTe tonjoars Gothuni dans Qaodicn. (J.-L.) Il y a Gotini dans la 
texte de Kappius. (E.) LVditioo de Rome porte Gotini. (O.) 

F'erUces montium jugumque. Le manuscrit d'Amodcl porte /i/^^ue. Acidalios 
pense qno jugum est on mot mal à propos iolrodnit dans le texte. Cependant on 
tronve dans la irie d*Agricolfl (c. z) juga et montes. Pent-étre j avait-il jugorum- 
fue. Montium manque dans le manuscrit de Zurich. (E.) 

I.jrgiorum nomen. Le texte de Kappins a Legionan, Mais l'on tronre no peu après . 
tjrgjos. L'édition de J. de Spire présente la même variété do leçon. (E.) On lit J>- 
^'orumdans l'érlition de Rome. (O.) 

Âriott etc. Le texte de Knppiue porte Barios, Heivetonas , Mammot', Helisios, 
Nahanarvalos , et ensuite Naharvalos, Les éditions de J. de Spire et de Puteolaons 
varient également sur ce dernier mot. Le manuscrit de Zurich porte constamment 
Nahananudos. (E.) L'édition de Rome porle Sarios...,., Manimot. On lit dans le 
manuscrit d*Hnmmel Harios,,..,^ Lanimos. (O.) 
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beaucoup de peuplades : il suffira de Domnter 
les plus considérables, les Aries^, les Helvé- 
cônes , les Manimes, les Ëlysiens et les Nahar- 
vales®. Chez les Naharvales on montre un bois 
consacre par leur culte depuis une haute anti- 
quité : le prêtre auquel la garde en est confiée 
est en habit de femme ^. Les Romains préten- 
dent *** que les divinités de ce lieu sont Castor et 
Pollux ; mais leur véritable nom est Alcis. II n'y 
a là nul simulacre y nul vestige d'une religion 
étxsûifjàigy quoique cependant ces divinités 
soient regardées comme deux frères, comme 
deux adolescens. Les Aries, supérieurs en force 
à tous les peuples que je viens de nommer, ont 
de plus un aspect farouche ; Tart ajoute encore 
à leur férocité naturelle : ils teignent en noir" 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

7 Ztes j4nês, Oo trouve chex les slaTones modernes* Oo conçoit que 

jirii le culle de deux dieux ja- Tacite a pu hésiter s'^il devait comp- 

ineaux , connus dans la mythologie ter ces peuples parmi les Germains 

slayone. Les noms de plusieurs en- ou parmi les Sarmates ; ils n^étaient 

droits dans le pays des Lygiens, niTun ni Tautrc; maislea Komains 

ainsi que dans celui des Gètes ou ne les ayant connus qne de loin, ne 

Daces, donnés par Ptolémés, sont pouvaient guère s^cn former nne 

évidemment d'^origine slavone. Ces idée distincte. {Géogt' de Jdaiu- 

circonstances, jointes aux traits J^run, 1. 1, p.a3a. ) 
plus européens qu^asiatiqnes des Po- ^ ZêCs Heluécones , U$ Majùmes , 

louais , des Bohèmes, des Esclavons les Ëlysiens et les Naharvales, Ces 

de Hongrie , et en partie des Russes , peuples , de la nation des Lygiens , 

nous font considérer les G^tes ou devaient être placés entre la Varra 

Daces , les Basiarnes , les Lygiens, et la Vistule , dans le coude que fait 

les Vcn^des, et peut-être quelques ce fleuve du côté de Test. On pense 

autres nations anciennes, comme la que les Lygiens ont pn donner leur 

vraie et unique source des nations nom à la Silésie. 
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conas, Manimos, Ëlysios, Naharvalos. Apud 
Naharvalos antiques réligionis lucus ostendi- 
tur. Prsesidet sacerdos mulîebri ornatu : sed 
Deos, interpretatione romana, CastoremPol- 
lucemque memorant; ejus numinis nomen 
Alcis*. NuUa simulacra y oullum peregrinae su- 
perstitionis vestigium; ut fratres tamen , ut ju- 
venes, venerantur. Geterum Arii super vires ^ 
quibus enumeratos pauUo ante populos ante- 
cedunt^ truces^ iusitae feritati arte ac tempore 

NOUYIAU COMMENTâIEE. 

9 En liahît d€ femme. Parce que romaD de Guërin de Monglare , 

sans doute il était reyétu d^uDe cent chevaliers couTerlB d^armes 

large robe, qui coatrastait avec soircs, et portant des lancea de feu, 

rbabillement étroit des Germains. s*élancèreot contre les Sarrasins. — 

Nos prêtres ont conservé cette ma- Chariot , fils de Charlemagne , vou * 

nière de se vêtir. lant se venger d'Ogier, fils du roi de 

■<> Les Romains prétendent. On Daoemarck, arme ses varlets, les 

sait, de pins , que les Romains fait couvrir d^racs noires et cacher 
avaient coutume de donner aux di- ■ dans une embuscade. (Voy. le roman 

vinilés étrangères les noms de celles intitulé la Fleur des batailles, ) -^ 

des leurs qui y avaient le plus de Dans le poème de Roland furieux , 

rapport. ( Grandeur et décadence figure un chevalier nommé Griffon 

des Romains , c. xvi. ) le noir , ainsi nommé parce que toute 

■■ Ils teignent en noir. Dans le son armure était noire :d^autresche- 

Inttrpretatione romana. Telle est la leçon dn niponscrit do Zurich, do teste de 
Kappioti des éditions de J. de Spire, de Ptitcolaoua, de Béroald. Rheoeoiu, dans 
son édition de 161 g, mit Bomaui : Ions les éditeui-s avant Picheoa coasenrèrcnt cette 
leçon. CE.) Il jr a romana dans l'édiiioil de Rome. (G.) 

EJus numinis nomen Alcis. Dans le texte de Kappios on lit ; ea vis tiumini: nO' 
men Mcis; et je ne sais pas pourquoi Rbenanus ne s'est pas emparé de c«lte leçon. 
II j avait sans doute eajus pour ea vis, par une de ces transpositions de lettres u 
fréquentes ; de /m on aura fait ejus. Je n*ai pas hésité k rétablir ]a leçon dn texfo de 
Kappitts. Croslotitts voulait qu'on plaçAt ejus numinis nomen Mcis après omatn :• 
c'est qu'il ne connaiasait jias sans donte Tandenne leçon dont je viens de parler. CE.) 
Dans l'édition de Rome et dans le manoscrit d'Unmmel 00 lit ea vis numini, (0.) 
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leurs boucliers et tout leur corps j ils choisissent 
les nuits les plus obscures pour combattre; 
l'aspect aflreux de cette sombre et lugubre ar-> 
mée imprime la terreur"; il n est point d'en- 
nemi qui résiste à ce spectacle nouveau et 
pour ainsi dire infernal'^; cardans les cojn- 
bats les yeux sont toujours vaincus les pre- 
miers. Au-delà des Lygiens sont les Gotho- 
nes'^, chez qui les rois ont un pouvoir plus 
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Taliers avaient aotti adoplé celte 
couleur. — Le prince de Galles, fils 
d'^Edouard III, roi d^ Angleterre , 
fut somommé le prince noir, peut- 
éire par la même raison. (De Sainte-' 
Palajre, Mêm, mut la cheu,^ u I, 
p. 21 3.) — Les chefs de guerre 
américains ont le visage , les épau- 
les, la poitrine, noircis de charbon, 
{PuffendorJ\ Amérique ^\, VIII, 
p. 556. ) — A peine elle cul fini sa 
danse, qu'acné s^approcha de Inoi 
d*un air obligeant, prit dans un sac 
de jonc quelques charbons qot B^y 
irouTaieni, les écrasa dans sa main, 
et se disposa à m^appiiqucr une 
couche du fard ordinaire de ces ré- 
gions. Je me prêtai Tolonliers à ce 
caprice obligeant : M. Heirisson eut 
la même complaisance , etV^çnt un 
pareil masque. Nous parûmes être 
alors un grand sujet d^admiration 
pour les femmes; elles semblaient 
nous regarder avec une douce satis- 
faction, cl nous féliciter des nou- 
veaux agrément que nous venions 
d^acquérir. Ainsi donc , celle blan- 
cheur européenne dont notre espèce 
cstsifi^re, nVsl plus qu'un défaut 



réel, une sorte de diffbrmiié qui 
doit le céder, dans ces climats loin- 
tains , à la couleur noire du cfaar^ 
bon, au rouge sombre de Focre oa 
de la terre glaise. ( Voyage de </é- 
couvm aux terres austr, , p. a53. ) 

*■ Imprime la terreuTé II est im- 
possible de bien dépeindre Phorrenr 
qui rogne dans un village américain 
surpris ou forcé. Le vainqoenr, bar- 
bouillé de noir et de rouge, d^ane 
manière propre à inspirer la plus 
grande terreur, court partout comme 
un forcené, en chantant son triomphe 
et insultant au malheur des vaincus 
par ses cris. ( Puffendorf^ Amer. , 
t. Vin, p. 5ij8. ] — Les sauvages de 
la baie d''Hudson voulant détruire 
une habitaiiond'*Esquimaux, réso- 
lurent de les attaquer par surprise : 
ils se peignirent le visage , les uns de 
noir , les autres de rouge, plusieurs 
d^un mélange de ces deux couleurs. 
A une heure du matin ils aitaquè- 
renl leurs victimes surprises , et les 
massacrèrent entièrement. {Voyaçe 
de Samuel Heame à f Océan du 
nord, ) 

i3 El pour ainsi dire iitjèrmd» 
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lenocinaDtur : DÎgra scnta, tincta corpora; 
atras ad pro^lia noctes legunt : ipsaque formi- 
dine atque umbra feralis exercîtus, terrorem 
inferuDty nuUo hostium sustinente sovum ac 
velut infernum adspectum ; nam primi in om- 
nibus praeliis oculi vîncuntur. Trans Lygîos 
Gothones regnantur, paullo jam adductius^ 

NOUVEAU COMMENTAIRE* 

téê Indiens, quand ils Tont à la Malle^Snin , i, l , p. a36«} —Les' 

guerre, cbcrcheot à se rendre aussi peuples qui habitaient la Scandina* 

horribles qu^ils peuvent ; ils se cou- vie , le Danemarck , la Prusse , por- 

Trent tout le corps de ronge , de taieoi le nom commun de Gotha : ce 

noir et de blanc , et ressemblent plus sont les Guttones , ou plus exacte- 

à des diables qu^à des créatures hu- ment les Goutones de Strabon, 

maines. (Voyage au Canada par Taincus par Maroboduus, les Go» 

Isaac H^eld , t. III , p. 80. ) thoMS de Tacite , les Gythones et les 

*4 Les GoUtones. Les côtes où la Gtiiœ de Ptolémée, les Gautes de 

Viatule mâle ses eaux uanquilles aux Procope et des Islandais. Pythéas 

flots de la Baltique, avaient pour a évidemment employé le nom de 

habitans les Gothones , chez qui la Guttones dans cette signification gé-> 

liberté s^al liait avec le gouverne- nérale , sigaificaiion que les recher- 

ment d^un seul., ( Geogra^Aie de ches des vrais savans ont depub 

Nigra êcuta, tincta eorpora. J'ai placé nn point après eorpora : il se trouve dans 
lai édiUoot andenDet. (E.) Lises lupv seuia tincta ac eorpora, Boos-êntcnda co* 
lore, (H.) 

Begntmtur, pauUojam adductius. Dans le mannacrit de Banberg et dans rédition de 
Rome on lit adductius : c'est aussi one bonne leçon. (J.-L.) G>lenis a tort d'interpré- 
ter 00 passage, comme s'il j avait addictms régnant, et qae ces peuples enisent en 
qoelqae manière inbi le joag des Romains 1 il favt regnantur adductius, ce qni veot 
dire qp% U ponvoir du roi qui les gonveme est plos élendn et pins absolu. (G.) Il 7 a 
adductius dans les éditions de Futeolanns , de Béroald, de Rhenanns ( iSig ) , et dans 
le tcite de Kapptns. Je trouve addiclius pour la première fois dans l'édition de Rhe- 
nanns ( 1 533) , et je croîs que c'est une faute d'impression. Pichena a rétabli l'ancienne 
leçon. J'ai rétabli amêi regnaitt, que \e trouve dans les éditions précédemment dlées, 
et de plus dans le manuscrit d' Amndel et dans deux mannscrils du Vatican. Rhenanus 
le premier a introduit regnantur, qu'il a , îe crois , emprunté à Tadte ( Bist, , I , xvi ), 
où on Ut gantes regnantur, (E.) Dans l'édition de Rome, il 7 a régnant.»,,, adduc- 
tius, Rhenanus avait d'abord ( iSig) éerit régnant; ensuite ( i533) il u adopté re- 
gnantur, qni est pré(érable. Je rétablis oette dernière leçon. (Q.) * 
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absolu qne dans le reste de la Germanie^ noa 
toutefois encore au détriment de toute liberté. 
Immédiatement après, le long de TOcéan, sont 
les Rugiens'^ et les Lémoves'^. Toutes ces na- 
tions ont pour caractères distinctiÊ leurs bou- 
cliers ronds, leurs épées courtes et leur sou- 
mission entière à des rois. 
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loiig*tempt mise hors de doute. 
( Ibid, , p. 106.) -«- Les Gutœ élaleot 
certainement les Gulones de Pline 
et les Gothonei de Tacite, qui da 
rivage opposé ayaient passé dans 
cette contrée ; et leur pays répond à 
rOstrogolhic d'anjourd^hui. (JPiit- 
kerton, Mech. mr les Scythes. ) — 
rions trouvons, snr les mêmes 
bords, les Gothones^ Gtohones ou 
Gythones, ^lon quMls sont nommés 
par Tacite , ou par Pline ou par Pio- 
lémée. Il serait difficile d^assigncr 
la cause qui fit donner à cette peu- 
plade une dénomination si voisine 
de celle desGoths, à moins qu^oo 
ne suppose que le nom gui ou good 
( bon } , appliqué au sol , au peu- 
ple , etc., ne soit Porigine du Gudshe 
scaudique , traduit en latin par Go- 
OUandia ; nos Golbones tirent pro- 
bablement leur nom de M même 
source, on peut-éupe^da mot gou 



(cavalier) , parce qu^ib confinaient 
aux Bastarnœ, qui, de même que 
les Sarmatesy avaient beauoonp de 
cavalerie; et comme, selon tonte 
apparence, les Gothoncsen avaient 
aucsi beaucoup, ils reçurent cette 
dénomination des autres Germains 
qui en avaient peu ou qui n^en 
avaient point. ( TUd* ) 

<5 Xe«J?(igre/i«)uibiiaientlelong 
de la mer Baltique ; ils se partagè- 
rent en trois corps vers le Bas-Em- 
pire; Pun se joignit aux Héralcs 
dans leur expédition ; le second alla 
s^élablir dans unedJe de la mer Bal- 
tique qui a retenu leur nom , et les 
derniers, qui étaient moifls nom- 
breux , restèrent dans ce pays, où 
ils bâtirent Hugîum, Hugenwald, 
dans la Poméranie ultérieure. (Géo- 
graphie comp» de /. Joly, } — Le 
nom de Rugiens, fameux dans Phis- 
toire des grandes migrations du ciu- 
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qoam cetera? Germanomm gentes; nondum 
tamen supra Ubertatem. Protînus deinde ab 
Oceano Rugîi , et Lemovii : omniumque ha- 
rum gentînm insigne , rotunda scuta^ brèves 
gladii^ eterga reges obsequium. 
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qaième 8i«>cle , fl€ iroiiye dans Ta- 
cite , UDdisqaePtoléméeledéfigare 
entièrement. {Géographie de MaUs' 
Brun, 1. 1 , p. ^36. ) Sur rOoéan , les 
Rugiena, exactement placés dans Vile 
deRugen, et les LéaioYeSt que Clu- 
Tier croit éire les mêmes que lea 
Heruliy et qu'il place dans la Po- 
méranie. Mais la narration de Ta- 
cite fait entendre que les Lémoves 
étaient à Touest des Rngicns ; car il 
arrive ches eux successivement, 
deinde^ après être parii des Go» 
thones et des Iifgit. {Finktrion^ 
Mecherches surCotig, des Scythes» ) 
— Les Rugiens et les Tliuringiens 
sont les seuls peuples que nous trou- 
vions rangés sous les bannières 
d^ Attila dans les plaines de ChA- 
lons. (Ibid.) 

■6 Xées Zie'moues wsidaient dans 
nne partie de la Poméranie. <— Les 
Lémoves étaient nécessairement à 
Ponest des Rugieos ou de Ragen, 
comme Texprime le texte littéral 
de Tacite , qui semble renfermer, 



dans le nom général de Gcthones , les 
trois antres nations désignées |>ar 
Ptolémée , et étendre ainsi ces der- 
niers sur la Poméranie , aussi bien 
•que sur la Pomérellie. Les Lemouii, 
par une conséquence naturelle , exis- 
taient dans les provinces deLubeck 
et de Wagerland. {Pinkerton, JZe- 
cherches sur l'origine des ScyAes,) 
— On a conjecturé que les éton- 
nantes révolutions opérées dans le 
nord de TËurope par les fureurs 
des Huns , avant et immédiatement 
après Attila , avaient fait retourner 
les Lémoves ou Hernies vers leur 
ancieane patrie, qu'ils s'éuicpt en- 
suite transportés près de POoéan 
Germanique , entre les embouchnrcs 
de TElbe et du Wé«r ; et que c'est 
de là qu'ils allèrent insulter TEs- 
pagne^ ( Espr, nûlit, aies Germaine , 
p. 4a5.) ^ Les Lémoves sont placés 
])ar Tacite dans les provinces de Lu- 
beck et de Wagerland. (Pinkerton, 
Mech, sur forigine des iSc/thes») 
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CHAPITRE XLIV. 

Les Saiones , leurs flottes puissantes. 

Plus loin, au sein même de TOcéan* , sont 
les cités des Suiones^^ redoutables non--seu- 
l^eut par leurs guerriers bien armés, mab 
encore par leurs flottes^. Leurs navires diffè- 
rent des nôtres; ils ont deux proues, et peu- 
vent ainsi aborder également des deux côtés. 
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■ Au seul même de t Océan. Les 
anciens pensaient qae la Scandina- 
Tîe était one Ile. ^ Tacite décrit 
les Suiones, aocétres des Danois et 
non des Suédois , comme Font cm 
quelques géographes. Les états de 
ces peuples étaient situés dans la 
mer, suivant Tacite, cVst-à-dire 
dans les Des de 2jélande et autres, 
qui forment encore le siège de la 
puissance danoise : il serait facile de 
le prou-ver; tous les détails, aussi 
bien que le cours de la narration , 
s^appliquent stui. Danois , et non aux 
Suédois, qui sont les Sitoncs de ce 
grand écrivain. ( Pinkerton, t. ÎU , 
p.a34.) 

* Des Suiones. Des Lémoves, 
aux environs de Lubeck, Tacite 
passe à Tile de Zeeland j de là ches 
les JEstiens, possesseurs de la pé- 
ninsule de Glessaria , située vis-à« 
TÎs; puis, traversant la mer Balti- 
que, il arrive sur la côte, encore 
Tis-à*vis habitée par les Suédois de 
Smaland; enfin, en droite ligne, et 



pour finir sa description , chea les 
Pencins , les Venèdes et les Feftnoia. 
Ajoutes à cela que les restes des 
Sitones mentionnés dans Piotémée, 
etc.. Sont exactement sur la c&te 
en faoe de la province de Smaland; et 
comme ils n^ont laissé aucune trace 
derrière eux, il y a certaioement 
plus de vraisemblance qu^iis se sont 
portés sur le rivage opposé que 
dans la Norwège, distante de plus 
de trois cents milles. Ces raisons 
pressantes et décisives doirent , je 
crois, fixer pour toujours les Suio- 
nes dans Plie de Zeeland et les lies 
environnantes, en y réunissant 
Schonen , Halland et la Westrogo- 
thie, leurs véritables dvilateà in 
Ocearto , ainsi que les Sitones, fai- 
sant partie des Suitiods ou Suédois, 
dans Pangle au sud-est de la Suède , 
où est aujourd'hui la province de 
Smaland. {Pinkerîon^ Rsch. sur 
t origine aies Scythes, ) — Le pro- 
fesseur Schwars a fait un ouvrage 
sur les campagnes en Autriche des 
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CAPUT XLIV. 

Suîones, classibus yalentes. 

Suionum hinc ci vitales, ipso in Oceano, 
prêter viros armaque classibus valent : forma 
navium eo differt , quod utrimque prora para- 
tam semper appulsui frontem agit : nec velis 

NOUVEAU COMMENtAIBE. 

aDCÎens Rngiens. Les Suionea , doDt immédiats d'*0din. Les armes de 

parle Tacite , habitaient aussi Pile tout le peuple étaient sons la garde 

de la déesse Herts. Un des bras d^nn esclsTe du roi. Une tribu de 

de rOder, qui donne dans la mer Sniones, les Sitoaes, obéissaient 

Baltique, s^appeUe encore main- même £ des princesses. ( Geo^. <2e 

tenant la Suine , à Tembonchure Malte -Brun, t. I, p. a44') — - Le 

de laquelle est située la commune nomdeSvéons ou Suédois, conservé 

de Sninamiinde. *- Tacite , qui ne chez les voyageurs du moyen âge , 

s^était pas proposé de tracer une ne laisse aucun lieu à des doutes 

description géographique , nomme sur la demeure des Suiones de Ta- 

un des peuples les plus éloignés de cite. On a voulu retrouver ce nom 

la Scandinavie. Les Suiones , dit-il , dans celui des HeUeviones de Pline , 

habitaient plusieurs cantons garan- qui nous semble plutôt une déno- 

tis par rOcéan contre une invasion miaation générale qu^un vrai nom 

subite. Ces peuples, pnissans sur dépeuple. (Ihid.) 
mer comme sur terre , savaient ap- 3 j^fais encore par leurs flottes» 

précier leurs richesses; leurs mo* Ces peuples, sous le nom de Nor- 

narques possédaient un pouvoir ab- mands , vinrent dans la suite ravager 

soin , comme , seloû les sagas islan* les côtes de la France , et enfin s'y 

daises , les pontifes-rois , successeurs é ublir . 

Ipso in Oeeano. Telle est la leçon adoptée en i533 par Rbenaniu. Arant loi îl ^ 
arait ipsm dana tona lea textes, et même dans le manuicrit d*Aruode]. Le texte de 
Kappios porte in Oceanum, (E.) Les éditiooa de Rome, de Nuremberg, de Puteo- 
lanos, de Rbenanaa (iSig), ont ipse, ipsm. Dans l'édition de Rhenaona ( t533), 
ipso ne s*est peut-être gliiié qne par nne faute d'impression. Rheoanoa, par oonjec- 
lure, préférait sitœ in Oeeano, L'édition de Rome porte in Oceanunt» 

Vtrimtiue prora^ Tacite a fait encore mention de cette sorte de Taissean. {Ann., 
Il, VI j Bist.» m. Xi. VII.) (E.) 

I. l5 
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CHAPITRE XLV. 

Mer dormante. Les ^stiens y adorateurs de la mère des Dîeaz, 
recueillent Tambre. Une femme gouverne les Sitones. 

Au-delà des Suiones y il est une autre mer 
dormante' et presque immobile : on croît 
qu'elle entoure et qu'elle ferme le cercle de la 
terre , parce que la dernière clarté du soleil à 
son couchant^ se conserve assez vive, jusqu'à 
son lever, pour effacer 1 éclat des étoiles. La 
crédulité ajoute que Ton entend le bruit de 
l'immersion du Dieu, que l'on distingue la 
forme de ses chevaux et les rayons qui cou- 
ronnent sa têtej mais ce qui est plus vrai, 
c'est que là finit le monde» En revenant vers 
la côte orientale de la mer Suévique^, on trouve 
le pays des ^stiens^, baigné par ses flots : 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

^ * Une autre mer dormanu. Héca- nord , les nui u d''élé son l agréables ; 
toBUS appelle Amalchium TOcéan à peine le soleil gagne-t-il le coa- 
du nord , depuis le lieu où le flenye chant , qn^il reparaît bientôt à Po- 
Paropamisus arrose la Scylhie} et rient. L^ioterralled^an point à Tan- 
ce nom, dans le langage des habi- tre n'*est qtt'*an crépuscule asses 
tans , signifie congelaium ou glacial, clair pour qu'il soit possible de lire 
Philémon dit que, jusqn^au pro- et de vaquer à ses affain-s. ( Foy^ 
nionloire Rubeat , cet océan est en Norwège de /•-(%. Fabriciut en 
nommé par les Cimbres Morimu" 1778. ) 

naa , mot qui signifie mer morte. 3 La mer Suevique, La mer Bal- 

( FUiie , Hu<. nat, , lib. IV, c. xiii.) lique. — La mer qu^on nomme A 

• Xa dernière clarté du soleil à présent la Baltique , s'appelait an- 

son couchant. Dans ces cantons du ciennement sinus Codanus , d^où 
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CAPUT XLV. 

Mare pigram. ^styi, matris Deam caltores y succinum legunt. 
Sitonibus femlna imperat. 

Trans Suionas alîud niare^ pigrum ac prope 
immotum , quo cingî claudique terrarum or- 
bem hînqpfides^ quod extremus cadeutîs jam so- 
lis fulgor in ortus edurat adeo clarus, ut sidéra' 
hebetet; sonum insuper immergentis audiri, 
formasque equorum, et radios capitis adspici^ 

NOUVEAU COMMEKTAiaE. 

Pline et Mêla doDiient le nom de 4 Le nom d^Estbiens oo ^aliéna 
Codanie oo de Codanonie aux ilea est donné , dans les sixième et neu- 
et anx terres adjacentes. yième siècles , à une nation qui habi- 

Extremus cademtUJam Molisfuigor. Aiost portent tons les textes, k rcxoeptxon de 
ce)m de Kappins, oà on lit ces mots iosignifiaos, extranius eatientù. Is. Vossios s 
extrait d*aD ancien texte la leçon cxtremum radens.,»,, adeo clare, qu'il appronre, 
parce que dans ces pays le soleil rase drcnlairement Thoriion sans se coucher. Je ne 
pense pas que Tacite veuille parler précisément des pays inhabités, où le soleil appa- 
raît ainsi; ie crois qu'il entend les régions voisines de ces pejfs, où le soleil dispanti 
quelque temps ; c'est asscs pour justifier eeidentis, CE.) 
In ortus edurat. Pichena, suivi par Kichmaier, préférait ortum. (O.) 
Soiuun insuper ùmnergeutis. J'aimerais mieux se mergentis. Celait une crojance 
populaire, que la soleil, en se plongeant dans la mer, frémissait avec un bruit pa- 
reil h eeivi du fer rouge plongé dans l'eau. Yoj. Strabon, 1. 111 , p. i38. Jorénal a 
dit(sat.XZV, a8o)r 

Audiet Hereuleo stridentem gurgite solem, (J.-lf) 

Emergentis manque dans le manuscrit de Zurich et dans les éditions de Bologne, de 
J. de Spire, de Pnteolanus, de Béroald. Il a été emprunté au texte d'ArtoJphe par 
Rhenanus» dès l'année i5ig. (E.) Colems voulait immergentis; d'antres préfèrent #« 
mergentis, Brotier a senti que ce mot est inutile. (O.) 

Formasque equontm. Des manuscriu portent formasque Deorum, T. Leftvre vent 
formas equorum • qui est préférable t cette dernière leçon est aussi celle du manuscrit 
de Zurich. (E.) Brotier approuve ybniuw^rie equorum. Les éditeurs de Denx-Ponis 
conservent la Ufoo communément reçue. 
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leurs usages et leurs habîUemens les rappro- 
chent des Suèves, lem* langage des Bretons^. 
Ils adorent la mère des Dieux : pour marque 
de ce culte 9 ils portent à la main des figures de 
sangliers^, les adorateurs de la Déesse n'ont pas 
d autres armes; elles suffisent à leur défense 
et à leur sûreté , au milieu même des enne- 
mis 7 : rarement ils sont armés de fer^ mais le 
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tait non loin de la Vistule , et <ja\ ré- 
coltait Tambre jaune. C^éiaii proba> 
blemeni unedënominalion générale, 
donnée par les Scandinaves ou les 
Germains aux peuples du rivage 
oriental de la Baltique. Peut-être 
aussi les Esthes modernes de TEs- 
thonie ont-ils demeuré quelq[ue 
temps en Prusse. (Géographie de 
Malte-Brun , t. I, p. 2^. ) — L'a- 
nalogie des noms a fait placer as- 
sez légèrement les ^stiens dans 
TEstonie, quoique Ton conyienne 
que leur lie de Glessaria est réelle- 
ment dans la Prusse actuelle, éloi- 
gnée de deux cents milles au stid- 
ouest de TEstonie, et qu^aujour- 
d^hui OQ ne trouve plus de sem- 
blables quantités d^ambre que sur 
les c6tesde Prusse. Estonie, il faut 
bien le dire, signifie tout simple- 
ment pays de Test ; et cVst peut- 
être une dénomination moderne , 
car il n*y a rien de plus ordinaire 
que les noms de pays tirés des points 
cardinaux vers lesquels ils sont si- 
tués , tels €{ix*Aestsexia ou Essex , 
en Angleterre, etc., etc., etc. Les 
^stiens étaient certainement dans 
la péni^uAs au-delà de Dantsick, 



c^est-à-dire , selon la description de 
Tacite, à main droite^ en faisant 
Voile vers le Suevicum mare ou vers 
la partie méridionale de la Baltique, 
qui était au nord des Suèves. ( Pin- 
kertony Recherches sur Corigine 
des Scythes» } 

5 Leur langage des Bretons, Ta- 
cite parle des iEsliens , nation si- 
tuée sur la Baltique, dans la Prusse 
d^aujourd'hui , et il dit qu'ils se ser- 
vaient d*un langage approchant du 
breton , c'est-à-dire du comraig on 
welchej ils étaient évidemment des 
débris des anciens babitans confines 
dans ces contrées reculées. (Pin- 
kerton , Recherches sur torigjûie des 
Scythes.) 

6 Des figures de sangliers. Sur le 
rivage occidental de la mer Balti- 
que , Tacite connaît par ouidire les 
ÏEstiens. Leurs mœurs étaient celles 
des Germains ; leur idiome ressem- 
blait à la langue britannique. Ils 
adoraient spécialement la mère des 
dieux ; ils portaient en son honneur 
Pimage d'un sanglier ; c'éuit pré- 
cisément l'animal consacré à Freya , 
la Vénus des Scandinaves, souvent 
confondue avec Frigga, la mère 
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persuasio adjicit. lUuc usque (et fàma vera] 
tantum natura. Ergo jam dextro Suevici ma- 
ris litore iEstyorum gentes adluuntur : quibus 
ritus habitusque Suevorum; liogua Britannicas 
propîor. Matrem Deum venerantur : insigne 
superstitionis , formas aprorum gestant : id pro 
armis oranique tutela : securum Deas culto- 
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des dieux dans la même mjlholo- lette dont la poissaoce était d^adoa- 

gîe. Ces peuples, adonaés à Tagri- cir la fureur des bâtes les plus 

culture , reoueilUieut aussi sur leurs cruelles. ( Bibiioth. des Romans.) — 

mages et dans la mer même Pam- Dans toute TEspagne et Tlulie on 

bre jaune , qu^ils nommaient ^le^ porte de semblables amulettes ou 

tum, ( Géographie de MalU-Brun , reliquaires. — Les nègres portent 

t. I , p. 934. ] des amulettes ou paphis en temps de 

7 Au milieu mime des ennemis, guerre , dans l'idée que cela peut les 

Dans tous les romans de cheTalerie mettre à l'abri de Paiteinle des ar- 

il y a des anneaux , des bracelets , mes de leurs ennemis ; ils crojent 

des rameaux d'or préserTStifs de aussi qu'ils préviennent et guéris- 

tous les dangers. — La reine mil an sent les maladies, et que dans toutes 

col d^Ursioo le Navarrin une amn- les circonstances ils attirent sur ce- 

JUue usque (etfama vent) tantum nntura. Tacite parle selon les idées de son 
siècle. On crojait alors que TOcéan était la limite et la dernière borne de la nature. 
y. Séoèqae, Suas,, 1. (J.-L.) On a proposé diverses leçons sur ce passage. Yossins 
lit , d'après no ancien texte 1 illuc usque, utfama, non tamen natura, qu'il explique 
ainsi ; là sont les bornes de la renonunée et non celles de la nature. Ce sens n'est pas 
mauTais, mais le latin ne s*j prête pas. Grotins Toolait Uiue usque, sifama vera, 
tanUun natura. Il est inutile de rapporter les antres oonîectnres. (E.) Les tradacteors 
ont généralement adopté Tinterprétation de Joste-Lipse. Lesédiunrs de Deox-Ponts 
lisent Uiuc usque etfama : vera tantum natura i ponr moi » j'hésite entre ces diflé- 
rentea leçons. (O.) 

JEstjrarum, Rbenanns a emprunté cette excellente leçon k l'édition de Nuremberg ; 
c'est aussi celle de Védition de Rome. Puteolanua aTait ^/luorum. (O.) 

Matrem Deum. Ainsi portent les éditions de Rome et de Nuremberg. Puteolanns 
et Rhagins lisent matrem Deam. (O.) 

Omniumque tutela. Peut-être omnique tutela serait-il préférable à omniumque tU' 
tda, (J.-L.) Je ponctue ainsi : idpro armis omnique tutela t securum Dem, etc. J'ai 
écrit omnique tutela; on trouTe celte Irçon dans le manuscrit de Zurich , ei elle a été 
adoptée par Brotier cl par Lallcmant. (E.) 
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plus souvent de simples bâtons®. Ils cul- 
tivent le blé et d'autres espèces de grains avec 
plus de soins qu'on n'en attendrait de la pa- 
resse habituelle des Germains : ils fouillent 
même la mer, et, seuls de tous ces peuples , 
ils recueillent, au milieu des bas-fonds , et sur 
le rivage, le succîn^, qu'ils nomment gless **^. 
Par cette insouciance commune à tous les peu- 
ples sauvages, on n'a fait aucune recherche, 
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]ai qui les porte la bîenTeilIance 
des puissances célestes. (Mungo- 
Park , 1. 1 , p. 58. )— Les nègres ont 
la plus grande confiance dans leurs 
gris-gris ; et s^ils vont à la guerre , 
ils se munissent de ces amulettes, 
dans la persuasion qu''ils en seront 
garantis de toute espèce de bles- 
sure ; ils couvrent même leurs che~ 
Taux de gris-gris pour les rendre 
plus hardis et inyulnérables. ( Puf- 
Jendorf, Afriq. , t. Vm , p. a63. ) 
^Souuentde simples hâtons. Dans 
le roman de Tristan le Léonois , le 
géant Nabon le Noir combat armé 
d^un cscu et d^un baston propre à 
tescrime, 

Le succî/tf nommé ambre jaune 
ou karabé , est le plus beau de tous 
les bitumes par ses caractères exté- 
rieurs ; il est en morceaux irrégu- 
liers, d^ une couleur jaune on brune, 
transparens ou opaques , formés par 
couches ou par écailles ; il est 
susceptible d^un très-beau poli; 
lorsqu^on le frotte quelque tem]>8, 
il devient électrique et capable 
d'*attirer des pailles. Les anciens , 
qui connaissaient cette propriété , 



avaient donné au snccin le nom dV- 
lectrum , d^où est venu celai d^'élec- 
tricité. Ce bitume estd^une consis- 
tance assez dure , et qui approche 
de celle de certaines fâerres , ce qui 
a engagé quelques auteurs, et par- 
ticulièrement Hartmann, natura- 
liste qui vivait sur la fin du dernier 
siècle, à le ranger parmi les pierres 
précieuses; cependant il est friab!e 
et cassant; iorsqtt''on le pulvérise, 
il répand une odeur assez agréable. 
On rencontre souvent dans son in- 
térieur des insectes très-bien con- 
servés et très-reconnaissables ; ce 
qui prouve qu^il a été liquide , et 
que dans cet état il a enveloppé les 
corps qu^on y trouve. Il nage en- 
core sur le bord de la mer : on le 
ramasse sur les bords de la mer Bai- 
tique, dans la Prusse ducale. Les 
montagnes de Provence, près la 
ville de Sisteron , la Marche d^An- 
cône et le duché de Spolette en 
Italie, la Sicile, la Pologne, la 
Suède et plusieurs autres pays en 
fournissent aussi... Quoiqu^il soit 
très-vraisemblable que ce bitume 
doit sa naissance à des matières ré- 
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rem etiam inter hostes praestat Rarus ferri , 
frequess fustium usus. Frumenta ceterosque 
fructos patientius^ quam pro solita Germano- 
rum înertia y laborant. Sed et mare scrutantur , 
ac soli omDium saccînum ^ quod ipsi glesum 
vocant, inter vada atque in ipso lilore legunt : 
nec^ quœ natura, quaeve ratîo gignat, ut 
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noensefl vëgélales , plaBÎeora oatn- 
ralistes ODt eu des opioioDS diffé- 
rentes sur sa formation : quelques- 
tins Font regardé comme de Turine 
durcie de certains quadrupèdes, 
d^autres comme un suc de la terre 
<pie la mer a déucfaé , et qui, porté 
par les eaux sur le rivage, s^j est 
desséché et durci par les rayons du 
soleil. Cette classe de naturalistes 
le désigne comme un suc minéral 
particulier. Telle était Topinion 
d^un ancien naturaliste nommé Phi- 
lémon, et cité par Pline; Georges 
Agricola Ta ensuite fait reriTte. 
Frédéric Hoffmann croyait quMl 
était formé d'une huile légère, sé- 
parée de bois bitumineux par la 
chaleur, et épaissie par Pacide des 
Titriols. On ne pent admettre cette 
opinion d^Hoffmann ; car on ne 
conçoit pas comment une huile sé- 
parée dans les entrailles de la terre 
pourrait contenir des animaux qui 
ne vivent qn^à sa surface. On a cru 
jusqu^ici que le succin était d& à 
un suc résineux qui a coulé d*abord 
fluide de quelque arbre ; que ce suc, 
enfoui plus on moins profondément 
dans la terre par des bouleverse- 
mens qne le globe a éprouvés , s^c- 



tait durci et imprégné des vapeurs 
minérales et sidines qui circulent 
dans son intérieur. Il n^j a pas 
méioe d^apparence qn^il ait été al- 
téré par des acides concentrés ; car 
Texpérience nous apprend que Tac- 
tion de ces acides Taurait noirci et 
mis dans un état charbonneux. 
Pline pensait que le succin n^était 
autre chose que la résine du pin, 
durcie par la fraîcheur de Tautomne. 
Le succin exposé au feu ne se liqué- 
fie qu^à une chaleur mk% forte ; il 
se ramollit et se boursoufle beau- 
coup. Lorsqu^on le chauffe avec le 
contact de Tair, il s^enflamme, et 
répand une fumée très -épaisse et 
trèsHMlorante. Sa flamme est jau- 
nitre , variée de vert et de bleu ; il 
laisse après la combustion un char- 
bon noir luisant, qui donne par 
Tincinéraiion nue terre brune en 
très-petite quantité. {Élem.d*hin, 
fiât, et de chimie de M, Fourcroy, 

t.iv,p.445.) 

*<> GlesSf en langue germanique, 
signifie verre , glace. Les Eleclrides , 
qne l'on appelait aussi les Glessaires» 
sont situées à Pembouchure de la 
Vistule, s'étendent depuis Dantaick 
jusqu^à Kœnigsberg. Solin vante 
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aucune découverte sur sa nature ni sur la ma- 
nière dont il se produit ^ long-temps même il 
resta confondu au milieu de tout ce que rejette 
la mer, jusqu'à ce que notre luxe lui eût donné 
une réputation. Il n'est d'aucun usage pour 
eux; ils le recueillent Lrut, nous Fapportent 
sans le préparer", et s'étonnent du prix qu'ils 
en reçoivent. On doit croire cependant qu'il 
est le suc de quelques arbres , parce qu'on aper- 
çoit , au travers , des insectes terrestres , et quel- 
fois même des insectes ailés : embarrassés d'a- 
bord dans cette matière lorsqu'elle est fluide , 
ils y sont ensuite restés enfermés lorsqu'elle 
s'est durcie^ Je penserais donc que , pareilles à 
ces terres privilégiées de l'Orient, oix des ar- 
bres et des bois précieux distillent le baume et 
les parfums , les îles et les contrées de l'Occi- 
dent portent des arbres qui s'échauffent aux 
rayons voisins du soleil", et laissent couler 
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Timbre oa laccin qu^on recaeille vers Temboachtire de It Vblale , oa 

Aur leari c6tes. (Geogr. comp* dé la Prusse actaelle, éudt, à n^enpas 

J« Joly, ) douter, connoe des Grecs avant le 

^^ Nous V apportent tan» le pré' temps d'Hérodote; c^éiaii là la 

parer. Les lies de la côte occiden- contrée qui , dans les temps an- 

taie du Jutland étaient probalile- ciens , ainsi que de nos jours , four- 

^ ment un des sièges du commerce nissait tout Tambre, et où on le 

de Pambre jaune ; du moins les Ro* trouve encore en si grande abon- 

mains donnèrent à une dalles le dance , quMl forme une branche de 

nom de Gletsaria ou iie au succin. revenu très-importante. {Pinker^' 

{Gèogr.de MaUe^Brun , u I, p. a4 1 .) £on , Rech, iur Vorig, des Scythes. ) 

— La partie de la Germaaio située ■* S^édiauffent aux rayons voi* 
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barbaris, quaesitnm compertumve : diu quin 
etiam inter cetera ejectamenta maris jacebat y 
donec luxuria nostra dédit nomen : ipsis in 
nullo usu : rude legitur, infonne perfertur, 
pretiumque mirantes accipiunt. Succum tamen 
arborum esse intelligas , quia terrena quaedam 
alqne etiam volucria animalia plerumque în- 
terlucent^ qnœ implicata humore, mox^ du^ 
rescente materia, cluduntm*»Fecundiora igitur 
nemora lucosque^ sicut Orientîs secretis, ubi 
tbura balsamaque sudantur^ ita Occidentîs in- 
sulis terrisque inesse ^ crediderim^ quae vicini 
solis radiis expressa y atque liquentia in proxi- 
mum mare labuntur, ac vi tempestalum in 
adversa litora exundant. Si naturam succini 



NOCVEAU COHMENTAIBE. 

MÎns du toleU. Ches un taienr fi- d^Homère , il pasie pendant la anît 

dé le anx anciennei tradilioni , la par TOcéan septentrional ponr re- 

donce température dont jouissait le tourner à son palais dans rOrîeot. 

pajs des Hyperboréens est expli- Cette tradition antique, qui le 

qnée par la prozimiié momentanée croirait ? n'a pas entièrement déplu 

du soleil , lorsque, d'après les idées à Thistorien le plus philosophique 

In nuUo usu : rude, etc. Noos «yods enprontë celte manière de ponctuer la phrase 
M texte de Kappias et à d'anciennes éditons. (E.) 

Perfertur, Groslolina rent en Tain introdoire, d'après un ancien texte, profirtur. 
CE.) Profertur se tronte anasi dans les éditions de Rome et de Nuremberg. (O.) 

Sueciun tamea arborum. Cette opinion généralement rcçae est cependant réroquée 
ca dottU par Wigam et par d*aulrcs savans qni ont écrit sur le succin. (£.) H j a 
dans Dureau Delamalle une courte et excellente note sur le même sujet. 

Crediderim , ^mv... labutUiir,,^ exundani. Cette phrase ne me paratt pas digne de 
Taciu* L'exactitude gramauiticale demanderait labantur et exundcnt, (E.) 
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dans la mer qu'ils bordent ces espèces de sucs , 
qui sont pousses ensuite par les vents^ers les 
rives opposées. Pour reconnaître la nature du 
succin, rapprochez- vous du feu? il s'allume 
comme un flambeau, et produit une flamme 
huileuse odoriférante; puis il s'amollit comme 
de la poix ou de la résine. Après les Suiones 
viennent immédiatement les Sitones»^, qui leur 
ressemblent en tout, excepté qu'ils ont une 
femme pour souveraine *4 , tant ils ont dégradé. 
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des Romains : Tacite ne rougit pas de 
rapporter que, dans les extrémités 
de la Germanie, on croyait entendre 
]e bruit que faisait le char da soleil 
en se plongeant dans la mer ; qn^on 
distinguait les rayons de sa tête; 
qu^on y Toyait môme apparaître les 
autres dieux ; « enfin , ajoute-t-il , 
je croirais volontiers que , de même 
que le soleil, dans TOrient, fait 
naître Tencens et les baumes, sa 
plus grande proximité dans les ré- 
gions où il se couche fait transpirer 
les sucs les plus précieux de la terre 
pour former le succin.» C^est ce 
que les poètes avaient dit long- temps 
auparavant ; c^est ce que dénouit la 
belle allégorie diaprés laquelle le 
succin était les larmes d^or répan- 
dues par Apollon, lorsqu^il était 
allé chei les Hyperboréens pleurer 
la mort de son fils Esculape , ou par 
les sœurs de Phaélon , changées en 
peupliers; c''e8t ce que dénote le 
nom grec de Tambre jaune , ixi »- 
T^ey, pierre du soleil. Les savans 
grecs avaient, long-temps avant 



Tacite, dît que cette matière si 
précieuse était une exhalaison de la 
terre produite et durcie par la force 
des rayons du soleil, plus grande, 
selon eux, dans Toccident et le 
nord. Toute cette docte théorie est 
évidemment puisée dans le système 
cosmographique d^Homère ; elle 
vaut toujours autant que les expli- 
cations moins merveilleuses , mais 
non moins fausses, que plusieurs 
historiens et géographes anciens 
tentèrent de donner de cette pro- 
duction naturelle. ( Géographie de 
Mahe-Bmnj 1. 1, p. 36 et 37.) 

>3 Let Sitoftes doivent avoir ha- 
bité les provinces au sud de la 
Suède , et leur nom doit avoir pris 
son étymologie , ou de Sictuna, qui 
fui jadis celui d^une ville principale , 
ou de Suitheodj nom des natifs , 
dont les Romains, suivant leur cou- 
tume, avaient adouci la prononcia- 
tion. (Pinkertoa, Rech, sur les Scyr*' 
theSf t. UI.) — Sitones ou Suédois 
de Smaland sur la c6te opposée; 
et comme les Suiones étaient in- 
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admoto igné tentes^ in modam tedae accendi- 
tur, alitque flammam pinguem et olentem : 
mox ut in pîcem resinamve lentescit. Suionî- 
bus Sitonum gentes continuantur 5 cetera si- 
miles , uno diflerunty quod femina dominatur : 
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dubiublement lei peuples qni ba- 
biuîent Ttle de ZeeUnd , les auires 
IlescirconToisines et une petite par- 
tie dtt midi de la ScandinaTie , eQ 
remontant le long de la c6te occi- 
demale jusipi^'au lac Wener» les 
Sitones n''occttpaient qu^une por- 
tion fort resserrée de la Suède on 
Suitiod , saToir celle qni correspond 
à la province de Snialand. Quoique 
Tacite paraisse avoir lu Pline , puis- 
qu''il copie Thistoire de Porigine de 
Tambre donnée par cet écrivain, 
il ne parle pas de la Scandinavie ; 
mais il fait entendre implicitement 
qu^une partie de cette contrée était 
babitée par les Suiones et les Si- 
tones. (Ibid,) ^ Les Sitones me 
paraissent être infailliblement les 
Suédois actuels , et leur nom a la 
plus grande ressemblance possible 
avec Pancien nom de la Suède, 
Suitiod, tandis que celui des Suiones 
a plus d^analogie avec le mot zee^ 
wonei*t, ou habitans dé la mer^ 
d'*où nie célèbre et fertile qui forme 
la plus belle partie des possessions 
danoises, est aujourd'hui appelée 
2^1and. Le tu parait être en effet 
la combinaison de lettres dont les 
Romains se servaient pour exprimer 
le son propre au z des Germains. 
Dans le KnytUnga sagn et autres 
livres islandais , Hle de 2^eland est 



appelée Sio-hnd ; nom qni présente 
auunt d^afBnité avec celai des 
Suiones que le mot Suitiod ^ em- 
ployé dans les mêmes ouTrages 
pour désigner Pancienne dénomina- 
tion des Suédois et de la Suède , a 
de rapport avec le nom de Sitones. 
( Xbid» ) — Je trouve qn^Eginarht»' 
écrivûn du neuvième siècle, a le 
premier, depuis Tacite , fait men- 
tion des Suédois, désignés par Ta- 
cite sous le nom de Sitones. (Ihid,) 
■4 Unejemme pour souverainem 
Ici Tauteur fait sentir énergique- 
ment combien la domination des 
femmes déplaisait aux Romains : 
Tancienne maxime était qu''eUes ne 
devaient avoir aucune part au gou- 
vernement ; nne femme était toute 
sa vie sous la tutelle de son père, 
de son mari, de ses frères. Depuis 
Pexpulsion des rois, les Romains 
ne donnèrent jamais aux femmes de 
titre relatif aux emplois de leurs 
maris. Le latin n^a pas de mot pour 
dire une sénûtrice, ni même une 
impératrice} car le mot d'augusta 
n'éuit point un titre de dignité. 
Lorsque Tibère disait dans le sénat 
qu^il ne fallait pas prodiguer les 
honneurs aux femmes , moderandoM 
fenànamm honores, c^éuit autant 
pour afficher la maxime des vieux 
Romains, que par mauvaise humeur 
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non-seulement la liberté^ mais la servitude 
elle-même *^! C'est là que se termine la Sué vie. 

CHAPITRE XLVI. 

Les Peucins, les Venèdes, les Finnois sont-ils Crermains oa 
Sarmates? Leur abrutissement, leur pauvreté. Les HelluseSf 
les Oiiones, espèces de monstres humains. 



Quant aux peuples nommes les Peucins ' , 
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contre LÎTÎe sa mère. Freinshémius, 
qui, dans ses snpplémens de The* 
Live (1. CIV), donne une descrip- 
tion de la Germanie, s'emporte 
avec amertnme contre Tacite et 
contre les Romains. Il observe que 
dans le m^me temps où Tacite écri- 
▼ait, des héroïnes norwégiennes et 
suédoises se signalaient par Icnrs ex- 
ploits. Remarquons, en laissant, 
que les supplémens de Tite-Lire 
étaient dédiés à la reine Christine. 
( Lahletterie. ) ^ En 644 » Nantilde 
gouTema pendant la minorité de 
son fils , Clovis II. ^ En GGo , Ba- 
tilde, mère de Clôtaire III, gon- 
vema la Bourgogne et la Neusirie. 
— Childebert n^ayant laissé que 
des filles de sa femme Ultrogothe, 
ce fut le premier exemple de la loi 
fondamentale qui n^admet que les 
mUes à la couronne. — Les Fla- 
mands furent long-temps gooTemés 
par des femmes ; avant et sous le 
règne de Philippe II , par Margue- 
rite d^ Autriche, par Marie, reine 
de Hongrie , et par la duchesse de 
Parme , sœur de Philippe ; la Russie 



fut sous les lois de plusieurs femmes ; 
Elisabeth gonvema 1* Angleterre, 
et Médicis* la France. — Vaillant a 
trouvé plusieurs hordes de négret 
gouvernées par des femmes. 

■ ^ La strviÈude eUe-méme, Nérou 
recevait des ambassadeurs ; sa mère 
s''approchait et allait se placer au- 
près de lui , si Néron , prévenu fiar 
Sénèqne , n^eut été au-devant dVUe - 
comme par respect, et ne Peut em- 
pêchée ainsi de profaner la dignité 
impériale. ( Tacit,j jinn. , Xlll. ) -« 
Néron , dans sa lettre au sénat, se 
plaignant d^Agrippine , dit : a Elle 
a Voulu s^associer à Tempire « faire 
jurer le serment par les cohortes 
prétoriennes à une femme , et souil- 
ler du même déshonneur et le sénat 
et le peuple romain. ( Tacit. , jinn. , 
XIV, XI.) 

Voui avei rm ecttt foii nof aoldals ea eoarrou 
Porter en manaurant Icart aiglat d«f «il Toat , 
Hoateiis de rabaÛMr par cet iaJigae oMfs 
Lci héret doaC «aeeva ellei pattcttl rûMfe. 
Briuuimcmt , Acte IV , iciae n. 

— Gataractacns, chef des Bretons, 
ayant obtenu son pardon de Tempe- 
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in tantum non modo a libertate ^ sed etiam a 
servitute dégénérant I Hic Sueviœ unis. 

CAPUT XLVI. 



Peudai y Venedi , FennI , Gennani an Sarmatae? Eonim feritas , 
paupertas. Hominum monstra, Hellusîi, Oiîones. 

Peucinorum, Venedorumqne, et Fennornm 
nationes Germanis an Sarmatia adscribam, 

NOUVEAU COMMEirrAIRE. 

rear Claode, Tint anx pieds de son bité la c6lc de la mer Baltique, à 

tribunal lui en rendre gr&ce, et en^» rembonclinre de la Viatule, sur le 

suite à Agrippine même, qni se bord oriental de cette riTière,cV8t-à- 

faisait remarquer sur une estrade dire la Prusse actuelle; de là ils s^é- 

élevée; spectacle noureau, sans tendirent au sod.jnsqu^anxBastemae, 

doute , et bien éloigné des usages leurs frères , dans la, partie occiden- 

antiques, de Toir une femme au taie de la Hongrie d''aujourd^hui , 

même rang que h prince ; elle-même sur un espace de terrain long d^en- 

se disait associée à un empire fondé yiron cinq cents milles , et large de 

par ses aieux. ( Ibid. , XII , xxxvii , cent cinquante à deux cents. ( Pin^ 

nou9, trad, ) ktrton , Rech, sur les Scythe». ) ^ 

■ Les Peucins doiTent âToir ba- Tacite fait une mention spéciale de 

Tfon modo a libertate, sed eiiam a servitute dégénérant. Us d^énérent de la li- 
berté, «n OB tfot les aotres Germains tont presque tons libres, et que ceux-ci font 
etclaves. Ils dégénèrent de la serritade même , en ce que les peuples esclaves n'obéis- 
sent qu*à des rois, c'est-à-dire à des hommes, tandis qoe ceux-ci obéissent à des 
femmes. Telle est l'interprétation de Pichena : peut-être est-elle juste; pour moi, je 
suis incertain si Tacite n'a pas écrit t non modo a libertate, sed etiam in servitute 
dégénérant, (G.) L*interpréuiion de Pichena est satisfaisante. On trouve dans Vel- 
leius ( n , LXXXlli ) infra servos eliens. (O.) 

Et Fennorum nationes. Ainsi porte Rhenanus, d'après le texte d'Artolphe. On 
troore la même leçon dans le manuscrit de Zurich. L'édition de J. de Spire et celles 
qui ont précédé Rhenanus portent Feniorum, J. de Spire met cr|>endant un peu après 
Fennonpte et Feanis, comme Puteolanus. Béroald a Fennis; Rhagins adopte cons- 
tamment Femios. (E.) L'édition de Rome porte Fennorwn. (O.) 
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les Veuëdes^^ les Finnois ^^ je ne sais si je dois 
les ranger parmi les Germains ou parmi les 
Sarmates. Les Peucins , que l'on nomme aussi 
les Bastarnes^, par leur langage, leur habille- 
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plusieurs Dations gennaniques au- 
delà de la Vistule , et principale- 
nieut du grand peuple des Peukini 
ou BoiUmœ , que Pline évalue à un 
cinquième des Germains. ( Ibid^ ) — 
Les Peucins, en particulier, qui 
formaient la plus grande et la plus 
célèbre division des Batternœ , à en 
juger par Textension de leur nom à 
tout cet immense peuple , ont laissé 
derrière eux de tels vestiges depuis 
la Thrace jusqu^â la mer Baltique , 
que nous pouvons les suivre pas à 
pas. (Ibid,) ^ Les Peucins, ou 
cette nation Baslernique sortie de 
nie de Peulé, semblent avec le 
temps avoir surpassé eu nombre 
toutes les autres branches de Bas- 
temœ ; de telle sorte que Pline et 
Tacite regardent les noms de Bas^ 
temœ et de Peukini comme appar- 
tenant au même peuple ; mais Stra- 
bon , Ptolémée et d^autres auteurs 
qui ont écrit ex professo sur la 
géographie , et qui , par conséquent» 
sont plus exacts en ces divers points, 
ne considèrent les Peukini que 
comme upe division des Batternœ, 
( Ibid, ) — Strabon dit que , de son 
temps , les Peukini proprement diu, 
ou originaires , étaient cette portion 
de Basurnœ qui habitait la grande 
ile de Peuké, dans le Pont-Euxin , 
à Temboucbure du Danube. Ptolé- 
mée fait aussi la même remarque 
relativement au temps où il vivait; 
et ce sont peut-être leurs descen- 



dans qui conservent encore lean 
demeures à Picxiua , nom nKiderae 
de Peuké. (Ibid.) 

* Les Fenèdes, Plus aa oord, 
vers Tembouchure de la Vistule, 
nous voyons un peuple nommé Fe- 
nedi par les Romains , et Fenedœ 
chez Ptolémée;- ces brigands, mal- 
propres et féroces, étendaient aa 
loin leurs courses vagabondes , mais 
avaient cependant des demeures 
fixes , et se servaient de boucliers. 
{Géogr, de Malle-Brun^ 1. 1, p. 23a.) 

3 Les Finnois, Parmi les Sarmates 
et les nations slavones , il dcmeandt 
deux peuples d^nne classe différente. 
Les Fenni, placés par Ptolémée an 
sud-ouest de la Lithuanie , mais que 
Tacite recule plus au nord, parais- 
sent déjà chez Strabou sous le nom 
de Zoumif le même que celui de 
Suome, que les Finnois se donnent 
à eux-mêmes. ( Géogr, de ISaUe* 
Brun, 1. 1, p. a33.) — Les Finnois 
ou Finlandais paraissent avoir été 
une race européenne indigène ; peut- 
être ne firent-ils que précéder les 
Sarmates dans leur émigration d^A- 
sie. Les Lapons ont beaucoup de 
rapports avec les Samoièdes d^A- 
sie; mais la pauvreté de leur propre 
langue les obligea d'emprunter b^n- 
coup de mots aux Fins, leurs voi- 
sins , plus civilisés, de sorte que leur 
langage est presque entièrement fin- 
landais, tandis que leur conforma- 
tion physique et leurs mœurs sont 
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dubito : qiiamquain Peucini, quos quidam 
Bastarnas vocaDt^ sermone^ coltu, sede, ac 
domiciliis ^ ut Germani agunt : sordes omnium 
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tDQt à fait différentes. ( Pinkerton , 
Medkerehes mr Vorig, des Scythes* ) 
— Les Fins da nord , on les Lapons , 
semblent être les aborigènes du 
pays qn^ils babitent ; car ils sont si 
faibles et si paci6ques , leor sol est 
ai ingrat et si malbcnrenZf qn^ils 
xi''ont pu Tsincre ancone nation , et 
qa^ancune nation n^a pu porter en- 
-vie à leurs possessions reléguées 
dans des climats inaccessibles a«x 
rayAis du soleil. ( JkV/. ) ^ Tadte 
avait entendu dire yaguement que, 
au-delà de ces nations , il y avait un 
peuple qui se couvrait de peaux de 
bétes sauvages , et que cette manière 
de se Tétir avait fait passer pour un 
peuple de bétes à têtes bnmaines. 
D^aprfts la relation de Tacite, c''é- 
taient certainement les Fennij qui 
n'*éiaient séparés des Peukini que 
par les forêts et les coUines habitées 
par les Fenedi, Il ne s^agit point ici 
des habitans de la Finlande, comme 
on Ta cbimériquement imaginé, 
mais bien âea Fins , grande nation 
aborigène. Les Fenni de Tacite 
étaient dans la Livonie et PEstonie; 
et Ptolémée ( l. m ) place même des 
Fenm sur la Vistule. ( Ihid, ) 

'4 Bastames, Interprète de Topi- 
nion générale, Strabon dit eipres- 
sèment que les Basternœ occupaient 
la Scandinavie. (Pinkerton, Rech, 
sur l'otig. des «St^^tAe^.)— Mais tons 
ces Germains tnmsvisuJani , Tim- 
mense nation de ceux appelés Bûster^ 
IU0, qui, diaprés le calcul de Pline, 

I. 



formaient la cinquième partie des 
Germains, babilaient au'delà de la 
Vistule, dans les contrées connues 
anjourd^bui sous les noms de Prusse, 
de Polachie, deMasovie, et de Rus- 
sie-Rouge. ( Thid. ) — Le mot Bas- 
temtBy dans la langue franque et 
tudesque , signifiait un ckanot , 
vraisemblablement couvert, comme 
le chariot d^honnenr que nous trou- 
vons sur les médailles de Faustine 
el autres. Vqfèz Grégoire de Tours 
(III , XXVI ). Le même mot se trouve 
aussi dans Lampridius ( in Heliog. ) , 
dans Simmachns, dans les Gapitu- 
laires des rois de France , dans Am- 
mien Marcellin (1. XIV); Vopiscus 
(m Probo) dit que Probns n^éta- 
blit pas moins de cent mille Bas- 
ternœ dans la Tbrace. (Ihid») — 
Quelques auteurs mal informés ont 
dit que les Basternœ étaient Gau- 
lois ; mais en réfléchissant à la pro- 
fonde connaissance qu'avait Tacite 
de la Germanie, son témoignage 
suffit pour nous convaincre de la 
fausseté de cette assertion. [Ibid, ) 
-— La preoiîère apparition des Bas^ 
temœ dans Thistoire , semble avoir 
lien à Poccasion du secours qo^ils 
donnèrent à Persée , roi de Macé- 
doine, contre les Romains, cent 
soixante-six ans avant Jésus-Ghrist. 
Polybe , écrivain contemporain , 
rapporte que Persée reçut un ren- 
fort de dix mille hommes , Basternœ 
et Gaulois. ( Ihid. ) «— Cette im* 
mense raoe d'hommes appelés BaS" 

16 
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ment et leurs habitations fixes , se rapprochent 
beaucoup des Germains ; ils croupissent* dans 
la saleté et dans la fainéantise, et leurs al- 
liances avec les Sarmates leur ont donne de 
la difformité de ces peuples^. Les Venèdes 
ont même adopté beaucoup de leurs mœurs ^ 
tout le pays de bois et de montagnes qui est 
entre les Peucins et les Finnois est livré à leurs 
brigandages^. Ces peuples cependant doivent 
plutôt être rangés parmi les Germains y parce 
qu'ils fixent leurs demeures , portent des bou- 
cliers, aiment à marcher et se font honneur de 
leur agilité, toutes choses étrangères aux Sar- 
mates, toujours à cheval ou dans leurs cha- 
riots '. Les Finnois sont livrés à une barbarie 
extraordinaire, à une hideuse pauvreté® : ils 

KOUVEA.C COMMEKTilIRE. 

femiv oedesoeDdaît |Mb seulement noirs d'àoTatàr. {Pinkaùm^ Re^ 

jusqu'au t jilpeM Bastemicœ, ou cherchée sur Vorig, de$ Scythes, 

monis Carpathiens , et au Danube ; p. aa. ) 

elle s^élendait encore, du coté du ^ Stt Iwré à leurs hriganda^, 

nord , juaqn^à cette partie de la mer La méthode de faire la guerre en 

Baltique , sur laqudle est mainte- dévastant le pajs est trè»>«ncieone 

nant située la Prusse, et qui est la parmi les Tarures, et pratiquée par 

plus Toisioe du Pont-Euxin. (Ibid,) eux tous depuis les bords du Da- 

^ Delà tHfformiU de ces peuples, nube jusque Pextrémité de la Tar- 

Jomandès indique asses la grande Urie, du cÂlé de Test. ( f^cyage de 

différence entre les Scythes et les Bell à Pékin, par là Sibérie, en 

Huns : et nous pouvons encore au* 17199 p* 174* } 

jonrd^hui la reconnaître , en compa- 7 Toujours à cheval ou dans leurs 

rant la grande taille, les yeux bleus chariou. Ce sont les Tariares que 
et les cheveux blonds d'un Aile- . les Grecs et les Latins appelaient 

maod, avec la petite stature, les les Essedens, à'Bsseda, chariot, 

petits yeux noirs et les cheveux 8 Une hideuse pauvreté. Les ^n- 
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ac torpor procerum : connubiis mktis y non- 
nihil in Sarmatarum habitum fœdantur. Ve- 
nedi multum ex morîbus traxerunt : nam quic* 
quid inter Peucînos Fennosque sîlvarum ac 
montium erigîtur , latrociniîs pererrant : hî ta- 
men inter Germanos potius referuntur^ quia 
et domos fingunt^ et scuta gestant, et pedum 
usu ac pemicitate gaudent; quae omnia di versa 
Sarmatis sunt, in plaustro equoque vivent\- 
bus. Fennis mira feritas, fœda paupertas : non 

NOUVEMT COMMENTAIRE. 

ces des grands éuts ont ordinaire- de la conquête. Us sont donc bornés 

mrnt peu de yuys voisins qui pnis- par des mers , des montagnes et de 

sent être Tobjet de leur ambition : yastes déserts qne leur panvreté. 

s^il y en avait eu de tels , ils au- fait mépriser : aussi les Romains 

raient été enveloppés dans le conirs laissèrent- ils les Germains dans leurs 

Procerum : conaubits mixtU. Rhenanos croit qne Tacite avait écrit cmtenun cow 
nubiis mixtis; AlUwmer et Mnret ae rangent de «on avis. Cette le^a ne plaît ansii; 
repeodaot J'aime mieor lire mixti avec Colems. Le texte de Kappins porte mixlot, 
(E.) Mislos est aussi dans Téditlôn de Rome. Cooring et Picbena défiendent proce^ 
rum, mais le détachent mal à propos des mots qui le précèdent. Je rétablis ce pas- 
sage comme l'ont fait k peu près les éditears de Denx-Ponta : î'oppoae torpor proce^ 
rum à tordibus omnium; c'est amai le ieolimeot d*Addalioa. Il n*csl pas néceiaaire 
de lire mixti avec Colems, Delsmalle et qoelqœs autres : mixtis doDoe le même 
sens. (O.) 

Domotjlgunt. Ainsi portent les premières éditions de Jost»-Lipse; mais c'est one 
faute de typographie qui se trouvait dans quelque manvab texte qne Jasic-Lipte a 
fourni pour le travail de riapresaion; et cependant cette leçon fautive a élé cooser» 
vée par tous les éditeni-s de Tacite : Colerua même a pris la peine de l'expliquer. 
Les éditions ancieones , entre antres celles de Rome et de Nuremberg, portent^A- 
gunt, qne j'ai rétabli. (E.) Finguat a élé adopté par Lallemanl , Brotier et les éditew a 
de Deux-Ponu. (O.) 

Pedum usu. Toutes les aodennes éditions portent peditum ; je trouve pour la 
première fois pedum dans celles de Jnste-Lipse. J'approuve cette correction; mais 
comme l'ancienne leçon peut s'expliquer, il faut, je crois, la conserver , en regardant 
toutefois la nouvelle comme une conjecture pleine de sens. (E.) Pedum est tout à 
fait préférable , je Tadopte avec Lallemant , Droiier et les éditeurs de Deux-Ponts. (O.) 

16. 
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n'ont point d armes , point de chevaux, point 
de maisons ; leur nourriture, c'est l'herbe ; leur 
habillement , des peaux de bétes ^ leur lit, c'est 
la terre : toute leur ressource est dans des 
flèches auxquelles, faute de fer , ils ajustent des 
os pointus. La chasse nourrit également et le 
mari et la femme ; elle laccompagne dans ses 
courses, et partage avec lui les produits de la 
chasse : leurs enfans n'ont pour refuge , contre 
les bétes féroces et contre les intempéries , que 
l'entrelacement de quelques branches d'arbres ; 
c'est l'asile qui reçoit les jeunes gens à leur re- 
tour, c'est la retraite des vieillards; ils s'y 
croient plus heureux ^ que de se fatiguer à cul- 
tiver des champs, à construire des maisons^ à 
tourmenter leur fortune et celle d'autrui par 
l'espoir et par la crainte. Assurés contre les 
hommes, assurés même contre les Dieux, ils 
ont atteint ce degré le plus rare de la félicité 
humaine *% celui de n'avoir pas même besoin 

NOUYEM7 COMMENTAIRE. 

foréis , et les peuples da nord dans sont incapables de presque aucune 

leurs glaces , et il s'y conscnra, on vertu, parce que leur paurreté fait 

même il s'y forma des nations qui une partie de leur servitude :icaaa- 

enfin les asservirent eux-mêmes, très ne sont pauvres que parce qu^ila 

( Grandeur et décadence fies J2o- ont dédaigné , ou parce qu'ils n'ont 

mains , c, xvi. ) pas connu les commodités de ta vie ; 

9 Ils s'y croient plus heureux. H et ceux-ci peuvent faire de grandes 

y a deux sortes de peuples pauvres : choses, parce que celte pauvreté 

ceux que la dureté du gouverne- fait une partie de leur liberté. ( ISs* 

ment a rendu tels; et ces gens-U prit des iois^ 1. XX, c. xi.) — Ces 
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arma, nonequi, non Pénates; viclui herba, 
Tcstitui pelles , cubile humus : 9oIa in sagittis 
spes, quas, inopia ferrî, ossibus asperant; 
idemqae venatus viros pariter ac feminas alit ; 
passim enim comîtantur, partemque prsedae 
petunt. Nec aliud infantibus ferarum imbrium- 
que suflugium , quam ut in aliquo ramoruni 
nexu contegantur; hue redeunt juvenes, hoc 
senum receptaculum. Sed beatius arbitran- 
tur, quam ingemere agrîs, inlaborare domi- 
bus 9 suas alienasque fortunas spe metuque 
versare. Securi adversus homines, securi ad- 
versus Deos, rem diffîcillimam adsecuti sunt. 



NOUVEAU COMMENTMRE. 

IKuplcs eo effet enYahirent tout yivre poor le plas beau climat et 
Teiiipire romain. tontes Leff richesses de rOrient. 

«« Ce degré le plu» rare de la Je- ( V^a^ de Bell à Pékin , par la 
licite humaine. Les bons Ostiacks, Sibérie, en 17 ig, p. 332.) — Les 
Jes Tongouihs et quelques hordes Indiens nous paraissent idioU, in- 
semblables, libres, sans ambition, dolens, stupidcs, qnand nous les 
sans avarice, passent leur Tic dans voyons pendant lejour couchés dans 
la paix et la tranquillilé; je suis leurs hamacs; mais dans le fait ils 
même persuadé que ces pauvres sont libres et tranquilles. ( Foyage 
))euple8 ne Tondraient pas changer à la Guyane , par M. Malouet , 
leur position ni leur manièce de p. 248.) — La plus parfaite inde- 
mne redeunt. Le lexte de Kapptus jporte tasac. (E.) U j m hue dans Tédition de 
Rome. (O.) 

Sed beatius. Telle est la leçon des ancioaneft éditions. Rhenaons a sabstilué id 
beatius dans son édiUon de i533 ; sa coniectare est bonne; mais Tandeone leçon 
s'expliqae et pent rester. Peol-étre Taciu avait-îl écrit sed id. (E.) On trouve sed 
dans les éditions de Rome et de Noremberg. (O.) 

Securi adversus Deos, Non qa*i]s ne croient h l'existence des Dieax , mais parce 
que les Dieu ne penvent rien ôter à qui ne pooède rien. (E.) 
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de former un vœu. Ge qu oa ajoute de plus 
est fabuleux*: ou va jusqu'à dire que ce les 
fielluses et les Oxîones" ont la tête et la face 
deThomme , avec le corps et les membres de la 
bête. ". » Je ne dirai rien de ces rapports , qui 
n'ont aucun caractère de certitude. 

NOUVEAU COMUENTAIRE. 

pendanoe est pour eux le plus pré- différent de le faire aiijoan]'*lniff 

cienx supplémenl de tout ce qui deoiaio , ou dans un ou drax mois. 

manque, selon nous, à leur civili- Tint quMl peut passer le présent 

salion , et Ton ne peut pas dire qu^ils avec quelque satisfaction, il met 

en jouissent sans en connaître le peu d''intérét à Tayenir. [f^oyage 

prix. (Ibid.^ p. 2^1, ) — La perte de.Mungo-Park, t. U, p. gS. ) 
du temps est un objet peu intéres- * ' Les Heliuses et les Ojcitmea. 

sant aux yeux d^un nègre : s''il a LesSamoyèdes, ei non pas lo La* 

quelque chose à faire, il lui esl in- pons. 
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Ut illis ne voto quîdem opus esset. Cetera jam 
fabulosa : « Hellusios et Oxionas ora homlDum 
yultusgue, corpora atque artus ferarum, ge- 
rere : » quod ego, ut incompertum, în mé- 
dium relinquam. 

NOUVEAU COMMENTAIRE. 

• 
1* Les membre» de ia bêle. C^é- loio de son armée; qu'elles errèrent 
tàient les peuples les plus laids de la dans les déserts , où des démons 
terre : leurs femmes étaient affreuses incubes s''accouplèrent avec elles, 
comme eux..... Gela donna lien A d^où -vint la nation des Hans. ( Gr. 
cette tradition du nord , rapportée et déc, des Romains , c xxiii. } — 
par le Goth Jomandès , que Phili- Comme Tobserve aussi M. de La- 
mer, roi des Golhs, entrant dans bletterie, les peaux de bétes dont 
les terres gétiques , y ayant trouyé ces peuples se couvraient le corps 
des femmes sorcières , il les chassa ont dû donner lieu à ces fables. 

Ut illis ne voto quidem opus esset. Ainsi portent tontes le» éditions avant Rhena- 
nu«, qui, par conjecture, introdoisit opus sit. Cette correction est tont à fait ion- 
tile. (E.) 
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.TABLEAU CHRONOLOGIQUE 



Des biU indiqués par Tacite dans son ouvrage sur la Germanie, 
des guerres des peuples germûns, de leurs incursions, de 
leurs conquêtes, de leurs établissemens. 



La Germanie et l'histoire de ses peuples furent long- 
temps inconnues aux Romains : le &it le plus ancien 
auquel Tacite ait pu remonter date de l'émigration des 
Boiens , peuple gaulois qui passa dans la Germanie vers 
l'an cinq cent quatre-vingt-onze avant Jesus-Christ , et 
Fan cent soisante-trois de Rome. Depuis, les Romains 
n'entendirent plus parler , pendant près de cinq siècles , 
de ces peuples sauvages retirés dans 1^ fond de leurs 
vastes forêts. Quatre cent soixante-ifix-sept années après 
lemigration ^es Boïens , c'est-à-dire Tannée cent qua- 
torze avant Jésm-Christ, et de la fondation de Rome 
six cent quarante , les Cimbres s apprpdièrent du Da- 
nube; c'est de ce moment que les Romains^ occupés 
jusqu'alors par tant de guerres en Italie, en Espagne, 
en AiiîqM, commencèrent à porter des yeux attentifs 
vers ces riions du nord , qui leur étaient totalement 
inconnues. Rome comptait six cent quarante années 
d'existence, lorsque des masses immenses de ces peu- 
ples sauvages , accompagnés de leurs femmes et de leurs 
enfens, descendirent des régions glacées de la Qierso- 
nèse Cimbrique vet*s les riantes contrées du midi de la 
Gaule : des consuls furent envoyés , et leur fermèrent le 
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passage. Dix-nenf années après cette première appari- * 
tion, ils revinrent en foule, égorgèrent qualre-vin^ 
mille Romains, pene'trèrent en Italie f et sans la victoire 
de Marins et de Catulns , Fempire romain n'existait plus , 
les destinées du monde étaient chaugées. Depuis , Jules 
Gësar subjugua la Gaule et quelques parties delà Germa- 
nie; Drusus y fit quelques conquêtes; Tibère soumit les 
Marcomanset les Cherasqaes ; mais les Germains , bien 
loin de se laisser abattre, semblaient reprendre sans 
cesse de nouvelles forces. 0)mmand& par Arminius, 
ils attaquèrent, au milieu de léUrs forêts profondes, 
Varus envoyé par Auguste, et taillèrent en pièces ses 
trois levions : Germanicus consola Romadun si grand 
désastre, et défit Arminius sur les bords du Weser. 
La politique entretint habilement des discordes parmi 
ces peuples, qui ignoraient Yafl de la dissimulation, 
et dont plusieurs se soumirent d*abord à des tributs; 
mais bientôt cq joug leur })esa , ils se révoltèrent , fu- 
rent soumis par Gsflba , se révoltèrent de nouveau ; et, 
toujours poussés par cet amqiir des com'I^ats dont Ta- 
cite les a dépeints sans cesse tourmaptés, ils vinrent 
ravager lescétes de la Belgique, et battirent G>mélius 
Fttscus. Ce fut trois ans après'ce désastre, que Tacite , 
sous le second consulat de Trajan, en l'an huit cent cin- 
quante-un de Rome, et quatee-vingt-dix-hui^aiis après 
Jésus-Qirist , écrivit son ouvrage sur les Germains. 

Que d'événemens ont suivi cette époque! Rome avait 
conquis tout le monde connu ; les Germains s'emparè- 
rent des conquêtes des Romains. De tous côtés se for- 
ment leurs confédérations; sans cesse la paix est conclue 
et aussitôt rofùpue; ils s'entraînent. les uns les autres; 
leurs incursions menacent l'Empire dé toutes parts; on 
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leur avait imposé des tributs, ils reçoivent un tribut an- 
nuel pour ne point attaquer TEmpire ; ilstraversent tous 
les fleuves , ils pénètrent partout : portant en tous lieux 
leffroi et la désolation , ils refusent la paix , et. Fempe- 
Feur Gallus, suppliant, Tacheté d*eux au prix quils 
imposent. Leurs nombreuses tribus forment de vastes 
coalitions qtti inondent la Gaule, Fltalie, l'Espagne, 
et s elanoent jusque sur l'Afrique ; on les voit de toutes 
parts , tels que les a montrés Tacite, méprisant le tra- 
vail , appelant les combats et les blessures , prenant des 
noms qui inspirent d'abord Teffroi, celui de Germains^ 
•qui signiGe hommes avides de guerre, celui ô!AUe^ 
maiidsy d^hommes de courage par excellence, celui de 
Francs, ou d*bommes libres, qui ne veulent ni obéir ni 
payer de tributs. Le Pont-Euxin n est, pas à 1 abri de 
leurs ravages : ils pillent la Bitlijnie, dévastent la 
Grèce; envain Claude leur tue trois cent mille hommes , 
ils reparaissent sur THellespont , prennent Athènes , ra- 
vagent la Béotie , TArcadie et TÉpire. On marche pour 
les arrêter, et ils forcent Aurélicn à leur céder la pro- 
vince de Dacie ; l'fmpire épouvanté cherche à se prému- 
nir contre les Barbares, qui l'assiègent sans cesse, et 
Probus fait construire une large muraille depuis le Rhin 
jusqu'au Danube, pour être protégé contre les nations 
germaniques: le désordre suit ces attaques sans cesse re- 
nouvelées : bientôt quatre empereurs se disputent le trône 
et régnent au même temps; le siège de l'Empire est 
transporté à Gonstantinople. Les Romains avaient fait de 
ces peuples des esclaves, et déjà un Germain d'origine, 
Magnence, est proclamé empereur d'Italie. Valens est 
délait à la bataille d'Andrinople, et les Goths, sous le 
commandement d'Alaric, en valussent l'Italie; Rome 
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est trois fois assi^oe; prise d'assaut , eHe est livrée an 
pillage. Des cette époque la puissance romaine est 
abattue, et ses conquërans barbares, fatigués de tant 
d'incursions , pensent à former des établissemens dans 
les contrées fertiles qu'ils ravagent depuis tant de siè- 
cles. Us fondent des royaumes eu Italie , en France ^ en 
Espagne; ils en établissent un en Afrique, sur les ruines 
même de Carthage; ils-se livrent entre enx de longues 
guerres qui semblent n avoir pas encore cessé , et leurs 
chefs ^ sous les titres de ducs, de comtes et de cente- 
niers, ainsi que les nomnje Tacite, gouvernent ces 
portions de terres qu'ils sont venus saisir. Tous les ha- 
bitans du sol, les Romains, les Ibères, les Gaulois, 
sont traités en esclaves attachés à ces terres conquises : 
des tributs , de$ droits , des redevances , sont imposa de 
la manière même indiquée par Tacite, et les mœurs 
germaines se retrouvent tout entières et' telles queThis- 
torien les a fait connaître , diez ces peuples barl>ares 
que Rome avait vus jadis avec tant de joie s*^orger 
entre eux. 

Après des siècles de fer où les scieBces , les arts sem- 
blent à jamais perdus, la civilisation renaît peu à peu ; 
avec elle les vainqueurs s'adoucissent et se rapprochent 
des vaincus , la servitude s'allège , et après une lutte 
opiniâtre et sanglante , un nouvel accord semble devoir 
se maintenir sur d*égales lois entre les princes et les 
sujets. 

Il était sans doute d'un grand intérêt de connaître 
l'ordre des faits que Tacite rapporte dans son ouvrage 
sur la Germanie , et il ne l'était pas moins de suivre 
dans leur existence militaire et politique ces peuples 
barbares, si nombreux, si divers, que Tacite a si bien 
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décrits , dont les mœiirs et les usages se sont mainte- 
nus jusqu'à nos jours, et formeront, pendant des siè- 
cles encore , les bases de la politique et de la civilisation 
européennes. 
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7 53 I Romulus. 

5g I i63 Les Boïens , peuple gaulois, ëmîgrent en Germa- 
nie. C. XXYIII et XLII '. 
3oo 4-54 Les Belges passent dans le sud de la Grande-Bre- 
tagne et de rirlande. 
— — Les Pîks passent dans le nord de la Grande-Bre- 
tagne. 
1 14 640 Les Cimbres s^approchent du Danube ; Carbon est 
envoyé dans les Alpes pour leur fermer le pas- 
sage. XXXTII. 

Q. S. Cepîon est envoyé contre les Cimbres. XXXYII. 

Les Cimbres défont les Romains et leur tuent 
quatre-vingt mille bommes. 

Les Cimbres pénètrent en Italie. 

Marins et Catulus défont les Cimbres. xxxvil. 

Guerre entre César et Arioviste, roi des Suèves. Il 9 
xxxviii. 

Confédération des Belges. 

Les Suèves attaquent les Ubiens et les Cattes. ii , 
xxxvin. 

Crassus est tué , et son armée taillée en pièces par 
les Partbes. xxxvil. 

Dédite des Partbes par Ventîdius. xxxvii. 

Tibère rapporte les aigles romaines enlevées par les 
Partbes. 

Conquêtes de Drusus en Germanie, xxiv , XXXVII. 

Drususbatles Sîcambres et les Cbauques. xxxns 

XXXVII. 

10 745 Drusus ùih la guerre aux Cattes et aux Cbérusques , 
* Ces iadicaiions renvoient aux chapitres de Tonvrage sar la Germanie. 
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et s'avance jusqu'à la pointe du Jutland. xxxiv , 

XXXVII. 

libère attaque Maroboduus , roi des Marcomans. 
Tibère passe le Weser et soumet les Ghémsques. 

Armînius taille en pièces trois légions romaînes 
commandées par Q. Varus. 

Tibère. Expédition de Germanicus, fils de Dnisus , 
en Germanie, xxxvii. 

Germanicus défait Arminius près le Weser. XXXTU. 

Maroboduus et Armînius se font la guerre. 

Caligula. Révolte des Frisons, ixxvii. 

Claude. Galba soumet les Gattes, qui refusaient de 
payer le tribut. 
44- 797 Galba défait les Cattes , la quatrième et dernière 
année du règne de Caligula ; Gabinius dé£dt les 
Marses , ensuite les Chauques ; et , peu de temps 
après 9 l'empereur Claude 9 en arrivant au trône , 
se laisse déceriïer les bonneurs du triomphe pour 
des victoires antérieures à son règne. Il accorde 
toutefois à Gabinius le surnom de Chaucique. 
XXXV. p*. 

46 79g Les Chauques ravagent les côtes de la Belgique. 

XXXV. Corbulon Catit couler bas leurs vaisseaux. 

47 800 Les Cattes désolent la Germanie supérieure; L. 

Pomponius les force à se retirer, xxx, XXXI. 

48 801 Guerre civile chez les Suèves. 

5o 80a Agrippine envoie une colonie chez les Ubiens : cette 
colonie s'établît où est maintenant Cologne. 

58 811 Les Frisons passent dans la Belgique, xxviu , 
xxxiv. 

77 83o Second consulat de Trajan. Tacite , c. xxxvii de la 
Germanie^ compte , de l'an de Rome 64o à cette 
année 83o , près de deux cent années employées ^ 
dit-il 9 à soumettre la Germanie. 

* Les notes marquées d^on P sont empranlées à Piukertoo , Recher- 
ches sur l'origine des Gcûis, 
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Ap. J.-C. Dt Borne. 

95 8^6 Les Quadesy rënnis aux Marcomans , battent Cor- 
nélius Fusciis. 
g8 85 1 Trajan. Tacite écrit son ouvrage sur les mœurs des 
Germains ,' M. Cbcceins Nerva était consul pour 
la quatrième fois , M. Ulpius Trajan César pour 
la seconde. P. 
Antoniif remporte une victoire sur les Germains. 
Les Sarmates entraînent les Germains ; Lucius Ve- 

rus leur demande la paix. 
Les barbares campent près d' Aquilée , et sont bat- 

tu« par Marc-Aurèle. 
Marc-Antonin repousse les Quades et les Marco- 
mans. 
Incursions des Hermondures , XLI , et des Jazyges. 
Commode fait la paix avec les germains. 
Caracalla passe eh Germanie , propose aux jeunes 
guerriers de les prendre à sa solde , et les £ût 
massacrer. 
ai5 968 Entre k Leck et le Rhin, des peuplades germaines 
forment une confédération sous le nom d'Alle- 
mands , et passent dans Tltalie et la Gaule , dont 
ils sont repoussés ; ils se fixent ensuite entre le 
Mdn et le Rhin. 
323 975 Alexandre Sévère. Les Goths reçoivent un subside 

annuel pour ne point attaquer TEmpire. 
a34 987 Les Germains menacent de nouveau la Gaule. 
24.0 993 JjCs Gotbs pénètrent dans la Mcesie. 
a5o ioo3 Les Gètes ou Goths passent le Tjras ou Niester, 
entrent dans la Dacie , et, ravageant cette pro- 
vince , marchent au sud, arrivent sur le Danube , 
et pénètrent dans la Thrace. F. 
— — Les chronologistes cesseat ici de compter l'ère ro- 
maine. 
aSi Décius est battu et tué dans la Mœsie par les 

Wisigoths ou Gètes de Touest. 
aSa Gallus achète la paix des Gotbs par un tribut an- 

nuel ; ils repassent dans leur patrie. 
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253 Les Francs , sortis des Palus-Méotîdes , où ils habitaient 
la Sicambrie , sont employés par Valérien contre les 
Alains; il les exempte de leur tribut , et c^est la première 
ibis qu^on entead prononcei^ le nom des Francs. 

360 Les GhauqueSf xxxT, les Chérus^es, xxxvi, et les 
Gattes, XXX, xxxi, grandes nations de \â Germanie 
( en comprenant sons ces trois dénominations les Bmc- 
tères, xxi^Ill, les Usipiens, xxxil, les Tenctères, 

XXXII, les Salîens, les Ansivariens, les Chamaves, 

XXXIII, les Dulgibiens, les Chassoaivs, xxxiv, les 
Angrivariens , xxxill , autres peuples moin^ considé- 
rables) , forment une immense coalition, sous le nom 
de Francs ou hommes libres , inondent la Gaule et ra- 
vagent l'Espagne ; une partie inême passe en Afrique. 
Toutes las nations ci-dessus mentionnées sont nomi- 
nativement désignées par dîfTérens écrivains anciens, 
comme faisant partie des Francs. P. 

— Vers le même temps , les Alamanni envahissent Pltalie, et 

s'en retournent chargés de ses dépouilles. Ce peuple 
était composé de plusieurs tribus de la vaste nation des 
Suèvés, qui , réunissant leurs forces , prirent, au rap~ 
port des auteurs , le nom de AUmen^ tous les hommes , 
c'est-à-dire hommes de toutes les\ tribus. II semble 
néanmoins plus vraisemblable que leur nom exprimait 
la supériorité de leur courage , et signifiait toiU à fait 
hommes , hommes par excellence. P. 

— Vers ce même temps , les Goths s'emparèrent du petit 

royaume du Bosphore Cimmérien , depuis long- temps 
sous la protection des Romains. Comme il était situé à 
l'extrémité méridionale des possessions des Ostrogoths, 
tandis que les Wisigoths en étaient à une grande dis- 
tance , il y a tout lieu de croire qu'il s'agit ici des pre- 
miers. Ils prennent ensuite Trébîsonde dans une expé- 
dition navale , et ravagent le Pont-Euxin ; dans un se- 
cond mouvement vers l'ouest, ils pillent la Bithynîe ; 
dans un troisième ils dévastent la Grèce. P. 
267 Les Goths sont défaits par Atheneus. 
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Ap. J.-C. 

368 Claudiasll bâties Goths et leur tue trois cent mille hommes. 
La dernière année du règne de Gallien , les Hërules pa- 
raissent avec une flotte nombreuse sur l'Hellespont , 
pillent les Ues de Lemnos et de Scyros , prennent Athè- 
nes, ravagent la Bëotie, TArcanie et TËpire. P. 

369 Les Goths , avec un autre armement maritime , abordent 

en Macédoine. L'empereur Claude s*étant avancé à leur 
rencontre, une grande bataille s'engage k Naissus , en 
Dardanie , et Qaude , resté vainqueur , obtient le sur- 
nom de Gothique. P. 

370 Aurélien marche en Paanonie pour arrêter les Scythes. 
272 Aurélien est forcé de céder aux Goths la province de 

Dacie : il fismt entendre ici les Wisigoths , qui confi- 
naient avec la Dacie au nord et à Touest. 

376 Les Alains font une irruption sur le royaume de Pont , 
et sont défaits par Tempereur Tacite. 

278 Probus construit une muraille depuis le Rhin jusqu'au Da- 
nube, longue d'environ deux cents milles anglais , pour 
protéger l'Empire contre les nations germaniques. 

385 Diodétien. Les Barbares attaquent l'Empire et envahis- 
sent plusieurs provinces. 

307 Quatre empereurs régnent en même temps. 

323 Les Goths de l'Ouest , qui avaient déjà envahi la Dacie , 
fondent sur l'Illyrie : ils sont repoussés par Constantin L 

3a8 Le siège de l'Empire est transporté à Constantinople. 

33 1 Des Vandales ayant trouvé la Gennanie ouverte par les 
fréquens passages, au sud-ouest, des Francs et des 
Alamans , et s'étant insensiblement épanchés au sud- 
est , jusqu'à ce qu'ils fussent devenus limitrophes des 
Wisigoths , engagent plusieurs combats avec ce dernier 
peuple. Constantin I repousse de nouveau les Goths et 
subjugue quelques peuples sarmates. P. 

350 Magnence , Germain d'origine , se (ait proclamer empe- 

reur , et attire en Italie un grand nombre de Francs et 
de Saxons. 

35 1 Les Barbares, invités par Constance, entrent dans les 

Gaules. 

I. 17 
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35S Les Francs et les Alamans passent le Rhin et ravagent b 
Gaule ; Julien les déGiit et les repousse. 

358 Julien confirme les Francs dans leurs possessions de Ba- 
tayie. 

363 A la mort de Jorien FEmpire est divisé en empire d^oc- 
cident et en empire d'orient 

365 Les Alamans se reportent sur la Craule et sont vaincus. 

370 Les Bourguignons, peuple d'origine vandaliqne , qui pa- 
rût sons ce nom au sud-ouest de b Germanie , aux en- 
virons de l'Alsace d'aujourd'hui , envahissent la Gaule. 
Vers ce temps les Saxons, aussi d'origine vandaliefue , 
et dont Ptolémée parle le premier , comme étant situés 
à l'embouchure de l'Elbe, ravagent les cAtes maritimes 
de la Gaule et de la Grande-Bretagne. P. 

A la même époque, les Picks , nation germanico- 
gothique de la Scandinavie , qui , à peu près trois siè- 
cles avant Jésus-Christ , s'étaient établis dans l'Ecosse 
actuelle, ravagent le nord de la Bretagne romaine , 
comme c'était leur usage , selon Enmène le panégy- 
riste, avant le temps de Jules César. Théodose, général 
de Valentinien , trouva les Piks , et les Scots , leurs al- 
liés, avancés jusqu'à Londres , d'où il les repoussa ; et 
chassant les Piks dans leurs anciennes possessions , au- 
delà de la Cl jde et du Forth , il conquit la province , 
qu'il appela Yalentia. P. 
— JLe grand Hermanric , roi des Ostrogoths , pousse si loin 
ses conquêtes et les étend sur un si vaste territoire, que 
Jomandès l'a comparé à Alexandre. Les rois wisigoths 
fiirent réduits à prendre le titre de juges. Les Hérules et 
les Vcnètes de la Pologne, les Aestiens de la Prusse, 
et plusieurs autres peuples furent subjugués par ses 
armes. P. 
375 Les Goths , sortb du midi de la Suède , s'établissent dans 
la Thrace, 

— Les Huns, sortant de la Tartarie, ton^ient à la fois sur 

les possessions des Alains et des Ostrogoths. 

— Julien bat les Allemands près Strasbourg. 
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376 Les Hons, commandés ptf Balamir (ils earent encore 

trois antres chefs avant le lameni Attila ) , entrent sur 
le territoire des Wisigoths. 

377 Les Goths pénètrent dans la Thrace. 

378 Le 9 août fnt livrée la (ameose bataille d^ Andrinople , 

dans laquelle Valens fut défait et tué par les Groths. 
3ga Aibogaste, de la nation des Francs ^ commande Tarmée 
romaine. 

395 Les GrOths se lèvent eu masse sous le commandement du 

grand Alaric. 

396 Alaric ravage la Grèce. 

398 Alaric est élu roi des Wisigoths. Les Ostrogoths demeu- 
rent dans le territoire des Huns , en qualité d^alliés. 
j 4oo Alaric fait une irruption dans Tltalie ; il est défait par Sti- 
^4o3 licon, qui était lui-même un Goth Vandale. 
4o6 Les Suèves , xxxvili ^ les Vandales et les Bourguignons , 
sous la conduite de Radagaise ^ quittent les bords de la 
Baltique et se précipitent sur Fltalie. Stilicon le bat de- 
vant Florence. • 

— Honorius cède aux Goths l'Espagne et une partie des 

Gaules. 

408 Alaric envahit ritalic. Rome , assiégée trois fois, est enfin 

livrée par lui au pillage en 4 10. Plusieurs écrivains con- 
temporains donnent de grandes louanges à la modéra- 
tion des Groths ; ils respectèrent les monumens des arts , 
qui ne souffrirent d^autres atteintes que celles du temps 
et des pontifes barbares. Alaric meurt en 4^0. P. 

409 Les Suèves pénètrent en Espagne, xxxvui. 

4i a Ataulphe , beau-frère d' Alaric , et choisi pour son succes- 
seur y fait la paix avec les Romains ; il marche dans le 
sud de la Gaule , dont les Wisigoths conservent long- 
temps la possession. 

4i3 Les Bourguignons s^établissent dans la Gaule. 

4i5 Les Wisigoths se fixent à Toulouse. 

— Les Suèves, xxxviii, les Vandales et les Alains ayant, 

en 409 , pénétré du su^-ouest de la Germanie dans la 
Gaule , qu^ils ravageaient , sont forcés par Constanlîn , 

17. 
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beau-Erère d'Honorius , d'abandonner la Gaule et de 
passer en Espagne. 

4.17 Les Wisigotbs passent en Espagne. 

4.20 Pharamond. 

— Les Francs , les Bourguignons et les Wisigotbs fixent leur 
séjour et leur domination dans la Gaule. 

429 Les Vandales d'Espagne passent en Afrique , sons leur 
roi Genseric , et établissent le royaume des Vandales 
d'Afrique. 

4.3o C'est vers ce temps que commence le règne du grand At- 
tila , roi des Huns. 

4^7 Attila , à la tête des Huns, ravage l'Europe. 

449 Les Anglais et les Saxons, appelés par les Bretons, dé- 
barquent en Angleterre et fondent l'Heptarchie. XL. 

45 1 Attila envahit la Gaule avec une année de sept cent mille 

hommes ; il est battu à Châlons par Aetîus. 

452 Attila marche de nouveau sur l'Italie. 

453 Attila meurt en Pannonie. 

475 Odoacre , à la tête des Hérules et d'autres nations mixtes , 
partie sarmates , partie gothiques , achève la ruine de 
l'Empire romain dans l'ouest , règne à Rome pendant 
quatorze ans , et fonde le nouveau royaume d'Italie. 

490 Les Francs , sous Clovis , subjuguent les Wisîgoths de 
la G«ule et les Bourguignons. 

493 Les Ostrogoths conquièrent l'Italie. 

496 Clovis bat les Allemands et les Suèves h Tolbiac , près 
Juliers. 

5i4 Les Goths assiègent Constantinople. 

534 Bélisaire défait les Vandales en Afrique. 

568 Les Lombards , originaires des bords de la Baltique , fon- 
dent un royaume en Italie. 

583 Les Suèves établis en Espagne sont subjugués par les 
Wisigotbs. 

626 Amoul, maire du palais. Yll, xiu, xiv, xv. 

635 Eudes, duc d'Aquitaine, vil, XUI, XIY, XV. 

646 Pépin, maire du palais.' vil, xill, xiv, xv. 



CHRONOLOGIQUE. 26» 

Ap. J.-C. 

656 Archambaud 9 maire du palais et duc d'Austrasie. vu, 

XIII, XIV, XV. 

679 Pépin et Martin se font déclarer dacs. vu , xiii , xiv, xv. 

71a Les Sarrasins détruisent les Wisigoths établis en Espagne. 

719 Chilpéric II est forcé de reconnaître Charles Martel pour 
son maire du palais, vu , xiii , xiv , xv. 

77a Charlemagne fait la guerre aux Saxons, les bat près de 
Paderbom , et pille le temple d^Irminsul. 

774 Charlemagne détruit la monarchie des Lombards. 

785 Tassilon, duc de Bavière, vu , xm , xiv , xv. 

800 Charlemagne, empereur d'Occident. 

823 Popiel , duc de Pologne, vu , xui , xiv , xv. 

853 Les Normands ravagent la France. Ce sont les peuples 
Suiones et Sitones de Tacite, xuii. 

888 Paris est assiégé par les Normands. Voyes ce que dit Ta- 
cite des flottes nombreuses des Germains du nord. 

911 Les Normands s'établissent en France. Rollon est leur 
premier duc. 

1 1 18 L'ordre des chevaliers du Temple est institué. Ces insti- 
tutions viennent de la Germanie, xxx , xxxi. 
i33i Les chevaliers de Tordre teutonique. xxx, xxxi. 
1784 On découvre au mont Abnoba, dans la Forét-Noire, 

une inscription qui porte le mot Dianœ Abnoèœ, i. 
1 790 Assemblée nationale en France , qui rappelle les assemblées 
de la nation chez les Germains, xi. 
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Abnoba mons, i. 

Acta Deorum , 34* 

Adulterii pœna apud Germanos , 19. 

Msiu , 45. 

Afrîca , a. 

Agrippînensîs colonia , origine germana , 28. 

Albis fluvius in Hermunduris oritor , 4^- 

Alcis y deus Grermanorum , 43. 

Alpes rhaeticae, i. 

Anglî,4o. 

Angriyarii , defidant a Tencteris , 33. 

Anni dÎYbio apud Germanos , a6. 

Annulas, sive annlus , ferreus , 3i. 

Apromm fonnœ, insigne superstitionis , 4^* 

Ara Ulyxis , 3. 

Aravisd, 28. 

Argentdf 5. 

Argentea yasa , ièid, 

Argentom Germanis nuUum , ièid, 

Arii 9 43« 

Ars exerdtationcm parât, a4* 

Arsads regnnm , Sy. 
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Aarelîus Scaunis , 87. 
Aarinia , mulier (addica , 8. 
Aanim Germaiiis nulkun, 5. 
Auspicîum ex equis , 10 ; — ex éventa, îbid. 
Auspiciis deditî Gennanî , 10. 
Autunuius GermanU nullus , 26. 
Avîones , i^o. 

B/ 
Balsama , ifi. 

Barbarorum soli prop'e Germani smgulis uxoribus contenti, 18. 
Barritus , sive barditfis , cantus Germanoniin , 5. 
Bastamse , Germanis sîmiles , Ifi. 
Batavi , Cattonim quondam populus , ag ; — prœcipni virtnic , 

insulam Rheni colunt , ibid. ; — tributonim expertes, Md, 
Bîgati , pecimûe species , 5. 
Boihemum , terra Boiorum , 28. 
Boiî , gallica gens , pellontur a Marcomannis , 4^ 9 — Boîonim 

sedes, 28. 
Britannica lingua , 4^- 
Bructera natio , 33. 
Burii , Germaniœ populus , 4^- 

^ • 

Caedlius Metellus , 87. 

Cœpio Servîlîus ,37. 

Caesar Germanos non împune perculit , 87 ; — Summus aacto- 
rum de rébus galUcîs, 28. 

Caii deridendœ expeditiones , 87. 

Caliguke ingentes adversus Germanos conatus firustra fuere , i^. 

Castor et Pollux, 43. 

Castum nemus , Hertae dicatum , 4o. 

Catti , 38 ; — Batavorum conditores , 29 ; — Cheruscos et Pe- 
sos vincunt , 36 ; — Cattonim sedes et mores 9 3o , 3i ; — 
Cattos petunt Ansibarii , 35 , 36. 

Centeni, 6, 12. 

Chamavî , Tencterorum yicîni 9 33 ; — et Dulgîbînorum , 34. 

Chasuarii ,34' 
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Chauci ; eorum descrIpUo , 35. 

Cherusci , a quîbus subîguntnr , 36 ; — habitus et mîlitia , ibid. 

Cimbri ; eorum descriptîo j Z^j, 

Clades romana , 37. 

Convivia qualia Germanorum , aa. 

M. Crassus ,37. 

D. 

Daci, Germanonim accolse, i. 

Danubnis Gennanos a Pannoniis diyidit , i ; •— Danubii accolse , 

4i ; — fons , I ; -^Trans DaBubiam populi non Germani , 29 ; 

— Danubîo pergere , 4a* 
Decumates agri , 29. 
Deus omnium regnator , 39. 
Dit conjugales , 18. 
Divus Augustns Vespasianus , 8. 
Drusus Claudius Gennanos non impune yîcit , 37 ; — Oceanum 

Germanicum tentai, 34.. 
Dulgibini , 34. 



Edncatio liberonun apud Gennanos, ao. 

Ëljsii , 43. 

Kquus bellator , i4 ; — equonim prssagia apud Gennanos , 10. 

Eudoses , 4o- 

F- 
Fenni , 46- 
Fosi,36. 

Frisii , majores , minores , 34- 
Fustibus pugnant ^stii , 4^* 

G. 

Galli pulsi a Gennanis , a ; — olim validiores Gennanis , 28 ; — 

eonim inertia , 28; — levîssimus quisque , 29. 
Galliae admonuere , 37 ; — afiectant Gennani , ibid, 
GalHca gens , 28 ; — lingua , 43* 
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Gambriyu, 2. 

Germanla , 35 ; ^- informis, aspera , 3 ; — omms , 1 ; — taaidiu 
vincitnr , 87 ; — Germaniae caelmn , a ; — fines , i et seq. ; — 
terra, qualis sit , 5 ; — vocabulum , a. 

Germanicus Germanos non impane percnlit , 3j. 

Gennanus pro Germanb , quomodo annati 9 6 ; — indigenae , a ; 
— - feminas magni (aciont, 9; — per toL somno cibo^e 
dediti, i5; -^ amant inertiam, et odenint quietem, MiL — 
quamdiu cum Romanis pugnaverint 9 87 ; — qnae damna Ro> 
manis intnlerint, i^ni;— -nunqnam impune vScti 9 âid,; — cor- 
pora qiialia 94* — Ubertas regno ArsMs acrior , 87 ; -^ naa- 
gîstrataum elcctîo , la ; — • reges ,3,7;— dii,g;-— per ioi, 
consultatîones 911;^- liberalitas 9 i5 ; — vestis 9 17 ; — aia- 
trimonia 918;-^ educado 9 ao ; — ' herednm institniio , &id. ; 
— hospitalitas 9 21 ; — convivia 9 aa ; — potas 9 a3 ; — d— 
bus 9 ibyt, ; — spectaculum 9 a4 ; — lodendi temeritas 9 ibii, ; — 
servi 9 a5 ; ^- anni distrîlmtîo 9 a6 ; — agricnltoraf ihid, ; — 
sepultura, 37;' — lingoa , 43 , 4^ « — mîgrationcs , a8 ; — 
inertia , 4S ; — ingrata quies ,14* — nullae urbes , 16 ; *-* nsara 
ignota 9 a6. 

Glesnm sucdnum soli Germani legunt , 45- 

Gothini , 43* 

Gotbones 9 43. 

H. 

Helvetionim sedes 9 aS. 

Hercules primas vîroram (ortiam, a ; — in Germania fiiit 9 a ; — 
colitor, g; — columnœ, 34; — omne magnificom triboitur, 

Hercynia sîlva , a8 ; — Hercynia saltus 9 3o. 
Henniones, a. 
Hermunduroram ciyîtas 9 4<« 
Herthum colunt Germani 9 4o. 
Hbpanîa 9 37. 
Hordei bumor 9 a3. 
Hospitalitas Germanorum 921. 
Hostiœ humvue 9 g. 
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Imago ferarum , 7. 
Isidi Suevi sacrificant, 9. 
Istaevones , a. 
Italia , 2. 

J. 

Jus hospitiî , 21 ; — successioms ,32. 

L. 

Lacus secretus Germanorum , 4o ; — * immensi navigatî , 34- 

Laertes , pater Ulyxis ^ 3. 

Langobardî , io, 

LemoYii j ^3, 

Limes agger, limite aucto , diiione , 2g. 

Literae grœcae in Germaniae RbsUaeque confinîo , 3 ; — * Utcra- 

nim sécréta ignorant Germani ^ ig. 
Lucas religionis aniiquae apud Naharvalos , 43> 
Luna inchoatur , impletur , 1 1 . 
Lygii,43. 

M. 

Manimî, 43* 

M. Manlius , 37. 

Mannus, Tuisconis, dei Germanorum y filius , 2. 

Marcomanni , popnli , 42* 

C. Marins Cimbros vincit in Italia , 37. 

Maroboduus, Marcomannorum rex, 1^2. 

Mars , deonim prsdpuus Germanis , g. 

Marsi , unde dicti , 2. 

Marsigni , 2g. 

Mater deum , 45* 

Matrimonia Germanorum , 18. 

Mattiaci , 2g. 

Mercurius , deus Germanorum inter praedpuos , 9. 

Metellns, consul, 37. 
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Mœnus , amnis , 28. 
Mons Abnoba, i. 



N. 



Naharvall , 4^* 
Nemetes, 28. 
Nervii , ibid, 
Noricum , 5. 
Nuithones , ^o- 

Osi , 28 j 43. 
Oiiones, ifi. 



O. 



Pannonia , i ; — Germanise fimiîma, 5 , 28. 

Pannonica Ungua , ^i. 

Papirîus Carbo yîndtar a Gennanls ,87. 

Parthi , 17 ; -^ minus acriores quam Germani , 37. 

Peucini, ifi, 

Pœna adulterii 9 19 ; — homîcidii , 20. 

Pœni , minores Germanis hostes , 37. 

Pollax,43. 

Pontus mare, i. 

Prsesagia equonim , 10. 

Provincîa Hhaeiia , 4i- 

Publicanus atterit , 29. 

Q. 

Quadî , 42 9 43* 



Rhsetia , 3 ; — provincîa, 4^ î "~ Rhaetî , i. 

Rhsticse Alpes, i. 

Reudigni, l^o. 

Rhenus , Rhaelicarum Alpium vertice ortus , i ; — * Gallias a Gcr- 
mania divîdit, i ; — * Batavorum tergum ac iatera circumlutl^, 
29 ; — Ilelvetios accolas habet , 28 ; — insula , 29 ; — ripa , 
28 ; — riparo qui colant , ibid. 

Rugii , 43. 
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S. 

Sacerdos Naharvalonim omata malîebri , 43 ; — Germanorum , 

11; — sacerdotîbus pennissum animadvertere, vîncîre, ver- 

berare, 7. 
Sacrum pcregrinam , g. 
Saeculum, quîd vocetur , jg. 
Sagîttas asperare ossibus , 4^. 
Samnîs mînor Romanis hostis quam Germanî , 87. 
Sarmatae , 17 ; — Gennanorum atcolae , i ; — Osîs et Gothinîs 

tribata imponuntA, 4^; — în plaustro equoque vîyunt j 46. 
Scawus Aurelias, 87. 
SeptemtrionalisOceanus, I. 
Seirati nummi, 5. 
ServOîiis Caepîo\ 87. 

Servorum mînîsterîa per familiam descripta , a 5. 
Silva Herc^rnia, a8. ^ 
Sitones , 4^- 
Sortes Gennanorum, 10. 
Snardones, 4^- 
Succînum, 1^5. 
Sudantnr thura, ibtd. 
Snevia ,4^1"^ Suevise finis , 4^- 
Sueyî, 38, 4^? 4^; — nnàe dîctî, a ; — Suevorum ingenui, 

servi , 38 ; — pars Isîdi sacrîficat , 9 ; — - pars in secretiora 

Germanise porrigitur , 4i' 
Suiones, 44- 

T. 
Tencteri , 3a , 38. 
Terra mater , 4o- 

Testamentnm nullum Germanis , ao. 
Tbura,45. 

Tîberius Caesar Germanos baud impune perculit, 37. 
Trajanus, consul, 37. 
Transfugarum pœna apud Germanos, la. 
Trevir circa adfectationem Germanica originis uitro ambîtiosi, 28. 
Triboci , Rbeni ripam colunt , 28. 
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Tribatam pati non est Germanomm , 43< 

Tudri nobile genus , 4^* 

Tnisco , Germanomm deus , a. 

Tungri , primi Germanomm Rhenum transgressi , a. 

Turma, de numéro eqaitam, 7* 

U. 

Ubii ) nomine condîtoris , a8 ; — Germani , ibid. 
Ulyxis in Germania monîmenta, 3. 
Usipetes, 3a. 

V. 

Yandali, a. 
Yangiones, aS. 
Yariçî , 4>o- 

Yarus Qainctîlias caesus a Crermanis , Sy. 
Yeleda, virgo fiiticida, apud Germanos numinis loco habita , 8. 
Yena auri, 5. 
Yenedi , Ifi. 

P. Yentidîus Pacorum ocddit, 37. 
Yenuft juvenum sera , ao. 
YespasîanuS) 8. 

Yestis Germanomm, Parthomm^ Saimaioram, 17; — can- 
dîda, 4^. 
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AcaiOR Ubertas Germanorum regno Arsacîs , major adpugnan- 
éban stinudus , 3'j, 

Adductîus , sevenus Imperare , siçe regnare , 4>3* 

Admonere : admoneri diauUur prœsiâes a reheUantibus , 3j . 

Advenus sîtîm intemperanda , a3. 

Affectatîo Germanicae originis, 38. 

Affectio anîmif amory 5. 

Agere limitem , recte , ag ; »-> verbere aliquem 9 19. — Agît iitrîn- 
qae prora firontem appulsui paratam , H. 

Agnati pro ruUî, iq, extr. 

Alias : non alia vilitas , 5. 

Allîgare pro vîndre , 24. 

Ambiri nupdîs plaribos , adeas expetij 18. 

Amputare in surculos YÎrgam, g. 

Animare : animantor acrius , suniforiiores , ag. 

Annus : cxspectare , annuamfrugum nuUuritatem , i4< 

Aperire specus , pro ^oderty 16. — Aperuit bellam reges et gén- 
ies , notas nohis reddidà , i. 

Apparatns ( epularum ) incompti, 14* 

Annis laudare aliquem ,11. 

Armati omnia agunt Germani, 11, i3, 22. -— Annatorum 
otiosae manus Eicile lasciviunl, 44* 

Artus singnlos exprimit vestis, 17. 
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Asperare sagittas ossibus, spiculonan vice prctfixis y Ifi. 

Assimulare deos in specîem oris hamani , 8. 

Auctoritas et consîlium simul, centeni singulis adsunt, 12. 

Audentia rara et privata usurpatum, 3i. 

Augurari cantu fortunam pugnœ, 3. 

Auguria pro consecratione , 89. 

B. 

Bellator equus , i4- 

Blandimenta : sine blandimentîs ezpellere £aunem , a3. 

C. 

Castum nemns, 3g. 

Cessît in sapientiam victoria iliis, sapîentiœ opinionempepent , 36. 

Certus alveo amnis, 32. 

Circa : ambîtiosî circa affectationcm origînîs Germanomm , 28. 

Citra delectatîonem aut specîem, rudlo istarum respedu, 16. 

Claritas : in claritatem Herculîs referre , quicquîd magnîficum , 34- 

Clementer editum jugum, i. 

Coercere : jus coercendi, 11. 

Comere pro omofé, 18 ; — compti seu incompti , apparatas cpo- 

lanim, i4* 
Comttatos gradus, i3. 
Gomponere aciem per cuneos , 6. 

Concessis animalibus placare deos, opp. vktimis homiman, 9. 
Concentus vîrtutis , index soi, , 3. 
Condîcere , de die vadimonii, 1 1 . 
Gondîtor , gen,femin, , 28. 
Conjungere oil)eni , 6. 
Conscîi deonim equi, 10. 
Consensus pro consuetudine ^ récita, 3i. 
Consensimus referre, etc., 34. 
Contemnî tributis , 2g. 

Contendere labore cum amplîtudîne et ubertate soli , 26. 
Contacti opère nullo equi , 10. 
Comimpere : in simili tudinem vini potus , 23. 
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D. 

Dcgcnerare a servîtute quoqae , 4^* 

Dejcctus înfra eum Oriens , ei sub/eOus , 87* 

Delegare natos nutricîbus , 20. 

Delicke muUebres ,18. 

Dq>onit et prosequitur Cattos suos saltus Hercynius^ eum eorwn 

rggione porHgitur dfautur, 3o. 
Dextros agere equos , 6. 
DHTerentia înter bellum et praelium , 3o ; »-> flagîtia et scelera , la ; 

— • gentem et nationem j a« 
Digna (et inviolata) tradere posteria, 18. 
Deorom fonnae , viiiose , 44- 
Dbponere diem , 3o. 
Ducere diem , de nocU ^11. 
Durant colles , conitmio porriguntur , 3o. 

E. 

Editam clementer jugum , i. 

Ëdurare , 4^* 

Efiîise indulgere, sensu honesto , 21. 

Ejectamenta maris, 4^* 

Esse : est vîdere , 5. 

Ezceptiones , condiii'ones , fjuibus cùtumsaipta regnantàan poies-- 

tas^ 44. 
Eûgere plagas , 7. 

Exprimere artus singulos , de veste adstritUi undùfue^ 17. 
Exsanguîs : senectns, 3i. 
Exspectare annum , messem , i4* 
Extendere fenus în asuras , 26. 

F. 
Facilior usuî , aptior, S. 
Facilitas poscendi , ut scil, non vereare, 21. 
Famem expellere aine blandîmentis , 23. 
Fenus, 26. 
Feralîs umbra , 43* 

18 
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FesUnare vîrgînes , mature rmptum éhean , ao. 

Festa loca , çuod Dea venerit , J^o, 

Filmla, 17. 

Fingere domos , iS. 

Flamma pinguîs et olens , iS, 

Fluîtans vestis, opp. adstnctœ, 17. 

Fœda , paupertas ^ Ifi* 

Foedari in habitum , genUsferœ^ ifi. 

Fortunas (suas et alionim) versare spe ac metn , Éfi, 

Frameae , 6 , i4 9 18 ; — earum concussîo ,11. 

Fremittt senteolUm aspernari ,11. 

Frumentî hamor potai Gemiaiiis, 23. -— Framenta laborare , 44* 

FiMtîbos pugnant Ast!i , Ifi, 

G. 

Grestare cîbos et hortamina pugnanlibus ^ 7. 
Globo frangere îngraentes catervas, i3. 
Gloria frontis , âe comiàus boum y 5. 
Gratiosior senectus , ao. 

H. 

Habîtantur Semnones pagis centum , 89. 

Habitus : in habîtum gentîs (fcrse) fœdari, 4^. 

Haurîtar paludîbus os, i. 

Hebere, nilagere, i5. 

Honor annentonim, 5« 

Honoratissimum genus laudandî , honestisshnum^ 11. 

Homo quae finguntur (vasa) , 5. 

I. 

Ignominîosus, ignondnia noiatus , 6. 
nia , sôL parte , 34* 
lllaborare domibus, ^6. 
IlUnc pro Ubtc, 44- 
Imperare segetem teme , 26. 
Implicata humore , obducta , 4^* 
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Impotentes , de infusiïs etpcientia ahOeftiOus , 36. 
Impotentia, vîoieniia, 35. 
In munera haec acdpitttr uxor, i8. 
Inchoatur luna , 10 ; — initiajn , 3o. 
Incompti apparatus e/ndarum y i^. 
Infectas pro ndxtus, 4« 
Infernus adspectas , ïrtfemaUs^ 43. 
Ingemere agris , ^6. 

Ingeninm : ex ingenio quîsqne vel demat, vel addat fidem , 3. 
Inîtiam inchoatur , 3o ; — pngnarom pênes eos , 3i. 
Insorgere pro surgerty 39. 

InteUectnm ac vocabula kabent apnd Germanos ver, testas , a6. 
Intendere discrimen capitîs alîcui, 12. 
Interpretatîone romana, deom vocant Castorem, 43. 
Int^rogare voces volatasque avnun , 10. 
Intamescat vox plenior et gravior repercnssa , 3. 
Invidere : non invidenint nobis specUcnlo Dîî, 33. 
Irritatlones convîvionim , xg. 
Is, 28,41,44. 

J. 

Jocos : lîcentia jocî , de connms, aa. 

JuxU shnaUudmem exprima, 3o ; — Jnxta Ilberftatem , m lihm 
r^Mica, ai, 

L. 
Labat ades , 8. 

Laborare firumenta et firnctus ceteros, 45. 
Lac concrctom , a3. 
Lascîvîa audax , de kkkntihts saUu , a4. 
I^atlus tencnt domum avuncali , ac. 
Laudare armîs , 11. 
Lectîssimi colores , 6. 

Lenodnari feritati insitae arte ac tempore , 43. 
Lentesdt in pîcem resinamve , 4^* 
Libéra po testas > 7. 
Liber onun numemm finire, 19. 
Liberalitas pro ipsis donis ac heneficiis ^ i4* 
Libertatem supra regnare ^ha^utea jamfere mdla sii , 43. 

18. 
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Licentia vetustatis , in rébus vetustis fingenâi , etc. , 2. 
Limitcm agere, recie, 29. 
Lîterae : sécréta Uteranim , ig. 
Loca festa, in£olet/estumagtnies, ^o. 
Luna inchoatar, 10. 

M. 
Magis ojnissum , 6^ etc. 
Marcentem pacem nutrire , 36. 
Meatus impeditus , de ostiofiumims^ i. 
Médius : în medîom relinquere alîquid , ifi. 
Mereri vulnera, i4. 
Metîri fidem magoî exerdtus (^per sjrUepsin , mokm manusque gen- 

Molle jugum, i. 

Monomenta et tumulos graecis literis inscriptos , 3. 

Mortali opcre contacli equi ,10. 

Matabîle remigium , 44* 

N. 

Natîo ei gens disdnguunbsr tU iotum aparté, 2 , 38; — prétextas 

Rheno , 33. — Nationîbus proprîîs distîncta gens y 38. 
Natura succini pro ^so , ^.S, 
Naves ministrantur vclîs, 4^. 
Nécessitais i usas necessarius y i5. 
Nemus castum , 4o* 
Non j mak rqfet. , i5. 
Not» : tristes, g. 
Nox : vallarc , se nocia , 3o. 
Nuper , de longo tempore , 2. 
Nutrire pacem marcentem , 36. 
Nutricibus delegare natos , 20. 

O. 

Oblectatîoni oculîsque cadere , 33. 

Oblîquare crinem, 38. 

Occuparc : apud cos plurimum hiems occupai ,22. 

Omare muneribus , i3. 
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Pagis ccntum habitantes Semnones , 89. 

Parare victoriam , 3o. 

Patcscit in civitates GermanSa , 3o. 

Patî tributa , ^3. — Patiens arbonim finigiferarum terra , 5. 

Pax marcens , 36 ; — nutrire marcentem , ièîd. 

Pênes eos initia pagnanim , ab as indphmiur^ 3i. 

Pergitur Danubîo Germania/. kg. porrigitur , viiio orto ex coït- 

tracta scriptura , pergitur , 4^- 
Porrigitar Armenia penitos ad Medo^ , 4>- 
Praejudicium , omen , 10. 
Prxtextœ Rheno nationes , 33 , oâd. 4-3' 
Pressas curni equus , 10. 

Pretia nascendî , res ^ ob quas dignum Juerit nasci y 3i. 
Primordia , arcana , antiqua sacra j l^o, 
Probare munera, inspicere^ etc., 18. 
Profligare bellum , i3. 
Promiscua , rà nvy^rrA , S. 
Propînquîlalibus multis ac validîs siibnixus y 7. 
Proprius ; gens, nuUi exierarum permixta y 4 9 ~~ nalionibas dis- 

tincta gens Suevorum , 38. 
Proseqaitur saltus et deponit Cattos saos, 3o. 
Pubcrtas inexhausta , 30. 

Q. 

Qui , i5 ; — quod armcntoruni , frugum, ihid. 
Quomodo , utcunque , 20. 

R. 
Recens et nuper, 2. 

Redit Germania in septemtrioncm , ab occidenie scU, y 35. 
Referre aliquos sermone ac cultu, 43* *~ '^^ clarîtatem ejus, iri- 

buere ei , 34* 
Regnator omnium Deus, 39. 
Relatus carminom , 3. 
Remigium mutabile , 44* 
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Ketro capillam horrentem sequî , 38. 
Revelare frontem , comam ponere , 3i. 
Rabor : nec rabor întcr comités fldspicî , i3. 
Ruina trahi , 36. 
Rutilœ comae , 4* 

S. 
Sagittis asperare ossibas , Ifi. 
Sagmn spîna conserUim, 17. 
Sapientia : in sapîentiam îllis cessît Victoria, tandem sapîeniiœ pe- 

périt ^ 34 ; — in sapientîam cedit fortiina , 36. 
Satisfactio , pro pœna , a i . 
Scuta coloribus distincta, 6. 

Secretum îUud , qnod sola reverentia vident , g ; — Germanise , 4 > - 
Seculum , mos temporum , ig. 
Sedes ac domicilia , ^6, 
Segetem imperare tense , a6. 
Septa pudicitîa , ig. 
Sepulcrum cespes eri^^t , 27. 
Sequi rétro capillum , 38. 
Serratî nummi , 5. 
Servare pro caçere , a6. 

Significat nomen memoriam veterem loci , serval , reltnet , aS. 
Similîtado : in siniilitudinem vini comiptus potus , a3. 
Simplices cogitationes^/lsn^j^ quœ ad res tenues domestkas perit- 

neni, aa. 
^oare : doncc in Cattos usque sumeiur ^ JkxH veniat ae dest- 

naij 35. 
Siqûdem dorant colles, 3o. 
Sonat acies , 3. 
Sortes Germanorum, 10. 
Spedem (in) nllam oris humani assimalare deum, g ; — in spe- 

annum digerere , in di^ersa iempora , a6. 
Squalor , 3i. 
Stricti artus , 3o. 
Snbstringere crinem nodo , 38. 
Sndantnr thura et balsama , Ifi. 
Sufficit terminus ess^ Rhenus , 3a. 
Suffttgium hiemi , aâoersiis , 16. 
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Superesse j cum adperh. egregie 9^969 a6. 
Superstes bellomm , 6. 
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Charles-le-Chautfe fait un règlement qui a&ecte également et les 

grands oflices et les fiefs, n. r. , 71. 
Charles VI congédie les évéques du parlement , à Texception de 

Tévéque de Paris et de Tabbé de Saint-Denis > n. r. , 58. 
Chartres (vidame de ) , reçoit fort jeune Tordre du roi , r. r. , 69. 
Chasse. Occupation des Germains , /. , 80 ; — des Francs , r. c.y 80. 
Chasuates, Quel pays ils habitaient , /. , 170 ; fi. r. , ibid. — Lté- 

gîons de Yarus taillées en pièces sur leur territoire, iBàL — 

Plus tard , les Saxons forent défaits par Charlemagne dans les 

mêmes lieux , ihid. 
Chdtimens, Par qui ils étaient infligés chez les Germains , t. , 54« — 

Degrés de gravité dans les châtimens , v, , 35. 
Chawfues. Leur position, f., 174; n. c, 174, 175 et 176. — 

Leurs vertus , /. , 176. — Leur manière de vivre , ». r. , 1 74 ^* 

175. 

Chérusifues, Leur position, /. , 176; n,c.\ 176, 177 et 178. — 
Ënervés par le repos , f. , 176 et 178.— Vaincus par les Catles, 
ihid, , 178 ; n. c . , 177 et 178.— Conspiration des Chérusques, 
R. c. , 184* *— Taillent en pièces les Chamaves , ihid. , i85 et 
186. 

Oirfs. Choisis par les Germains d'après le courage , 4. , 32. — 
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Commandaient snrtoiU par l'exemple , ibid, , 3a et 34. — Se- 
lon César , an contraire , avaient pouvoir de vie et de mort , 
n. c. j 34- et 35. -— Délibèrent sur les aflaires peu importantes , 
/. , Sa ; n. c, , ibîd. — Se font écouter dans les assemblées plu- 
tôt par l'ascendant de la persuasion que par la puissance du com- 
mandement , R. r. , 58. •— Chefs qui rendent la justice , /. , 6a ; 
R. c, f 63. — Une haute naissance et les services signalés des 
parens donnent la dignité de chefs , même à des enfans , /. , 68. 

— Quels présens les chefs firent successivement aux guerriers 
qui les suivaient , ». c. , 76 et 77. — Dignité de chef, hérédi- 
taire chex les Hurons , n. r. , 108. 

Chevàkrîe. Pendant tout le temps de la chevalerie , les femmes sui- 
vent les guerriers , et beaucoup passent avec eux en terre sainte, 
n. f. , 36. -^ Les mœurs de la chevalerie préparées par les femmes 
germaines, qui comptaient et pansaient les plaies des guerriers , 
ihià, , 37. — Les vertus qiïe la chevalerie recommandait tour- 
naient au profit de l'état , ihid, , 78 ; — tes tournois , ibiâ,^ ia6 ; 

— ses lois inspirent l'horreur du mensonge , ihid, , lag ; — ser^ 
ment qu'elle exigeait , ihid.^ lag et 139. 

Chtçaliers. Redoutaient peu les pontifes, n, r. , 35. — - Après les 
combats et les tournois étaient pansés par les dames et les de- 
moiselles , ibid, , 37 , 38 et 39, — Comment étaient admis , ib, , 
67. — Faisaient partie de l'état et étaient considérés comme des 
appuis du trône , dès qu'ils avaient été armés , tbid. — - Étaient 
au corps politique ce que sont les bras au corps humain , ibid, 

— Il y avait des chevaliers si fameux , que leur renommée va- 
lait des armées entières , ibid, ,74. — Les chevaliers abandon- 
naient quelquefois à des chevaliers pauvres les chevaux qu'ils 
avaient pris , ibid, , 78. — Se distinguaient par l'usage de leurs 
richesses , ibid, — Trois qualités réunies formaient le chevalier 
accompli , ibid. — Chevalier di^honneur^ ibid, , 84 et 85. — Che- 
valier armé par une jeune demoiselle, ibid. , 98. •— Si les dames 
pouvaient être àieçàUèns^ ibid — Quçaliers de Voidrt du Crois- 
sant^ ibid. , III. — Occupation des chevaliers , i3. , 13 1 et laa. 

— Ce que disait d'eux Pierre de Bloîs , ibid. , ia5. — Les plus 
grands reproches qu'ils se font dans les romans de chevalerie 
sont ceux de délojal , de félon , etc. , ibid. , 139. — Leur fidè- 

ï9- 
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Uté à tenir leur parole, îbid., i3o. i— Étaient enterrés arec 
leurs armes, ièid, , i38. — Se rasaient le devant de la t^te , de 
peur d^étre saisis par les cheveux , ibid, , iSg et i6o. — Char- 
geaient quelquefois leurs armes de chaînes, îbid,y i6o. -— 
Autres vœux, ihld.j i6i et 163. — Condition des chevaliers 
errans, ibid,j 162 et i63. — Chevaliers portant des laaces de 
feu et couverts d^armes noires, ibld, , aig. 

Chet^atix des Germains , comment exercés , /. , a6. •— Chevaux d^\^ 
lemagne , n. c, ay. — Chevaux blancs nourrb par les Germaias 
dans les bois sacrés , servent chez eux aux présages et aux au- 
gures , /. , 4>8 et 5o. -— Sont regardés comme de véritables îa- 
terprétes des dieux , ibùL — Chevaux de bataille donnés par les 
ducs aux guerriers qui les accompagnaient, /., 76; n. c, 76 
et 77. 

Oiepeux. On coupe les cheveux \k la femme adultère chex les Ger- 
mains, f. , 102 ; •— chez les Caraïbes , n. f. , ibid, — Chereux 
longs , marque distinctive des femmes libres chez les Caraïbes, 
n. c, io3. — Les Cattes laissent crottre leurs cheveux , t!^ i58 
et 160. — > Leur vœu à ce sujet , renouvelle par les soldats de 
Clovis , et par des habîtans des Pajs--Bas à la fin du seizième 
siècle , 1». f., i58, i5g. — Même serment de Civilis, ihid.^ 
160. — Les chevaliers se rasaient le devant de la tète ; pour- 
quoi? îftiidL— Cheveux tressés et assujettis par un nœud, mai^e 
distinctive des Suèves, t. , 190 et 193. (Voyez les articles Bour- 
guignons, Q^rts, Esdaçes, Espagne , Francs, Gûkwtde, Tn^ 
âiensy libres , Muscogtdges , Nobles, Romains , fVisigUhs.) 

Childebert n'ayant laissé que des filles , ce fut le premier exemple 
de la loi fondamentale qui n'admet que les mâles à la couronne^ 
n. €. , a38. 

QùUéric. Ce qui explique son expulsion , »• r. , g4 et gS. 

ChiJdêric III détrôné et rasé , n. ^ , igS. 

Chilpéric. On a trouvé dans son tombeau ses armes et un chev^ 
enterrés avec lui , n. c. , i38. 

Chinois. Ne représentent leurs dieux sous aucune figure, n. c;, ^6. 
—Les murs de leurs maisons sont peints et vernissés de diverses 
couleurs , ihid. , 88 et 89. — ^Rapprochemens entre les Germains 
et les Chinois, ibid. — Ont donné naissance aux Huns et aux 
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Vandales , ihU. — » La passion du jeu est répandue dans leurs 
villes et leurs cités , Und. , 128. — • Cérémonie dans laquelle ils 
portent leurs dieux en procession , les baignent , les injurient 
et les engloutissent , ibui, , 207 et 208. 
Chnodéhuiùr est pris en se retirant ; dévouement de ses satellites , 

Cdcérouy dté n. c. , 5o; v. , i3 , 49 1 loi , log , 181 , i85. 

Cimirej. Se jettent sur les Gaules , et sont arrêtés par les Belges , 
n. €, , i5o. — * Leur position du temps de Tacite et avant cette 
époque, /. , 180 ; n. c, 180 et 181. —- Leur courage, leur an- 
cienne puissance , ibid. — - Ce qui les caractérise surtout , l'&iV/., 
182. —Sortis de la Chersonèse cimbrique , s^avancent jusqu'aux 
Palus-Méotides, n. r. , i84« — Ravagent les Gaules, détruisent 
dnq armées consulaires , et sont défaits par liarius , ibidf 186 
et 187. 

Cités. Fournissent , chez les Germains , du bétail et des grains à 
leur duc, <., 82. 

GçiUs fait serment de laisser croître ses cheveux jusqu'à ce qu'il se 
soit vengé ,11.^, 160. 

Claude ordonne à Corbulon , vainqueur des Frisons , d'abandonner 
sa conquête, n. c, 171. 

Claudien, cité n. r., i/^^^Bj io5; 1^., 167 , 217. 

Claçis Ciceronis f cité v.^ 10. 

CUment d'Alexandrie , cité v. , ^3. 

Cléopâtre se Eût appeler la jeune Isis, n. ^, 4^. 

Oodion-le-Cheçelu fait une ordonnance qui ne permet qu'aux ingé- 
nus de porter des cheveux longs, n. ^. , 192. 

Qodomir. Pourquoi ses enfans ne purent être déclarés rois, n. r., 67. 

Qotairt L Constitution de Clotaire I , qui donne le droit aux pré- 
lats , en l'absence du roi , d'obliger les juges de réformer une 
sentence injuste. — Ses fils se déshonorent en répudiant leurs 
femmes , n. c; , gS. 

Clotaire II (ait l'énumération des objets dont s'occupaient les as^ 
semblées des Francs , n. ^ . , 53. — - Fait justifier par l'autorité 
d'une assemblée nationale sa barbarie envers Brunehaut, n. r., 54- 

Cloiilde y mise au nombre des saintes ^n,c.j ^o. 

Qovis. Les chefs des Bavarois quittent le nom d^ rois et prennent 
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celui de ducs et de comtes sous sa dépendance , n. r. , 3a. — 
Comment 3 a pu être à la tète des Français à Tâge de qalme 
ans ,!!.£., 68. — < Sous Clovis la principale force des aimées 
était en infanterie , ihid. , 56. — Ses soldats jurent de laisser 
croître leur barbe jusqu'à ce qu'ils aient vaincu, ibid,^ f58. — 
Surnommé le beau , le chevelu , Tillustre roi des Francs , Md,^ 

194. 

Coin, ordre de bataille le plus ordinaire des Germains , ^. , s8; 
n. f., 39 et 3o. 

Colonne ( Fabrice ) servit et abandonna Charles VIII 9 n. c 9 yBu — 
Reçoit de Charles-Quint la charge de connétable du royaime 
de Naples , n. f., 78 et 74* 

Commerce. Se £iit , chez les Germains , par échanges, t, ^ aa, r. c, 
a 2 et aS. — Commerce avec les barbares interdit aux Romains, 
n. c, , ia4. — Porte les nations à la paix , 71. f. , aie. 

Comtes de paroisse , en Hongrie , n. f . , 63. — Comtes , chez les 
Français , menaient les hommes libres à la guerre , Aid, , 64. — 
Accroissement de leur autorité, ihid. ~- Leur emploi auprès 
du chef; origine de leur nom ; leur émulation à tenir le premier 
rang , /. , 70 et 7a. — Comtes du palais , n. f. , 70. — Désignés 
par Tacite sous le nom de compagnons , ibid, , 70 et 7 1, — No- 
taient d'abord envoyés dans leurs districts que pour un an; 
bientôt ils achetèrent la continuation de leurs offices, Âfiû/., 71. 

— Se trouvent placés entre le roi et les hommes libres , Aid. — 
Ont des bénéfices attachés à leur comté et des vasaox sous 
eux , ibid, — Le comte conduisait, sous les ordres da duc , soa 
contingent de troupes , ibid, , 73. — Il était souverain dans sa 
cité , ibid — Le titre de comte acquit une grande valeur , Aid^ 

— Emulation des ducs et des comtes , t, , 74. — Leur premier 
devoir est de défendre leurs ducs , ibid, — Comment les ducs 
s'attachaient des compagnons ou comtes , ibid, , 76 ; n. c , 76 
et 77. 

Condottieri, A quels chefs on donnait ce nom , ». c. , 73. 
Constantin. Ce fut sous lui que Tinfanticide fut enfin regardé comme 

un crime , n. (. , io5. 
Cornes, Bœu£s privés de cornes , /. , ao ; n. f. , a 1. 
Cosaqnes. Ce qui les guidait, lorsqu'ils étaient libres, dans le choie 
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de leurs chefs , n. c. , 32. — Chez eux b puissance législative ap- 
parteuait à la nation , ibid. , 63. — Ils naissaient spldats et n'a- 
vaient d'autre solde que le butin , ibid, , 79. 

Chwier, cité »• f* 9 ^7 9 94t >6^ 9 166 , 198. 

CoJardeau, cité n. c, , laa. 

Cologne y nommée A'io/^ par ses hatûtans 9 n. f. , 148. — Colonie 
romaine fondée par Agrippine , I. , 1^6 ; n. c. , i48. 

CobandU^ dtéi»., i83. 

Composition ou peine pécuniaire. Elle peut Servir à distinguer le 
rang et la condition des personnes dans le moyen âge, n. c, 7 1. 
— Satisfaction accordée à Toffensé, ibii.^ ii3. — C'était un 
crime, ou de se venger après avoir reçu la satisfaction , ou dé 
ue vouloir pas l'accepter , ibid, , 1 14 et 1 15. 

Corning , dté n. c. , 86. 

Coxe , cité n. c , 32 , 1S8. 

Crescens, affranchi de Néron, offre un grand festin au peuple , 
n. €, , i34« 

Cretois, Délibéraient dans les festins , v. , i23. 

Crimes capitaux chex les Germains , /. , 60 ; n. r. , ibid. 

Gis poussés par les soldats , n. r. , ibid, , i3. — « Cris réfléchis et 
multipliés par les montagnes^ ibid. 

Cuirasses, Rares chex les Geimains , t, , 26. — L'usage en est 
presque inconnu sous la première race des rois de France ; il 
devient une loi militaire sous la seconde , n. c , 27. 



Daees, Peuple voisin de b Germanie , /. , 2. — Comment appelés 

maintenant, n, c^ ibid, 
Dagobert I eut trois femmes dans le même temps , n. r. , 96., 
Dagobert IL Grimoald lui fait couper les cheveux et le transporte 

en Ecosse , n. c. , 19S. 
DàUn , auteur de l'Histoire de Suède, cité n, c. , 227. 
Damberger ( Voyage de ) , cité n. c. , 56 , 81 , 192. 
Dames, Désarmaient les chevaliers et pansaient leurs blessures, n. f., 

37 , 38 et 39. 
Danois, Sacrifient à leurs dieux des victimes humaines , n. r. , l^i. 
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Danube. Son cours^ ^' 9 4* 

Déhàatrs insolvables , esciaTes de lears créanciers , n. c 9 x3o. 

Ddaborde (^X.) , cîtén. r., 5r, 70, 191 ^ 122. 

Detamatte^ cité n. c , io5. 

Demoiselles, Les demobelles et les dames savaient donner les se- 
cours ordinaires aux chevaliers blessés , n. r. , 38. 

De SoùOe-Croix, auteur dW Voyage à la Chine , cité n, c.^ 108. 

Despatùpies ( gouvememens ) ont besoin du luxe et de la cor- 
ruption des mœurs 9 n. r. , 226. 

De Thm , cité 0, c. , i65. 

Depweresses, -^ojei prophkesses et sorcières. 

Diètes de l'Empire , n. (. , 54* 

DieiAx des Germains , comment représeqtés , t , 44 ^^ 4^ 9 ^ ^ t 
45 ; ^- des Romains représentés sous des formes humsâies , 
n. f. , 4^ f — àti Chinois , des Francs , des Celtes , des Grecs, 
ibid. , 46 et 47* 

Dime ( peuplades soumises à la ) , <. , i5o. ~- Leur origine , &ii^ 
i5o et i52. — Quelles terres elles occupaient, ihid. ; n,Cj i5i 
et i52 ; V. , i52 et i53. 

Dion, dté n. c. , 4> ^t i65 ; v. 2i3. 

Divination, En honneur et en crédit chez les Germains , I. , 46 9 48. 

Domesticité mise en honneur dans la Gaule par les Francs, n. Cj 69. 

Domùien affecte les honneurs divins , n. c , 4^* "" F^t arracha* les 
vignes dans les Gaules, ibid. , i24- — ~ Fait acheter des esdares 
qu'il tratne à la suite de son char de triomphe, comme des pri- 
sonniers faits sur Pennemi, ibid. , 189. 

Dot apportée par le mari , chez les Germains , f . , 96 et g8. — As- 
surée à Galsuinde par Chilpéric , n. c , 97. 

DottepiOe, traducteur de Tacite , cité 1». c. , 2o5. 

Drusus le Germam'^ arrêté , dans son expédition , par FOcéan , 
t. , 172 ;».(., 173 ; 1». , 173 et 174* ^- Détail de son ei^édt- 
tion , 7». ^ , 187. — DéÊiit les Marcomans , 1». ^ , 214. 

Duc. Nom donné aux chefs des Germains. Voj. A^s^ — Les ducs 
mettaient leur émulation à avoir autour d'eux le plus gnnd 
nombre de comtes , t. , 72. ^- Leur renommée , ibid. , ^4* ~- 
Chaque duc , sons la fin de la domination romaine , comman- 
dait la force armée dans une province, n. c , 73. — Sous les 
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Francs 9 il exerçait dans sa province un empire souverain, WitU 
-— AccBoissenient de leur pouvoir , ibid. — Les ducs ne de- 
vaient céder à personne en courage , dans le combat , l. , 7^. — 
Si leur cité languissait dans l'inaction d'une longue paix , ils 
allaient chercher la guerre ches d^autres nations , ibid, , 76. — 
Reçoivent de leur cité du bétail et des grains , ibid, , 82. — - Ils 
aiment surtout les présens des nations voisines , ibid. , 82 et 83. 
— On leur accorde àt% terres , n. r. , 8a. 

Dtuange, cité n. c. , la et 83. 

DuguestUn, Son ordonnance relative à ra£Eranchisscment des serfs, 
n. r., i3i. 

Duguesdin ( histoire de ) , citée n. r. , 70. 

Dtsker, àtév.j 6. 

Dulaure , cité n. r. , 4^, 66 , 70 , 73 , 78. 

DtJgibins, Quel pays ils habitaient , <. , 170 ; n, c. , ^id. 

Dumoni, cité n. c. , 112. 

E. 

EAtvins. Assesseurs du comte dans l'administration de la justice , 
n. c, 9 65 et 66. 

Ecujrers appartenaient à la maison de leur maître , n. c. , 68. — 
Maréchal de France réduit , dans le quinzième siècle , au titre 
d'écuyer , ibid , 70. — Guerriers &meux et de naissance qui se 
contentent de ce titre , ibid, ^- Ecujrers des rois de France ; 
quel était leur devoir pendant le combat, ibid. , 7$. 

Eginarhi a le premier fait mention des Suédois ^n,Cy 237. 

Elbe, fleuve de Germanie ; sa source , U^ 210 ; n. c. , an. 

Electeurs. Ordonnance des électeurs de Trêves , de Wurtzbourg , 
de Spire 5 etc. , sur l'usage immodéré du vin , etc. , n. r. , 120 
et lai. 

Eloquence, C'est par leur éloquence plutôt que par leur autorité 
que les chefs germains se faisaient écouter , /. , 58. 

Eif siens, peuplade de Lygîens, /. , 218 ; n. c. , ibid. 

Emaneipaiion. La chevalerie émancipait ceux qui étaient appelés à 
en faire partie 9 n. c. , 68. — Dès qu'un guerrier avait reçu l'é- 
pée et l'écu destinés ^ la défense de l'église et de la nation , il 
était émancipé , quelque jeune qu'il pût être , ibid. 



agS. TABLE 

Enfans, C'était on crime pour les Gennaiiis détonner la siorl à 
leurs eniàns , quelque nombreuse que fût leur famille , t^^ xo4* 
— Les Romains , au contraire , pouvaient exposer leurs eolkns 
ou les £sdre périr, n, r., W. — Sous quel empereur rînEunticâde 
fut enfin regardé comme un crime , ibid. , io5. — Comment , 
chez les Germains , on s'assurait de la légitimité des ^piagt.< , 
r. 9 ibid. ^- Comment ils élevaient leurs en&ns , <. , 1 06. — JLes 
enfans libres élevés avec A^ esclaves , sans aucune déilcatesse 
d'éducation , ibid. 

Epouses des Germains , comptaient et suçaient les blessures , /., 36. 

Eratosthène , cité n. c , i3 et i4. 

Esdaçes chez les Germains , t. , i3o et iSa ; n. c, i3o et i3i. — 
Esclaves de la glèbe en Allemagne , en Suède et en Russie t a- ^- « 
i3i. — Sur le droit d'ôter la vie aux esclaves, n, c, i3a et 
i33. — Les hommes libres , chez les Suèves , distingués des es- 
claves par la longueur de leur chevelure, /. , 192. -— Clodîon 
défend aux esclaves de porter les cheveux longs , n. r. , ibid. — 
Chez les Romains, les esclaves portaient les cheveux fort longs. 



Esprit militaire des Germains^ ouvrage cité n. r., aS, 26, a8, 3o, 

^if 76, 90^99, i44-, 148, 154.9 ^55, 160, 176, 178, 182, 
i83, 186, 187 , 189, 223. 

Espagnols, Regardent le travail comme une chose honteuse et dé- 
ploient cependant dans l'occasion le plus in&tigable cooni^e , 
n. f., 82. — Chez eux, l'usage de porter l'épée s'étend aux ar- 
tisans et aux laboureurs , n. r., lao. — Les habitans des pro- 
vinces septentrionales de l'Espagne se regardent comme les des- 
cendans des Suèves , et ont conservé l'usage d'assujettir leur 
, longue chevelure par un nœud , ibid, , 192. 

Esqmmaux.^^ss&ai l'hiver dans des cavernes , n. r. , 89. 

Etais généraux convoqués pour la première fois en i3o2 , ». c. , 
55. — Comment on y procédait, ibid, — - N'avaient que le droit 
d'aviser et de remontrer, ihid. 

Etendards des Germains , conservés en des bois sacrés , i. , 34 ; 
n. c, , 35. 

Etienne , comte de Paris , n. c, 65. 
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EUntr. Ce qu^on appelait ainsi dans les tournois de chevalerie , 
n. c. ^ I a6. 

Eudoses, peuple gennain , U , aoa. — Leur territoire , n. r., 3o3. 

Eumene (auteur d'un panégyrique de Constantin) , cité ». c. , 166. 

Européens, Leur blancheur est une sorte de difformité dans d'autres 
climats , n. f. , aao. 

Éçéques, Pourquoi , dès la première race de nos rob , ils influaient 
sur les résolutions des monarques , n. ^ , 58. — ^A^aient le droit 
d'obliger , en l'absence du roi , les juges qui avaient rendu une 
sentence injuste à la réformer, iW. — Donnés pour juges à 
plusieurs généraux de Gontran , ibid. — Appelés dans les con- 
seils des rois de France , jusqu'au règne de Charles vi , ibid. — 
Publient dlfférens réglemens pour réprimer la fureur des guerres 
personnelles, n. c, m et 11 3. 



Fahricius ( Voyage en Norwège par ) , dté ». r. , 228, 

Félix 9 roi de Portugal. Ce qu'il disait à son fils Fions , en l'en- 
voyant chercher des aventures ,».£., 107. 

Félons. Jugement des chevaliers félons y n. c. , 58. — Leur sup- 
plice, ibid., 61. 

Feloups. Ne pardonnent jamais une injure, 112. 

Femmes suivaient, chez les Germains , leurs maris aux combats , 
/. , 36. — Elles comptent et sucent leurs blessures ; leur appor- 
tent des vivres et les encouragent, ihid, ; ». c, 36 et 37. — 
Beaucoup d'entre elles passent avec les chevaliers dans la Terre- 
Sainte , R. f. , 36. — Femmes soldats qui périssent les armes à 
la main , ihid. — - Courage des femmes appenielloises , îbid, , 37. 
-— Femmes prêtes à panser les blessés dans les troupes de Ré- 
gner Lodbrog , roi de Danemarck , ihid. «— Armées ralliées par 
la fermeté et les prières è^ta femmes , /. , 38. — Femmes firan- 
çaises d'un grand courage , n. c. , 39. — - Femmes romaines sans 
cesse en tutelle , ihid. — Femmes qui occupent toute l'Europe 
de leurs exploits , ihid. — Femmes albanaises prennent part à 
la guerre , liïidL —Regardées par les Germains comme des êtres 
sacrés et prophétiques, /., I^o. — Leurs avis et leurs prédic- 
tions écoutés , ihid. ; », c. , l^o. — Délibèrent touchant la paix. 
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on la guerre , ii. c. , 4-o. — Les femmes iroquoises délibèrent 
d'abord entre elles sur les aflaires qu'on doit traiter , ibid^ — 
Vénération des femmes répandue dans la chrétienté par les Al- 
lemands 9 et de là le culte de la vierge , les régences exercées 
par les femmes , et la galanterie chevaleresque , ihid, — Les Ger- 
mains leur laissent les soins de la maison et des champs , U , 80. 
— Réservées aux plus pénibles travaux parmi les sauvages de 
l'Amérique , 7». r. , ibid. — Traînent la charrue dans la province 
de Klcng-sy ^ ibid. ~- Sont chargées des travaux les plus pé- 
nibles du ménage , en Afrique , ibid. , 81. — Travaillent à la 
terre , ches les Indiens , ibid. — Habillement des femmes , chex 
les Germains , /. , ga et g4. ; — en Saxe , en Livonie , en Prusse, 

< en Allemagne , n. f. , g4- — On n'épouse qu'une femme chez les 
Germains , /. , ibid. ; n. f. , 96 ; •— chez les Indiens et les Sîâ— 
mois , n. c. , qS. — Les fenunes des Cimbres combattaient et 
excitaient leurs maris au combat , ibid. , 99. — - Ce que signifiait 
la dot apportée aux femmes germaines par leurs maris , /. , 98 et 
100. — - Femmes qui combattaient contre les guerriers les plus 
vaillans , n. c. , 99. — Femmes qui s'enr6lèrent sous les drapeaux 
de Dumouries , au commencement des guerres de la révoln- 
tion 9 ibid, , xoo. — Vertu àts femmes germaines , t. , ibid. — Les 
femmes albanaises élevées et tenues sous les lois d'une éduca- 
tion très-sévère ,1». c.^ ibid. ^- Les femmes étaient dans une 
perpétuelle tutelle chez les Germains, ibid , ici. — Punition 
de la femme adultère, chez les Germains , t.^ 102; chez les 
Saxons ^ 1». c. , ibid ; chez les Caraïbes , ibid. — Les femmes s^é- 
tranglaient , chez les Hérules, sur le tombeau de leurs époux, 
ibid. , io3. — ^Femme romaine qui en était à son dixième époux , 
ibid. j io4. — ^Tarite déclaré contre le gouvernement des femmes, 
/. , a36. — Depuis l'expulsion des rois , les Romains ne donnè- 
rent jamais aux femmes de titres relatifs aux emplois de leurs ma- 
ris , n. c. f 337. •— Femmes qui ont gouverné, ibid. , 288. 

Féodal ( gouvernement) formé par l'hérédité des fiefs et l'établis- 
sement des arrière-fiefs , n. c, 72. — Origine de ce nom , 
ibid,^ 83 

Fer. N'abonde pas chez les Germains , L , a4* 

Firfs. Biens réservés pour les leudes 9 n. c. , 71* — Affectés aux 
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enfans des comtes , ibid. — Passent à des parens plas éloignés , 
ihid, — Comprenaient de grands territoires , ibii.^ ^2. -^ Les 
rois n'avaient pas de droit snr les fiefs , ibid, — L'hérédité des 
fiefs et rétablissement des arrière-^els formèrent le gouverne- 
ment féodal , ibi'd. -^11 n'y avait point de fie& chez les Germains : 
ce qu'on peut appeler improprement de ce nom , ibid, j j6 et 
77. — Origine des fie(s , ibtd, , 8a et 83. 

Filles germaines nobles , exigées pour otages par les Romains , /. , 
38 et 4-0. ■— Fille habile, dans la négromancie , épousée par un 
roi de Comouailles , r. f. , 4-o* 

Finnois, Leur territoire , n. c. , 2^0 et a^i. -— Livrés à une ex- 
trême barbarie et à une hideuse pauvreté , t. , 2^2, ~- N'ont 
point de maisons , d'armes , de chevaux , ibid, , 244» — Se nour^ 
rissent de la chasse , ibid, — La femme accompagne le mari dans 
ses courses , ibid, •— Asile et retraite des enfans et des vieil- 
lards , ibid, — N'ont pas de vœu à former, 244* 

Fisioux (biens ). Nom des biens réservés pour les leudes , n. c^ 70, 

Florus, cité v., laS ; /i. f., 187. 

FofOemt^de)^ dté v.,45. 

Fortunaius , cité n. r. , i5. 

FoMiçuei, sur-intendant 9 ùit placer^ aux fêtes de Vaux , des bourses 
pleines d'or dans les chambres des seigneurs , n. a , 85. 

Foj/j. Position de leur pays, <,, 178; u.c., 178 et 179. 

Fowcrojr, cité n.c, 233. 

Frttmée , lance des Germains ; sa forme > /. , 24 ; n. r. , 25 ; i^. , 25 
et 25. — Framée découverte dans le tombeau d'un roi Méro- 
vingien , V. , 25. — Son usage , /. , 24 et 26. — Agitée dans les 
assemblées , en signe d'assentiment , ibid, , 58 ; n. c. , 59 et 66. 
— Les jeunes gens armés de la firamée dans des assemblées so- 
lennelles par le chef et par leurs pères , *., 66. — Donnée par 
les chefs aux guerriers qui les suivent , ibid. , 78. 

Français, Ce n'était pas la coutume d'emprisonner les Français , 
». c,\ 34. — Leur gouvernement était en grande partie démo- 
cratique sous la seconde race, iJ«/, 54. — Ne quittaient leurs 
armes que pour aller à l'église , ibid. , 57. — Leurs assemblées 
du Champ de Mars , ibid. , Sg. — La vengeance regardait chet 
eux tonte b famille de roffensé , et Edsait même partie de sa suc- 



3oa TABLE 

cession , r. r. 9 m. — Ils créent ponr les gonYeraer Ses rois 
chevelus de la première et plas noble famille qni filt parmi eux , 
thid,j 194.. 

Franconie. L'habit des paysans j est extrêmement juste , n. r. , go. 

Francs, Quand ils sont vaincus , le terme de leur fuite est le crom- 
mencemeut d'une nouvelle charge , n,c.^ 3o. ~- Pourquoi ils 
remirent la puissance entre les mains d'un maire électif, plo> 
tôt qu'entre celles d'un roi héréditaire, ibid. , 3i et 32. — 
Combien leurs rois avaient une autorité bornée dans la guerre 
et dans la paix , ibid. , 33. *- Adoraient àes forêts et des eaux 
comme des divinités , ibid, , 4-6. -— Leurs assemblées générales 
décrites 9 ibid, , 53. — - Mirent la domesticité en honneur àMjas 
la Gaule , ibid, , 6g. ~- Dispositions des lois saliquès et ripuairesy 
en faveur des Francs , ibid, , 70. — Les Francs , en eoirant 
dans la Gaule , conservèrent tout ce qui ne contrariait pas leurs 
coutumes barbares , ibid, , ^3. ^- Ils regardaient le repos comme 
un état de maladie , ibid, , y6. — Se distinguaient comme chas- 
seurs et comme guerriers , ibid, , 80. — Avaient coutume de 
faire un présent à leur roi 9 aux assemblées de mars et de mai, 
ibid, , 83. — Amour des rois francs pour leurs neveux , ibid. , 
loB. — • Distinction établie par la loi salique entre un Franc et 
un Romain , ibid,^ 168. — Ceux qui embrassaient l'état ecclé- 
siastique se faisaient couper les cheveux , ibid, , igi. — Les 
rois francs conservaient leur chevelure dès l'enfance^ Und, , ip3. 
^^ Les Francs , sortis de la Pannonié , s'établissent dans la été 
de Tongres , gouvernés par des rois à longs cheveux , ih. , igS. 

Frédégaire^ cité n, c. , 54. 

Frédéric d'Autriche battu par une poignée d'Appenzellois , ». f , Sy. 

Fredum, Nom d'une amende , dans les monumens de la première 
race, r. c, 62. 

Frtinshanius , dans ses supplémcns de Tite-Live dédiés à la reine 
Christine , s'emporte contre Tacite , qui n'approuve pas qu'une 
nation soit gouvernée par une femme , n. r. , a38. 

Frères d'armes , n. r. , m. 

Frisons, Loi des Frisons laisse k chacun le pouvoir d'exercer sa 
vengeance, n. c. , 61. — Leur position , /. , 170 et 172 ; «. r. , 
170, 171 et 172. — Se révoltent contre les Romains, ». f.. 
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170. —- Les battent et les taillent en pièces , ibiâ, , 1^0 et ly i. 
^- Soumis par Corbulon , ibid, , 171. — Se joignent à Civilis 
contre les Romains, ihid. — Étendent leurs conquêtes jusqu^à 
TEscaut , ihid. — Sont subjugués par Charles Martel , ihid, 

Froissari f cité n. f. , 12 , 117 9 i63- 

Frontin , cité R. c. , 5i. 

FunémiUes des Germains , r. c. , i38. *^ Des chevaliers , ihid. 



Galéàs de Manioue y cheyalicr , fait vœu de courir le monde, n. r., 
i6a. 

Gambriçes, Ancien nom de Fun des peuples de la Germanie , f. , 8. 

Ganna, prophêtesse des Germains, succède k Véléda dans Tart 
de la divination, et est appelée auprès de Domitien, /i. c, ^i* 

Gantier y cité n. c, a^.* 

Gaules. Touchent à la Germanie, /. , 2. 

Gaulois. Leur fidâité à tenir leur parole , n. c. , i3o. — Ne s'ap- 
pliquent point à Tagriculture , v. , i35. — Ils n'ont point de 
terrain dont ils soient propriétaires , ibid. — Les Gaulois plus 
puissans que les Germains , /. ,. 142. — Se sont établis en Ger- 
manie, ibid. ; n. r. , 142 , i44 ^^ i^^* 

Géans. Ce qui a donné lieu aux romanciers d'en introduire dans 
leurs récits fabuleux, n. <:. , 17 et 18. 

Geneçièçe, vénérée par Childéric, n. c. , 4o* 

Gentilhomme. Anciennes idées sur les qualités qui distinguent le 
gentilhomme , n. c. , 7g. 

Germains. Origine et fondateurs de la nation des Germains; /. , 6. 

— Signification de leur nom , ibid. , 8 ; n. ^. , 9. — N'ont point 
été altérés par des mélanges avec d'autres peuples, /., 16. — 
Leurs caractères physiques , ibid. ; ». c. , 16. — Comment ils 
endurent la fatigue , la soif et la faim , la chaleur et le froid , 
i. , 18. — Estiment peu l'or ou l'argent, ibid. , 20 et 22 ; n. c., 
22. •— I^ plupart ne trafiquent que par échange, /. , 22 ; n. f. , 
22 et 23. — Leur armure , leur habillement , /. , 26 ; n. c. , 27. 

— Leur adresse à lancer le javelot et la hache , /. , 26 , n. c. , 
ibid. — Aucune recherche dans leur parure , t. , 26. — Leurs 
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usages et leurs artifices dans le combat 9 (Md. , 3o. -^ Ils aTaîcnt 
quelques idées de tactique ; comment ils se retranchaieiit dans 
un camp , n. £. , 3o. — Extrêmement sensibles à tout ce qid 
pouvait ternir leur réputation comme soldats , ^id, , 3o et 3f . — 
Comment ils choisissent leurs rois et leurs chefs, L , 3a. — A 
qui appartient le droit de les punir, ibiâ,^ 34< — Ik trooTent , 
dans la formation même de leurs bandes guerrières, de quoi en- 
flammer leur courage, /(&iidl~- Combattent près de leurs fenunes 
et de leurs enians , ibid. ; n. (. , 36 et 3^. — - Pénètrent jusque 
dans ritalie , n. c. , 36. -— Ils redoutent la captivité plus viire- 
ment pour leurs épouses que pour eux-mêmes , L , a8. — Os 
regardent les femmes comme des êtres sacrés et prophétiques ; 
ils croient à leurs prédictions et écoutent leurs avis , ibîd, , ^o. 
-— Culte de Yéléda, d^Aurinia et de quelques autres, fZ«£ — 
Leurs dieux et leurs sacrifices , ibid, , 4-3 ; n. c^ ^2 et 43. — 
Sous quelle forme ils adorent leurs dieux, t,^^.; n^c, 4^. — 
Superstitieux, /., 46. ■*- Comment ils consultent les auspices , 
ibid. , 46 et 48. •— Tirent des présages de leurs chevaux, Aid, , 
48 et 5o ; — du combat de deux guerriers , ibid , 5o ; n. r. , 5o 
et 5i. — Leurs délibérations et leurs assemblées publiques ^ 
ibid. , Sa. — Comment délibérèrent après qu^ils eurent été dis- 
persés par la conquête , n. c. , ibid — Ils comptent parle nombre 
des nuits , t. 54- — Us s'assemblent lentement , ibid ,56. — Us 
assistent à rassemblée tout armés , ibid, , 56 et 66 ; n. c, , 66.— 
leur manière de rejeter ou d'agréer les propositions, t, 58L — 
Autorité de Tâge parmi eux , ibid, ; n, c,j ibid, — Chex eux il 
fiiUait plutôt inviter que contraindre, n, c. , 59. — Leur ma:- 
nière d'accuser et de punir , /. , 60 et 6a. — Leurs tribunaux , 
6a et 64. "- Leurs lois pour les satisfactions , n. f. , 6a. •— 
N'admettaient guère que des peines pécuniaires, ibid — A 
quelle époque et à quelles conditions ils faisaient partie , non 
plus seulement d'une famille, mais de l'état, I. , 66; n. r., ibid 
— Deviennent majeurs en recevant leurs armes, âid^ 66 et 67. 
— Leur goût pour la guerre , /., 76 et 78. — Chei eux, il y 
avait des vassaux , mais pas de fiefs, n, c^ 76. — Passent à la 
chasse tout le temps qu'ils ne sont pas en guerre , ^ , 80 , on 
s'abandonnent au sommeil et aux débauches , ibid — Aiment 
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tout ensemble Tinertie et Pactivité , /. , 8a.— N'habitent point 
de villes , /. , 84. ; n. r., 85« — Regardaient comme une marque 
de servitude d'être entourés de murs , n. c, 85. — Leurs ha- 
bitations , /. , 86 ; R. c.^ 87. — Exigent des Ubiens qu'ils dé- 
truisent les maisons et les murailles de la colonie ,11. c, , 8j. — 
Leur manière de construire, ibid.^ 88. *- Comment ils con- 
servent leurs grains , /. , 88. — Leur habillement, ihid,^ 90 ; 
^* 9 9> 9 93 ^^ 93* — Habillement particulier des femmes 9 /. , 92 
et 94.; a'. » 93. — Mariages chex les Germains , /., 94 et 96. 
— Présens (aits par le mari, ïbiâ. , 96. — Fidélité des époux, 
ibid. , 94. ^ n. ^ f 94 et 95. — La plupart n'ont qu'une femme ; 
pour quelle raison quelques-uns en prennent plusieurs, ihiJL , 
94 ; n. c. , 96. -r- Ce que signifiait la dot apportée par les Ger- 
mains à leurs femmes , /. , 98 et 100. — Chez eux on ne con- 
naissait presque point l'adultère, ihid, , 100. — Comment ils le 
punissaient, ihii, , 102. — Comment ils s'assuraient de la légi- 
timité de leurs en&ns, y. , io5. — Education de leurs enfans , 
/., 106. — Mariages, ihiL — Regardent comme très- puissant 
le lien qui unit les neveux aux oncles , /. , 108. — Héritages et 
successions , ihii, — Les Germains obligés de prendre part 
aux inimitiés aussi bien qu'aux affections de leurs parens et de 
leurs alliés , f. , 1 10. — Leurs haines ne sont point implacables 
iW., 112. — Comment l'homidde rachète son crime, ibiâ,\ 
n. r. , 1 14* — Les Germains sensibles au point d'honneur , 
». c. , 110. — Leur hospiulité généreuse, /. , ii4, 116 et 
118, n, c. , 117. —: Leurs bains, leurs repas, /., 118. — Leurs 
querelles dans l'ivresse , ihid, , 120. — Ils traitent à table des 
alliances, de la paix , de la guerre, etc. , &id, , 120 et 122. -^ 
Leur sincérité , ibiéL^ 122. — Boisson et nourriture des Ger- 
mains, ibid,^ 124. — Leurs spectacles, ibid,^ 126. — Leur 
passion pour les jeux de hasard , ihid. , 128. — Ils jouent jus- 
qu'à leurs personnes et leur liberté , ibid, — Leur résignation 
et leur bonne foi, ihii, — Condition de leurs esclaves et de 
leurs affranchis, ihii , i3o et 182 ; n. c, , i3o et i3i. — Ne 
connaissent pas l'usure , /. , i34. — Partage des terres entre eux , 
ihii , i34 et i35 ; B. f. , i35 et i36. —Productions qu'ils de- 
mandent à la terre , t, , i36. ^- Leurs saisons , ibid, , ^ Leurs 
I. 20 
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fanéraîlles, /. , i38. — Les nations de Germanie dînèrent 
entre elles d'institutions et de coutumes , ihid. , 14.0 ; ir. r. , 
14.0 , 14.1 9 i4-3« — Noms des diverses nations réunies sous le 
nom de Germains , /., 14.2 et suîv.*— Combien il fallut d'an- 
nées aux Romains pour les vaincre 9 ihid. , 182. — Aucune na— 
tion ne mit plus souvent les Romains en péril , ibid, — Car- 
bon , Cassius , Scaurus , Cépion , Manlius , cinq armées con- 
sulaires , Varus et ses trois légions , vaincus par les Germains ^ 
/. , 184 ; n, c. , 184.9 <S^9 iS^' ""Marins, César, Dmsns, 
Tibère et Germanicus parviennent à peine à les dompter , /. , 
186; ». r., 186, 187 et 188. — Vainement menacés par Ca- 
ligula , /. , 188 ; 71. c. , 188 et 189. — Forcent le camp d'hiver 
des Romains, /. 9 188. — Domitien triomphe d'eux sans les 
avoir vaincus , ibid, ; n, f. , 189. 

Germaniats. Ses campagnes dans la Germanie, /., 186 ; n. c. , 187 
et 188. 

Germanie. Sa position géographique , /. , a. — - Les pays qu^elle 
embrassait; jusqu'où elle était connue des Romains, /i. c, a. 
— Origine de son nom , /. , 4* — ^^^ habitans sont indigènes , 
ibid. , 4 et 6. — Elle n'oflre qu'un aspect et un séjour sau- 
vages , ibid. , 6. — Nom récent ; par qui mis en usage , îbtd. , 
8. — Nature du terrain , ibid. , 18 ; n. c.j ibid. — Germanie , 
envahie par les Gaulois , /. , 1/^2; n. c.^ ibid. 

Gibelins, voyez Guelfes. 

Girard^ chevalier , dans le roman de Guéri n de Montglave, n. r. , 
III. 

Ghris (assemblée du canton de) , n. r. , 56. 

Gless 9 nom donné par les ^stîens au succin ou ambre jaune , /., 
a3a ; R. f. , a 33. 

Gœiz de BeriiMngen vécut cinq ans au service d'un de ses cousins, 
n. c. , 6g. 

Gokonde. On divise à Golconde l'année en trois saisons , n. ^. , 
iSy. — Les guerriers y portent leurs cheveux longs et relevés 
par un nœud, ibid.^ iga. 

GoTiiran , roi de Bourgogne , (ait juger quelques-uns de ses géné- 
raux par quatre évéques, n. c. , 58. — Déclare majeur son ne- 
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veii Childebert , en lui mettant on jayelot dans les maîns , ibid,^ 
66 et 67. 
Gothins. Territoire qu'ils occupent, /. , 2i4 ; n. c,^ 214 et 3 15. 
— Parlaient la langue celti^pie, t, a 16; n, r. , ai^. -* Ils 
étaient probablement les restes des Celles proprement dits , 
R. r., ai4 et 21 5. — Soumis à des tributs et assujêtis même 
aux travaux des mines , I. , 216. — Habitent les bois et les mon- 
tagnes , ihid, 
Goihonts. Leur territoire, /., 220; n. c. , 221 et 222. — Leurs 
rois ont un pouvoir plus absolu que dans le reste de la Ger- 
manie , /. , 222. — Origine de leur nom , n. c. , tbid. — Leurs 
marques distinctives, t. , ibid. 

Goihs. Immolaient des captifs au dieu Mars , n. r. , 43* — Origine 
du gouvernement gothique , ibid, , Sa. — La vertu faisait la 
majorité chez les Gotbs , ibid, , 66. — Habillement distînctîf , 
ibid, 90. 

Gowernement de& Anglais emprunté aux anciens Germains , n. r. , 
Sa. — Dans un gouvernement despotique il suffit qu'on rai- 
sonne pour que le principe du gouvernement soit choqué , 
ibid, j 59. — Le gouvernement tyrannique détruit quelquefois 
la honte du supplice , ibid. ,61. 

Gtnins enfouis et conservés dans la terre, I. , 88 ; n. f . , 89. 

Grands, Les grands, accusés de crime , étaient jugés militairement 
par leurs pareils , n. f . , Sg, 

Grecs, Délibéraient dans les festins , i». , laS. — Leurs jeux , n. r., 

Grégoit^ de Tours ^ cité n, r., 4^9 ^^9 64) 7^9 97 y i<^9 '93, 
a4i. . 

Griffon 9 chevalier du poème de Roland furieux ; couleur de son 
armure, n. c. , 219. 

Guêpes, D'où vinrent leurs querelles interminables avec les Gibe- 
lins, n. f., III. 

Guérin de MofU§1affe (roman de), cité n. (. , 3S, 120, 206. 

Guerre , nécessaire aux chefs des Germains , et pourquoi , /. , 76. 
— Était la seule profession de la noblesse , n. c. , 79. 

Guillaume de Hollande simple écujer , quand il fut élu roi , n. r. , 70. 

Gujane ( habitans de la). Aiment le jeu , 7». r. , 128. 

20. 
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H. 

Hanbw'n. Sea notes sur Plîne citées v, , g. 
/ffor/if (Vojage de Samuel ) , dté n, r., 220. 
Hdbises, Leur nom moderne 9 n. r. , 24.6. — Fables débitées sur 
cet ancien peuple, t. , 246. — Ce qui a donné Heu k ces fables, 
n. c. , 24.7* 

Hehétîens. Leur position géographique , /. , i^S et i44 ; ». r. , 144. 
^- Leur expédition dans la Grermanîe, ihid, 

Hdpécones , peuplade qui £iit partie des Ljgiens, /. , 218 ; n. c, 
{bii. 

Hénauh, cité n. c. , 23, 27 , 82 , 4o, 56, 58, 5g , 63, 6S, 83, 
go,g2,g6,g7, ii5,i3i, i4i , 142, ig3, ig4, ig5, 206. 

Henri L Établît la trêve du seigneur , n. c. , 206. 

Henri rOisdeur abolit Tusage des sacrifices barbares, n. c, 43. *— 
Doit être regardé comme le grand fondateur des yiUes en Alle- 
magne, n. r. , 86. 

Herade. Les Cermains le célèbrent comme le premier de leurs 
héros , lorsqu'ils marchent au combat , /. 10. — Colonnes 
d'Hercule transportées au fond du nord , ibid, — Il est vrai- 
semblable qu'Hercule était le même que Thor , ib^ -^ Honoré 
par des offrandes d'animaux , ibid. , 43. — Colonnes d'Her- 
cule , du côté des Frisons, ibid.^ 172. 

Hercynie (forêt d'), /., i43. — Sa position, origine de son 
nom , 71. c. , 143. — César donne ce nom k toutes les forêts de 
la Germanie , ibid. 

Héritiers, Chez les Germains , /. , 108. 

Hermionês, Peuple germain , placé au centre de la Germanie, I., 6. 

Hermundures. Leur territoire, /., 208; n. f . , 20g et a 10. — 
Leur fidélité aux Romains , récompensée par la confiance de 
ceux-ci, /., 208 et 210; n, c. , 210. 

Hérodote, dté 1^., I23, i35. 

Herthe, déesse des Germains, /. , 204. — Origine de son nom, 
n. c. , iiid, — Son culte, /. , 2o4 , 206 et 208. — Quelle est 
nie de l'Océan où Tacite rapporte que s'élève le bois qui lui 
est consacré , n. c. , 204 et 2o5. 
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Héndes. Chei eux les femmes ne se mariaient pas deux fois, n, c.j 
io3. 

Hinanar décrit la manière dont on tenait les assemblées générales 
chez les Francs ^ n. c,j 53. — Traité rapporté par lui , De or- 
dmepalaiu,ibid,^H. 

Histoire de la Forêt Noire, citée n. r. , 4* 

Histoire de la na^n française , ouvrage cité n, c. , 3a , g5 , i58. 

Ho(he, Son voyage dans le Saterland , cité n, r. , 19 , ao , 5Sl, 56 , 

, 80, 87,88, 117, 17a. 

Hollande. Propreté des maisons et des villages , n. c. , 88. 

Homère, cité n. c, i^; v.^36y ia3. 

Homicide. Rachat de la peine pour homicide , chez les Germains, 
/. , I la. — Combien il se payait , n. c. , 1 13. >, 

Hongrie. Ce qu'on y appelle comtes de paroisse, n. c. , 63. 

Honneurs» Concessions gratuites de portions de terre , ainsi ap- 
pelées , parce qu'elles étaient regardées comme des marques de 
distinction, n. c.^ 77. 

Honte, donnée par la nature aux hommes comme leur fléau, n. r., 61. 

Hûratej cité j^. , 83 ; n. r. , i34. , 195. 

Hospitalité. Chez les Germains,/., 114., 116 et ii8;n. r., 117. — 
Chez les Hottentots , n. r. , 1 16. — Chez les habitans de la 
Guyane, ibid. — Chez les Indiens, ibid. — Ordonnée par la loi 
ripuaire et les Capitulaires de Charlemagne , ^id. — Hospita- 
lité chez les habitans du Saterland, ibid. ,117. 

Hotteman , cité n. c. , 33. 

Hottentots, paresseux et oisifs , n. c. , 81. — Hospitaliers , ibid. , 
116. 

Hudson ( sauvages de la baie d' ). Se peignent le visage de noir 
et de rouge, n. c. , aao. 

Huns. Vivent sans lois , et n'obéissent qu'à celles des jeux de 
hasard , y. , lag. — Différence entre eux et les Scythes, n. c. , 
34.a. — Origine prétendue de la nation des Huns, selon Jor- 
nandès, ibid., 2/lj. 

Hurons. La guerre est pour eux un exercice nécessaire , n. c. 1 76. 
— La dignité de chef est chez eux héréditaire et perpétuelle 
dans sa cabane , ibid. , io8« 
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I. 

minois. Quelle pumiîon ils infligent au parjure et au meurtre , 
n. c, 112. — Leur courage et leur expérience à la guerre, 
ibid,^ i55. 

Images et étendards des Grermains , conservés en des bois sacrés , 
d'où ils sont portés dans les combats , /. , 34. 

Imposition. Origine de rimposîtion , n. c , 83 et 84.. 

Incas, étaient admis à Fépreuve militaire et reçus chevaliers à 
rage de seize ans, n. c, 67. 

Indiens. Paraissent avoir deux chefs, Tun pour le conseil, l'autre 
pour la guerre; l'un héréditaire, l'autre électif. Ces chefs 
avertissent plutôt qu'ils ne commandent, n. f., 34* — ' Laissent 
aux femmes le soin de la terre , ibîd. , 81. — - Habillement des 
jeunes guerriers, 3>id., 90 et 91. — Ils n'épousent chacun 
qu'une femme, ibid.^ 9$. — Chez eux, l'oncle est regardé 
comme père , ibid. , 108. — L'hospitalité est en honneur chez 
eux, ihid.^ 11 6, — Leurs querelles dans l'ivresse, ibid,^ 131. 

— Portent au sommet de la tête une touffe de cheveux qu*îls 
ornent de grains de verre , ibid. , 192. — Se couvrent le corps 
de rouge , de noir et de blanc , ibid , 221. ^— Libres et tran- 
quilles , ibid. , 24.5. 

Infanterie. Armure des fantassins , /. , 26. — Force principale des 
Germains , ibid, , 28 ; et des armées françaises sous Clovis , 
n. c. , ibid. — Fantassins combattant entre les rangs des cava- 
liers , U , ibid. ; n. f . , ibid — Principale force des Cattes , t, , 
i5G. — £t à^s armées sous Clovis, n.,c. , ibid. — Et des ar- 
mées romaines dans les premiers temps , ibid — Avantage de 
l'infanterie, /., i56; /i. ^. , i56, iSy et i58. 

Ingœvones. Peuple gexmain placé aux bords de l'Océan , /. , 6. 

Iroquois. Les femmes iroquoises , avant qu'on tienne conseil , dé- 
libèrent entre elles sur les affaires qu'on doit agiter, n. c. , ^o. 

— Satisfaction prescrite , chez les Iroquois , pour un meurtre , 
ibid. , 63. — La guerre est pour eux un exercice nécessaire , 
ibid^ 76. — Chez eux , il n'y a que les femmes qui pleurent la 
perle d'un parent ou d'un ami , ibid , 14.0. 
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Isenadi, nom de ville ; ce qu'il signifie dans l'ancien idiftme ger- 
manique 9 n. f . , /fi. 

Isidore, cité v., 2/I, Q2. 

Isis, déesse des Suèves , L , 44* "*~ D'où vient ce culte étranger , 
îbid. — Comment était figurée la statue d'Isis , ibid, — Un de ses 
temples dans le voisinage de Paris , auquel elle donne son nom , 
n. c, , 44. — Antiquité de son culte , /. , 44 î ^' ^* 9 45* *— Sta- 
tue d'Isis conservée jusqu'au seizième siècle , /i. r. , 44- 

Is/œçones , l'un des peuples qui composaient la nation des Ger- 
mains y t<f 8, — Comment ils furent nommés depuis , n. r. , îb. 

Içresse, Ne déshonore pas chez les Germains, /. , 119 et 120. — 
Ni chez les Allemands, n, c,^ lao. 



Jaggas, immolaient des victimes humaines, n. r. , 44-'^ Leur 
manière de fiiire la guerre, ibid. , i55. — Mettent un collier à 
leurs prisonniers , en signe de servitude , ibùi, , 1 59. 

Jcâofs y peuple d'Amérique, n. c, 32. 

Jarretière ( ordre de la ). D'où il prit naissance , n.c,^ Sg. 

JaçeloU Un seul fantassin , chez les Germains , en lançait plu- 
sieurs à la fois , /. , 26. 

Jean de Bourbon £iit vœu de porter pendant dix ans , tous les di- 
manches, un fer de prisonnier y n» c,j 16 1. 

Jdum de Sainiré (Histoire de) , ouvrage cité ». c. , 160 et 161. — 
Son vœu chevaleresque , n. f. , 160. 

Joinçille , cité n, c. , 78. 

Joljr, auteur de la Géographie comparée , cité n. r., i5i , i53 , 
167 , 170, 172, 177, 198, 201 , 2o3, 2o4, 2i3, 2i4} 216, 
222, 2-34. 

Jotnandès, cité n. c, 12 ; y. , 43. 

Jo»a, chef de canton dans le royaume d'Angola, n. r., 63* 

Juida. Les nègres de Juida aiment tant le jeu , qu'ils jouent même 
leur liberté, tz. r. , 129. 

Jusle-Upse , cité n. c.', 102. 

Justice. Comment administrée sous nos rois Mérovingiens , r. r. , 
63. — Sous la seconde race , ibid, , 64. — N'était rien autre 
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chose que le droit de faire payer les compositions de la loi , et 

celui d'exiger les amendes de la loi ^ n. f. , ya. 
Justin f cité v.^ gS, I25. 
Jusiimen (ait venir les Lombards en Italie pour les opposer anx 

Croths 9 n. c. j 200. 
Jueénal, cité v.^ igi , aag. 



Kabnoutks. Leur vénération pour les chevaux blancs , n. r. , 49- 
KierÊg-sjr. Province dans laquelle on voit souvent une fiemnie 

tratner la charrue , r. c. , 80. 
Kaudi, commandant-général des armées chex les JaloGs , n. £. , Sa. 



L. 



IjohleUene , cité n. c. , 67 , lao, i5g, aSS. 

Lâdies. Leur supplice chez les Germains , #. , 60 ; n. c , £&»£ 

iMColomhiere y cité ». c. , la. 

Lampride, citéi^., i53; n.r., a4.i. 

Xoiu^p , arme des soldats , sous la première race des rois de France, 
R. c ^ a 5. — Lance des chevaliers, ihid. — L'une àts armes 
que l'on trouve dans toutes les contrées , ibid. 

Ijondammofu Ses fonctions en Subse , n. c, 3a. — Préside l'as- 
semblée du canton de Glaris , ibid. , Sj. 

Lapons. Ont beaucoup de rapports avec les Samoièdes d'Asie , 
R. c. f a'4.o. 

Légions romaines , d'abord unies par un amour mutuel et par les 
mêmes sentimens d'affection pour la république ; ensuite com- 
posées d'hommes inconnus les uns aux autres , n. r. , 35. 

Lémoçes, Leur pays, i,, 22a ; n.c,, aa3. — Leurs marques dis- 
tinctives, /. , aaa. 

Leudes, Nom donné aux comtes par les premiers historiens , it. r.. 

Libres, Les cheveux longs distinguaient l'homme libre de l'esdave 
chex les Suèves , /. , 192. — Chez les Francs, n. c. , ibuL — - Au 
contraire chez les Romains , les hommes libres se coupaient les 
cheveux, ibid 
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« ■ 

LichiiuSf barbier d'Auguste ; on lui élève à sa mort un tombeau 
de marbre , n. tf. , iSg. 

Lme, Accoucbe peu de temps après son union avec Auguste ; ce 
que l'on disait publiquement k Rome k ce sujet , n. c. , io3. 

Uçius Gtminius jure qu'il a vu monter au ciel la sœur de GaLigula y 
n, c. , 4^* 

Lois des Germains sur les satisfactions , n. r. , 6a ; -— des Saxons 
sur le même objet ; ibid. ; — des Frisons, citées ibid., ii3 ; — des 
Lombards , citées ibid. , i lo et 1 13 ; — * des Bavarob , qui fixent 
la sonuné à pajer pour un meurtre , ibid. , 1 13* — - Pourquoi 
on est forcé d'avoir de bonnes lois civiles, ibid, , i35. — Lois 
des Bourguignons , des Wisigotbs , et loi salique sur la suc- 
cession des femmes aux terres et à la couronne , ibid, , i4.o. — - 
Lois des Barbares n'étaient point attachées k un certain terri- 
toire , ibid, , i4.o* — Origine de cet usage , ibid,, iJ^i, — Lois 
Gombettes , Aid, — < Simplicité des lois saliques et ripuaires , des 
lois des Allemands , des Bavarois , des Tfauringiens et des Fri- 
sons , ibid, j aoa* 

Loiseleng (le comte de) vient visiter la cour du roi Jean avec un 
carcan d'or au bras , n. r. , i6o et i6i. 

Lombards, Leur vêtement, y. , gS, — Leurs lois sur la violence 
et les blessures , n. c. , i lo et 1 1 1. — • Trouvent leur gloire dans 
leur petit nombre , /. , aoo; n,€,, ibid, — Position de leur pays , 
/. , ibid, — Origine de leur nom , ibid, \n,c,, aoi. — L'empe- 
reur Justinien les (ait venir en Italie pour les opposer aux 
Goths, n. c,f aoo. — Fondent un royaume en Italie, «. c, , 

20I. 

Louis le Débonnaire reçoit ses premières armes de Charlemagne , 
son père , n. r. , 67. 

Louis X, Son ordonnance relative aux serfs , n. r. , i3i. 

Louis X/F( perruques à la). Leur origine probable, n, f . , 194. 

Lucain, cité n. tf., 46 ; i'. , 91. 

Lui^randy roi des Lombards , a laissé une loi sur les devins , n. r. , 
47- — Punition qu'il bit infliger aux femmes coupables de vio- 
lence , ibid, y 103. 

lune. C'est lorsqu'elle commence ou qu'elle est dans son plein , 
que les Germains s'assemblent , /. , 54. — La plupart des ha- 
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bitans de l'AËrique comptent par lunes et pir lunaisons 9 n. ^. , ï 
56. — Les Makbares comptent le temps par lunes , ibid, — ' 
Chez les Musulmans le même mot signifie lune et mois, ièid. 

Ljrgùns. Leur territoire, /., aiG etai8; n, c.j 316 et 217. — 
Comprennent sous leur nom plusieurs peuplades , #. ^ 218. 

M. 

Madùaçd, cité n. e, , 74* 

Mahomet, Sa loi sur l'homicide , n. r. , 1 14- 

Mai ( champs de ) , n. c,^ 53. — On avait coutume d ^ (aire an 
présent au roi , n. r. , 83. 

Maire, Elu par les Francs , et dépositaire de la puissance , n,€., 
3i et 32. <— Leur pouvoir y ibid, , 3a et 33. 

Makùttes. Conseillers du chef de jusdce , dans le royaume d^Au— 
gola , n. r. , 63 et 64- 

Malabares. Sacrifient des esclaves chrétiens , n. c. , 43 et 44- 

Malais. Chez eux , celui qui a tué quelqu'un est sûr d'être assas- 
siné par les parens ou les amis du mort ,n,c,, 1 14* — Us ven- 
dent leurs en&ns et se vendent eux-mêmes pour se procurer les 
moyens de jouer, ibid,, 128. 

MaOet y cité n. c. , 1 3. 

Malouet, Voyage à la Guyane , cité n, c, a5^ 95 , 1 16 , 121 , 139 , 
i4oy 311, 245, 346. 

— Voyage à Cayenne , cité n. c, 81. 

Malte-Brun , dté n. c. , 3 , 7 , 9 , 10 , i5 , 30 , i43 , i44 7 '4^ v 
147, 149, i53, i54, 166, 170, 171, 176,178, 181,190, 

191, 300, 302, 303, 2o4, 3IO, 213, 2l6, 317 , 2l8, 331, 
333, 333, 335, 33o , 33l , 334, ^36, 34o. 

Manâingues, Le pouvoir des rois Mandingues n'est pas illimité , 
n. c, y 33. — Leur loi accorde au prince sept femmes en ma- 
riage, Â&jîi., 96. — Leurs ressentimens ^ iia. — Humains et 
doux envers leurs esclaves y ibid. , i3a. 

Manimes, Peuplade des Lygîens , /. , 3 18 ; n, Cy ibid. 

Mann y fils de Tuiston , dieu des Germains , <• , 6. 

Marden d'Héracléc, cité ^. , i5. 

Marœmans, Leur pays, /. , 313; n, c, y 3i3 et 3i3. — Ils ont 
conquis sur les Boiensle territoire qu'ils occupent, t, , sis. — 
Maroboduus , leur roi , établit chez eux la discipline militaire 
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des Romains ^n,c,y ibid, — Leurs principales villes , ihid. , a i3. 

— Leurs rois dépendent de Rome, /. , ai^* 
Marathe (les formules de) , dtëes n. c. 9 70. 
Marûtge, Sainteté et înviolabilîté du mariage chex les Germains , 

/. 9 94 ; n. r. , g4 et g6. — On ne hâtait pas trop le mariage des 

jeunes gens ; pourquoi , /., 106. — Le mariage encouragé chez 

les Romains par des lois , n. r. , log. 
Marins défié en comhat singulier par un Teuton , n. €;, 5i. — 

Vainqueur des Cimbres 9 /. 9 186 ; n. r. , 186 et 187. 
MaMmd, dté v.-, 5i. 
Marohoduusj roi des Marcomans, I.9 ai4; n, c, aia et ai4. —7 

Défait par Drusus, n.c, ai 4* 
Mars , Tun des dieux des Germains , n, c, , 10. -— Honoré par 

des offrandes d'animaux , /• , 4^. 
Mars (champs de), n. c. , 53 , Sq. — Les Français y venaient 

tout armés , ibid, — On y délibérait sur la paix et sur la guerre, 

ibiJ, — - On avait coutume d'y ùire un présent au roi , iW., 83. 
Marses. Ancien nom de Tun des peuples de la Germanie , /. , 8. 
MarsigFies, Leur territoire^ /., 3i4; n. r., ibid. — Ils rappellent 

les Suèves par leur coiffure, t., ai6. — Habitent peu les 

plaines 9 ibid. 
Martial, cité v,^ 38 ; n. c, , io4 , igi* 
Masci. Essai sur les Albanais , cité n. c;, 3i , 34, 3g, 67 , 79, 

10O9 ii4, 118. 
Mastruca. Habillement de pea^i usité chez les Germains, i'. , 92* 
Maniaques, Semblables aux Bataves et dévoués aux Romains , /. , 

i5o. — Quels pays ils habitaient , ibid. ; n. r. , i5o et i5i . 
Maxime de Tjrr , cité n. ^. , 4'7* 

MeiUor. Fée du roman de Partépex de Blois , n. r. , 43* 
Mémoires de V Académie des inscriptions , cités n. r. , i3, 34 , 58 , 

65 , 76 , 84 , 1 1 1 , i38. 
Mémoiies secrets sur la Russie^ cites n. r. , 32 , 63 , 7g. 
Ménestrier (le P. ) , cité n. c. , 38 et 3g. 
MenielUf cité n. r. , ig, ao. 
Mer dormante , /. , 228; n, c. , ibid. 

Mercwe , dieu des Germains , /. , 4^ ; 'i- c. ^ ibid. — Ils lui sacri- 
fient des victimes humaines , /. , ibid. 
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Mères des Gemuâns , comptaient et suçaient leurs blessures , 
<.,36. 

Mexicains, Les marchands mexicains sacrifiaient un captif au dm 
du commerce , n.c,^ 1^2. — Sacrifiaient des hommes dbns lenrs 
temples , ibid. , 43* 

Mico. Nom donné aux rois chex certains peuples de l'Amérique , 
n. c. j 3a. 

Mines. S'il y a chez les Germains des mines d'or on d'argent , 
t.f ao; n. c, ai. 

Monnaies, Quelles sont celles que préfèrent les Germains , f., aa 
et a4- — Monnaie de Caracalla , d'Alexandre Séyère ^ de G»- 
lien , n. r. , 2^, — Ches les peuples qui n'ont point de mon- 
naies , chacun a peu de besoins , et les chefs ne sont point des— 
potiques , n. c, 3a. — Dès que la monnaie est établie, il Ikot 
des lois pour réprimer les yiolences et les injustices , li&âdL , i34 
et i35. 

Montesquieu. Esprit des lois, cité n. r. > i8 , ai , a5, 3a , 33 , 4^, 
469 5i , 5a, 58, 5g, 60, 61, 6a, 63, 64 ^ 66, 67, 68, 71, 
7a, 77,86, 94,96, 98, 100, ICI, io3, 108, 109, iio, 
III, ii3, ii4, ii5, 116, 117, ia49 i3i, i3a, i33, i34, 
i35, i36, i4o, i4i, 168, 194, aoa, ao7, aio,ai6, ^^77 
344 > y*, 61. 

— Grandeur et décadence des Romains , cité n. c. , 18 , ai , aS, 
ia7, i58, aig, a44,a47. 

Morgane, Fée protectrice des chevaliers, joue un grand Me dans 
tous les romans de chevalerie, n,c, 4o* 

Morice, auteur des Mémoires pour servir de preuves à l'histoire 
de Bretagne , cité n. c , i3i. 

Moulins ( édît de ) , cité n. c, , i4i et i4a« 

Mummobis obtient de Gontran la place de Péonius, son père» 
n. r. , 71. 

Mungo-Park , cité tz. c. , 33 ^ 45 > 49 , 56 ^ 97 , lia, a3a , a46. 

Muscogulges, On retrouve chez eux les rois sans pouvoir arbi- 
traire , et les maires ou ducs , qui sont les chefs de la guerre , 
n. r. , 3a. — Laissent au sommet de leurs têtes une touffe de 
cheveux de deux pouces de haut et de large , n. c , 19a. — 
Leurs temples, n. c,y 198 et 199. 
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N. 

Naharvales. Peuplade des Ljgiens^ #., 218; 71. r., aig. «- On 
montre chez eux un bois consacré par un culte très-anden , i, , 
218. 

Narisques, Position de leur territoire, /. , 212; n,c,, ibid. 

Nègres. N'ont aucunes peintures ni images de la divinité , n, c, 
46. — Regardent la couleur blanche comme d'un heureux pré- 
sage , ihid, y 49* — Portent des amulettes en temps de guerre , 
pour se préserver de tout danger, îhid. , 23i et 282. — - Hordes 
de nègres gouvernées par des femmes , ihid. , 238.— S'inquiètent 
peu de l'avenir , ihid. , 2^6. 

Némètes, Peuple germain , /. , 14.6. — Quel pays ils occupaient , 
n. f. y 147. 

Neriios. Montagne de l'Ithaque, v,^ i4* 

Néron prétend aux honneurs divins ^n.c, ^.2, — Fait paraître sur 
la scène les descendans des plus illustres ^milles ,n.c,, 127. — 
Substitue aux exercices des Romains des jeux pleins de mol- 
lesse, ihid, y 128. ^- Se plaint au sénat de l'ambition d'Agrip- 
pine, ihùLy 288. 

Nerçiens, Se glorifient de descendre des Germains , /. , i46. — 
Quel pays ils habitaient, n. c. y ihid. 

Neveux, Combien ils étaient chéris de leurs oncles , /. , 106. — 
Amour des rois firancs pour leurs neveux ^ n, c. , 108. — Les 
neveux sont regardés comme fils chez les Indiens , iBid, 

Noblesse fi'ançaise attachée à ses souverains, n. r., yS. — Refusa 
long-temps de s'occuper d'autres exercices que de ceux des 
armes, ihid. , 82. — Conserva long- temps l'habitude du manie- 
ment des armes et des chevaux , ihid, y i65. — On ne permettait 
qu'aux nobles de porter une longue chevelure , ihid y ig3. 

Noblesse (Précis sur la) , ouvrage dté , ». c. , 70 et 98. 

Normands. Sacrifient à leurs dieux des victimes humaines, ti. r. , 43. 

Norwège Héroïnes norwégiennes citées par Freinshémius , n. r. , 
238. 

Notre-Dame-^-Loretie. Il (allait faire le tour de l'église sur les 
genoux, pour entrer dans la santa casa y n. c, , igg. 
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Pinkertùn,citén.c,,i^ 18,27, 8^»9o#99» »49» ^7^» *74» 
179, 1979 aoi, aoa, ao3, ao^yaiB, 216, aaa, aa3, 22^, 
280 y 234. 9 236 , 287 , 289 j 2^0 , 24-1 j 34a* 
Plaids. Etjmologîe de ce mot , n. r. , 56. 
PiW^,cité^.,38. 

P£îi« randen , cité n. c. , 47 9 ^^8 9 239* 
Pline le jeune f cité i^. , 107. 

Phâarque^ cité n. r. , 3o , 182, 184, 187; y,, 43» ia3. 
Polk , brigade chez les Cosaques , 63. 
Polkofvinck, chef de brigade chez les Cosaques ^ n. c^ 63. 
Pottux , adoré , disent les Romains , chez les Naharvales , /., 2 1 8 ; 

71. r., 219. 
Polonais. Habillement des femmes chez ce peuple , r. c, 94* 
Polydétus , affiranchi de Néron , fatigue l'Italie et la Gaule de son 

nombreux cortège , n. r. , i33. 
Pomponius-Méla, cité n. c, , 229. 

Poni-de-Cervières. Hameau où s'est conservé un usage transmis 
par une colonie de Germains ^n. c. , 126. 
' Pontées. Ont seuls le droit de punir , chez les Germains , /., 34- 
— Peu redoutés des chevaliers , ». f. , 35. — Se regardent 
comme les ministres et non comme les interprètes des dieux , 
/. , 5o. — Chargés de maintenir l'ordre dans les assemblées , 
ibid.^ 56 et 57. 
Potemkin , favori de Catherine; son caractère, n. r., 82. 
Prêtres ont ordinairement du pouvoir chez les peuples barbares , 

n, c. , 57. — Très-accrédîtés chez les Germains , Utid, 
Prince noir. Le fils d'Edouard III , roi d'Angleterre ; pourquoi 

ainsi surnommé , n. f. , 220. 
Procope, cité n. c. , 43 9 io3. 

Prophéiesse des Germains. WojezAurinia^ Ganna, VéUda. — Une 
prophétesse du pajs des Cattes prédit à Vitellius que son règne 
sera long et heureux , s'il survit à sa mère , n. r. , 4i« """ ^^^ 
prophêlesses sont l'original de nos fées , ibid, , 4o* 
Prostitution. Inconnue chez les Germains, v. , 60 et 61. 
Prudence y cité v. , 92. 

PtoUméej cité», t., 241;»'., i5, 171 , 196, 2i3. 
Pi/fendorf^ cité ». c. , 32, 4o, 42 , 43 , 44 , 46, 56, 62, 64 , 
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67,76,81,82,88,89,93,95,96,97, loa, 108, lia, 
116, ia6, i3a , 137, i38, i4o, i55, i56, 169, 19a , 196, 
aao, a3a. 

Q. 

Quades, Leur territoire , /. , 212 ; n. r. , ai3 et ai4< — Leurs rois 
ne gouvernent que sous rinfluence des Romains, <., 214. — 
Leurs principales villes ,11.^., 2i3 et 2i4.. 

Quadratus , lieutenant romain. Son discours dans le conseil , lors- 
que Rhadamiste se fut emparé du trAne de Mithridate , r. c. , 
168 et 169. 

Qmnt-Curce , cité v, , i83. 

QuirUiUen, cité n. c. , 27 , i'. , 60. 
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Race. Sous la seconde race de nos rois , le génie du gouvernement 
français continua d'être en grande partie démocratique , iz. r., 54. 

Ramon le Venoul ùdi brûler trente chevaux par luxe et par magni- 
ficence, R. r. , i38 et 139. 

Ramond, cité n. c. , 56. 

Rajas, Les Ottomans leur abandonnent le soin de l'agriculture , 
ji.c.,79. 

Récessuindâ, Sa loi permettait aux enfàns de la femme adultère ou 
à ceux de son mari , de l'accuser et de mettre à la question les 
esclaves de la maison , n. r. , io3. 

Régner LoUrrogy roi de Danemarck, n. r., 37. 

Retsdignes, Peuple gemfain , /. , 202. — Territoire qu'ils occu- 
paient, n. C.J ibid. 

Rhadamiste s'empare du trAnc de Mitbridate> n. r., 168 et 169. 

Rhétie. Pays limitrophe de la Germanie, /. , 2. — Quels pajs elle 
embrassait , n. r. , ihid, — Colonie des Romains , /. , 2 10 ; n. c, 
211. 

Rhin, Sépare la Germanie des Gaules , /. , 2. — Son cours , Und. , 
2 et 4 ; "• ^' 9 3 et 4- 

Riputtires (lois). Dispositions des lois ripuaires en faveur des 
I. 21 
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Francs , n. tf. , 70. — Simplicité admirable des lois ripuaires , 
ibid. , ao2. 
Hobertson, cité n. c.y 33 , 53 , 5^ 9 55 , 7 1 , 7g , 84. , 86 ^ 1 1 3 , 

Il3y Il5. 

Roger, seigneur qui s'occupait à piller les voyageurs , n. r. , 79. 

Roh y chez les Germains , choisis d'après la naissance , #. , 3o et Sa ; 
n. c, 3i , 33 et 33. — Leur puissance n'est ni illimitée ni ar- 
bitraire , t,^Z^\ n. f., 32 et 33. — • Leur nombre iofinî en 
Europe, au cinquième siècle, n. c. , 32. — Rois de Bavière 
prennent le nom de ducs sous la dépendance de Clovîs , thid, — 
Les rois présidaient , chez les Français , l'assemblée du Champ 
de Mars , ihià. , 59. — Le droit de commander les armées n'é- 
tait pas nécessairement attaché à leurs personnes , au moins /as- 
qu'à Clovis , ihid, — Rois mérovingiens ; comment (àisaient 
administrer la justice , ihid. , 63. — Accroissement de la puis- 
sance des rois Crânes , ihià. ,73. — Recevaient un présent d'ar- 
gent , de chevaux ou d'armes dans les assemblées de Mars ou 
de Mai, UflL , 83. 

Roland. Chanson de Roland en usage dans nos années jusqne sous 
la troisième race , n. r. , 10 et 1 1. 

Romains. Sévérité des premiers Romains pour quiconque avait 
abandonné son poste ou laissé ses armes dans le combat, ». r., 
3i. — - Composition des armées romaines, sous Néron, âW., 
35. — Leurs bois sacrés , ihid ^ ^.j. — Leurs manières diverses 
de connaître les événemens futurs , ibid. , 4-7 et 4^8. — Leurs 
divinités étaient représentées sous des formes humaines, ihid^ 
4.5. — Ils se revêtaient de robes blanches pour sacrifier , tbîd , 
5o. — Le sénat romain , aux premiers temps de Rome , avait 
une grande autorité , tbtd , 52. -— Les Romains exposaient ou 
faisaient périr leurs enfans , ibid , 104.. — Ils avaient sur eux le 
droit de vie et de mort, i^û/., io5. — Abus des testamens à 
Rome , ibid. , 108* — Anciennes lois des Romains sur le ma- 
riage , ibid. , log. — Les querelles de famille leur étaient in- 
connues , ibid. ,111.— Leur politique les détermina à empêcher 
tout commerce avec les barbares , ibid , la^* — Leurs combats 
de gladiateurs , ibid. , 127. — Durs envers leurs esclaves, ib.^ 
i32. — Jouissent du spectacle de soixante mille barbares s^en- 
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trëgorgeant sous leurs yeux , /. , i66 et i68. — Conquis et 
asservis dans la suite par ces barbares , n. r. , i68. — Distinc- 
tion humiliante établie entre un Franc et un Romain par la loi 
salique , ihid. — - Les Romains furent perdus dès que les bar- 
bares cessèrent de s^entredétruire, ibid.^ 169. — Tentent de 
pénétrer jusqu'à TOcéan , t.^ 172. — Combien il leur Oadlut de 
temps et d'efforts pour vaincre les Germains , /. , i8a et suiv. ; 
n. c. , ibid» — Leurs esclaves seuls portaient les cheveux^longs , 
71. c. y 192. — Combien la domination des femmes déplaisait aux 
Romains, ibid.^ 237. 

Romans (Bibliothèque àei) , citée n. r. , 23i. 

Roricon, historien et pasteur, n,c.^ 21. 

Roiharic, législateur des Lombards ; pourquoi il ajoute à l'amende 
qui devait être payée par l'agresseur , it. c. , 1 13. 

Bugiefis. Leur territoire , ^ , 222 ; n. c. , ibid.^ et 223. — - Leurs 
marques distinctives , /. , 222. 

Buniques ( caractères ). On a prétendu qu'il y en avait sur d'an-- 
ciens tombeaux des Germains, n. c, i5. — Cette assertion 
combattue , ibid, 

S. 

Sacrifices de victimes humaines, chez les Germains, ^, 4>3 ; n, r. , 
4.2 et 43 ; — chez les Indiens , ». c. , ao8. 

Saie y léger vêtement des Germains , U , 26. 

Saint AmbroisCy cité, v. , 129. 

Saint-Denis. L'abbé de Saint-Denis maintenu dans le parlement 
par Charles YI ^ r. r. , 58. 

Saint Louis. Obligé d'assiéger et de faire démolir en partie le châ- 
teau de la Rodie de Glujr ^n.c.j 78. 

Sainte-Palajre, cité n. r. , 38 , 39 , 4*3 , 61 , 67 , 68 , 78 , 84 , 85 , 
98, 119, laS, 126, i3o, i38, 139, 160, i6a, 220. 

Saint-Seçerin, Son dévouement pour François I" , à la bataill&de 
Pavie, ». c, 75. 

Saliens. Loi des Saliens, n.c., 3o et 3i. 

SaUçtses (lois). Monument le plus auguste de la jurisprudence 
française , n. r. , 53. — Dispositions des lois saliques en fa- 
veur des Francs , ièid , 70 ; — citées ibid. , 7 1 et 86. — Tetres 
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saVques , ibid,, 87. *-« Origine du mot saUçue^ îhuL -^ Loi ss- 
lique qui oblige les maris de doter leurs femmes, ihid. 9 97* -~ 
Distinction établie par la loi salique entre les Francs et les Ro- 
mains , A. c , 168. — Simplicité admirable des lois saliqaes , £b^ 
20a. 

SaUsberj* Princesse célèbre par sa bravoure , sa beauté et sa vertu , 
qui donna naissance à Tordre de la Jarretière , n. r. , 89. 

S armâtes. Peuple voisin de la Germanie , /. , â. — Gomment ap- 
pelés aujourd'hui , n. r. , ihid, 

Satedand (hùÀtàXii du). Comptent le temps par les nuits, jt. r. , 

' 55. — - Choisissent leurs magistrats le jour du mardi gras , wM, , 

56. -— Propreté des villages et des maisons dans le Saieriand , 

ibid, , 88. -— Origine probable de ce peuple , ibid. , 171 et 17a. 

Satisfaction donnée en réparation d'une offense , n. c , 60 et 62. 
— Chex les sauvages de rAmérique , ibid. , 62. — Chez les Iro- 
quois , ihid. , 63. 

Saxons. Leur loi sur les satisfactions, n. c, , 62. — Vaincus par 
Charlcmagne dans les mêmes lieux où Taras avait été défait par 
les Germains, ibid.^ 170. —• Association de dififérens peuples 
réunis sous une seule dénomination, ibid. , 179. 

Sâiwarz ( auteur d'une géographie ancienne de l'Allemagne), cité 
R. c. , 2o5. 

Schvitz. Dans ce canton , le jeune homme est reçu sous les dra- 
peaux de la république , dès qu'il a été armé de la hallebarde â 
l'âge fixé par la loi, n. c^Bj, 

Scyihes. Habillemeut qui les distinguait , n. r. , 90 ; );. , 98. *— Dif- 
férence entre eux et les Huns ,11.^., 24.2. 

Seigneurs qui volaient même les passans sur les grands chemins , 
71. e. , 78. — Libéralités acceptées sans scrupule par les plus 
grands seigneurs , ibid. , 84-. 

Semnones. Pays qu'ils habitaient , n. c , 197 et 198. — Prétendent 
à une haute antiquité , t. , 196. — Leurs superstitions et leur 
cruauté, ibid.^ 198. — Leur puissance, ibid.^ 198 et 200. — 
Us vont s'établir dans la Misnie et dans la Pologne , ibid, , 198. 

Sempach (bataille de) où les Suisses défirent les Autrichiens, 
n. c. , 29 et 3o. 
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Sénat , aux premiers temps de Rome , avait une grande autorité , 
n, c. , Sa. 

Sénèqutf cité n. r. , 4*7 i ^* 9 ^ 9 ^ f 107 , i83 « 191 , aSi. 

Serfs, Quels hommes on appelait ainsi, n. c, i3i. — - Leur 
nombre prodigieux , ibid. — Refusent la liberté qui leur est of- 
ferte , ibid, 

Serratus. Monnaie romaine , /. , aa. -— Sa forme , ». r. , a3. 

Servitude, Distinction de la servitude réelle et de la servitude per- 
sonnelle , R. c 9 i3o. — Servitude de la glèbe , en Allemagne , 
en Suède et en Russie , ibiL , i3i. — Nations où la servitude 
est moins dure , n. ^. , i3a. 

Siamois, Ne prennent qu'une femme , n. c. , gS. — • Dansent tout 
armés , ii^ûil , ia6. 

Sidonius 9 cité n. c, , 194. ; y. 9 91. 

Sigebert reconnu roi d* Anstrasie à Tige de cinq ans 9 n. r. , 68. 

Silésie. Couverte 9 vers TAUemagne , de forêts et de montagnes > 
13. ^ 9 18. — Les maisons y sont dispersées 9 ibid, 9 87, 

Silvanus, Absous par ses juges , parce qu'il était riche 9 vieux et 
sans enians 9 n. c. 9 1 10. 

Singulier, Le combat singulier réglait 9 chez les Germains 9 les af- 
faires publiques et les difTérens des particuliers 9 n. c, 5o et 5i, 
— Se retrouve également dans les lois saxonnes 9 ibid, — Ma- 
nus défié en combat singulier par un Teuton 9 ibid, 

Sismondiy cité n. c.9 54.* 

Sitones. Leur territoire 9 /. 9 a36 ; r« ^9 a36 et a 37. — Ont une 
femme pour souveraine 9 /. 9 a36« — Origine de leur nom 9 
n, c, Y 337. 

Solde, Quelle était celle àts guerriers attachés à la suite des ducs, 
/.9 76 et 78; n, r., 769 77 et 78; — des anciens cosaques 9 
R. c. 9 79 ; — des volontaires li la suite des armées ottomanes 9 
ibid,^ 79. 

SoUn , cité n. c 9 i^* 

SoUins , cité n, c* 9 ao8. 

Sorcières, Nous en avons un grand nombre en France ; on aurait 
peut-être moins de foi en des hommes qui feraient le même mé- 
tier 9 R. c. 9 4>o. -^ En honneur en Laponie 9 ibid, — en Sibérie 9 
ibid, 4'0^^4i* 
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Somers de Sibérie , appelés chamans et quelquefob prêtres, n. c , 
4.0 et 4i> 

Souahe, Habit des paysans , n. r. , 90. 

Spener (auteur d'un ouvrage sur la Germanie) , dté v.^ 2oS. 

Stace^ cité n, c, ^i ; v>^ 58, 161. 

Siaiue dlsîs figurée en forme de vaisseau yt.^ ^; n.c.j ^et 4S. 

Strabon, dté n. c, i44, i65, 182, 184, 3^1 ; a^. , 43, i23, 
i35, i44, 171, 229. 

Suardones. Peuple germain, t , 202. «^ Leur territoire ,11.^, 
2o3. 

Succession, Comment elle était établie cbez les Germains , iL, 108. 

Succîn recueilli sur le rivage de la mer par les ^stiens, #. , aSs. 
— Appelé aussi ambre Jaune ou karabé^ n. r. , ihid. —^ Sa tÈSLinrc 
et son origine , /. , 234 et 236 ; n. c , 232 , 233 et 2J6. — 
Siège du commerce de Tambre jaune , n. r. , 234- 

Sucer des plaies ; c'était un acte de courage de la part des mères et 
des épouses des Germains , /. , 36 ; ^. , 36 et 37. 

Siuâe, Loi qui y défendait l'usage des armes à toute autre per- 
sonne qu'aux gardes du roi , n. r., 227. — Suédois désignés par 
Tacite sous le nom de Sitones , ibicL , 237. — Héroïnes sué- 
doises, ibid,^ 2 38. 

Suétone , cité n. c. , 4^ 9 189 \ ^m i9) ^2. 

Suèçes, Ancien nom de l'un des peuples de la Germanie , /. , 8. — 
Sacrifient à Isîs , ibid, , 4^ et 44* — Territoire qu'ils occupent, 
/. , 190 ; n. f. , 190 et 191. -— Origine de leur nom, n. c. , 190. 
— - Résistent vaillamment en Espagne aux troupes romaines , 
ibid,^ 191. — Usage qui les caractérise, ^, 190 et 192. — 
Coiffure de leurs guerriers, ibid.^ ^94^^ 196. 

Suger (l'abbé) , cité ». c. , 34. 

Suiones. Leur territoire, /. , 224 ; n. <:. , ^24 et 225. — ReAou- 
tables par leurs guerriers et par leurs flottes , /. , 224. — Forme 
de leurs vaisseaux, ibid.^ 224 et 226. — Ravagent les c6tes de 
la France ,11. f. , 225. — Les richesses sont estimées chez eux , 
#., 226. — Sont soumis à un seul maître absolu, ibid. — Les 
' armes ne sont pas confiées à tous , ibid. — Ils sont garantis de 
toute invasion par l'Océan , ibid. 

Suisses, Défont les Autrichiens à la bataille de Sempach , avec des 
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piques et des bfttons pour toute arme ,11. c^ 29 et 3o. -— Ont 
coutume d^élire deux landamman , {bid. , 82. — Ont le droit 
de porter la baorbe longue à soixante ans , ibid, , i58. 

Suisse (Voyageurs en) , cités ». ^. , 5; , 67, 

Si^rstitions des Germains , /. , 4-6 9 4-7 9 4^ 9 ''^ ^m 4-7 9 4-8 9 ^9 « 
des Celtes, des Lombards, des Romains, des Grecs, etc., 
ihid,, 47; —des Suèves, /., 198; — des Reudîgnes, des 
Aviones , etc. , ihid. , 204., 2o5 , ao8 ; — des Cbînoîs, des In» 
dîens , etc. , n. c. , 207 , 208 et 209. 

Sjrmnukfutj dté n. c. , 24-I* 

T. 

Taate. Annales, citées n.c, 12, 19,86, iio, 127, 128, 184, 
147, î54., 169, 171, 178, 186, 188, 214-, 288, 389; y., 
69, 77, 88, 149, 1S8, 16^, 188, 218, 2i5, 225. 

— Histoires, citées n. c. , 4i 9 85 , 87 , 1 10 , 184 , 171;)'. , 179, 

211, 221 , 225. 

— Agricola , cité ». c. , 189 ; y. , 21 7. 

Talapoins, Brûlent les corps des plus estimés d'entre eux sur un 
bûcher composé des bois les plus précieux , ». r. , i88. 

Tar^ana^ temple chez les Marses, ». r., 4^- 

Tartarts. Pourquoi ils sont tolérans , ». f. , 46*'*- Différence entre 
un Allemand et un Tatâr , ibiiL , 242. — Leur méthode de faire 
la guerre , ibià, — Nom que leur donnaient les Grecs et les La- 
tins, ibid. 

Temple de Tan&na ches les Marses , ». c; , 45' — D'où est venue 
ridée de bâtir des temples à la divinité , ibid. — Les temples at- 
tachent à la religion , ibid. , ^S et 46. 

Tenctères. Position de leur pays , /., 164 ; ». ^* , i64 et i65. •^— 
Battent les Romains, ». c, , i64- -* S'établissent dans la Gaule, 
ibid, , i65. — Renommés par leur adresse à manier les che- 
vaux, i, , 164 et i65« 

Térence, cité ». c. , io4* 

Temaux. Ouverture de ses sihs en 1822 , ». £. , 89. 

TeritdUien , cité v* , 191. 

Testament. Abus des testamens chez les Romains, ». c, 108. 

Teutons. Ce nom a été commun à toutes les nations germaniques , 
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». r., 7. -— Un Tenton défie Marias en combat sîngalSer, âa, 
5i. — * Les Teutons se jettent sur les Gaules et trouvent nue 
résistance invincible dans la Belgique , n. c. , i5o. -^ Se joignent 
aux Cimbres, et envahissent le continent de la Germanie, ibii, 
184.- — " Ravagent les Gaules , défont cinq années consdaîres, 
et sont enfin battus par Marins , n. r. , 186 et 187. 

ThéodebaUe élu maire du palais , quoiqu'encore enfiint , 0. <:, 69. 

Thierry^ roi d'Austrasie. Ses soldats menacent de Tabandonner, 
s^il ne leur donne pas Poccasîon d'exercer leur courage, n. c^ 1^ 

Thorîacius, dté n. f. , 201. 

Tibère. Sa conduite à Tégard des Frisons, n. r. , 171. 

Tireuses de cartes. Voyez Cartes et Sorcières. 

TiU-Li»e^ cité n. f., 23, i44-; v.^ 67, 157, 169, i83. 

Tlascakms. Pendant le combat avaient Fart de se retirer et de re- 
paraître en foule dans l'occasion , n. c. , 3o. — - Leurs sttatî-- 
gémes, ibid,, i55. 

Tod. Regardé par les Celtes comme le créateur de l'univers , n*c^ 

199- • _ 

Tongouths, Horde pauvre , mais paisible et beurense , n. ^m 4*^' 

Toulouse. Prétentions de son capitoul , n. f. , i4>d* 
Traiires, Leur supplice chez les Germains , ^ , 6o;n.c^ ibid. 
Transfuges. Leur supplice chez les Germains , /. , 60 ; ». «. » ^ 
Traoemer. Les missionnaires catholiques y ont mis fin à des super- 
stitions barbares , n. r. , 209. 
Trespignées. Espèce de combat de l'ancienne chevalerie , n. ti ""• 
Trtçes, Établies par la religion, dans les états où les guerres ne se 

font pas par une délibération commune , n. r. , ao6 et 207. 
Trévirs. Se disent d'origine germanique , /. , 14.6. — Quelpap ils 

occupaient , /i. c. , ihid. 
Triboques. Peuple germain , t. , 14.6. — Quel pays ils occupaient 

Tristan , chevalier ,n.c.^ 1 1 1 . — Traits de son histoire reblils au 

respect de Thospitalité , ihid, , 1 16. 
Tristan le Léonais (roman de) , cité ». c. , 3j. 
Troupeaux, Richesses des Germains , f. , 20 ; n. r. , 20 et ai. 
Tuder. Sa race règne long-temps sur les Quades , #. , 2i4 * '^ ^'' 

2l3. 
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Tuiston, Dieu des Gennains ^t. ,%. — Le nom de Teuton , qui 

en est venu , a été commun à toutes les nations germaniques , 

Tungres. Nom des habitans de l'une àts cités germaniques 9^,8, 
Turcs, Leurs amusemens se ressentent de leur indolence appa- 
rente , n. r. , 82. 
Tïïérpin. Cet archevêque prenait part aux assemblées de la nation , 
n. c, j 58. 

U. 

Uhiens. Peuple germain , /. , 14.6. — Colonie romaine , ihid. — 
Leur fidélité éprouvée , ibîd, , i48. — Nom moderne de leur 
ville , 71. f. , ibid, 

Uîjrsse aborde en Germanie ; fonde Ascihurgium , I. , i4>. — Autel 
consacré à Ulysse , monumens et inscriptions grecques , trouves 
en Germanie, ibid,, i4 et 16^ —Ces opinions, rapportées par 
Tacite , sont combattues par M. Malte-Brun, n. r. , i^ et i5. 

Usipiens. Position de leur pays, /. , i64; n, c.j 164. et i65. — 
Battent les Romains , n. c, i64. -* Se fixent dans la Gaule , 
ibid, , i65. 

Usure. Inconnue chez les Germains , /. , i34.. — * Exercée chez les 
Romains , ibid. 



Valeniinien L Ce fut sous lui que Ton commença à punîr les meur- 
triers de leurs en&ns , n. £. , io5. 
VàUrius Flaccus , cité v, , 2$. 

Valkiries, Divinités Scandinaves , filles d'Odin ,11.^., 49- 
Vandales. Ancien nom de Fun des peuples de la Germanie, /., 8. 
Vangions. Peuple germain , i, , i4.6- — Quel pays ils occupaient , 

n,c., 14.7. 
Varins. Peuple germain , /. , 202. — Leur territoire ,n.c., 2o3. 
Varrurtj cité y., 82. 
Varus. Défait par les Chérusques et par Arminîus , /. , 184 ; n. f. , 

184, i85et 186. 
Vassaux chez les Germains , n. r. , 76. 
Végèce, cité v. , 12 ; n. c. , 29. 
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Véléda. Honorée par les Germains comme un être divin , t.^ io. 
-* Prise et conduite en trioinkphe, n,c,^ ^i, — Cîvîlis lui envoie 
des prisonniers de la première distinction , ièùL — Par son en- 
tremise, les Ubiens tournent leurs armes contre les Romains, 
ièid. — Les Germains lui oHrent la trirème prétorienne , prise 
sur Gérialis , ibîd, — Cérialis lui envoie des agens secrets, ibid, 
— Elle contribue aux succès des Germains, en les enflammant 
du feu de Fenthousiasme , ibid. — Elle ramène à la paix, de 
concert avec Civilis, toutes les nations confédérées depuis deax 
ans contre TEmpire, ibid, — Quel extérieur et quel habillement 
on lui donne , n. r. , g4.« 

Véliies, Jeunes Romains qui, mêlés aux cavaliers, sautaient, an 
moindre signal , sur la croupe des chevaux , n. r. , 28. 

VdUius'Pateradus , dté n. c. , i65 , i85 , 186, 187 ; i^. , 57 , 171, 
196, 2i5, 23g. 

Vénèdes. Leur pays , /. , 24.2 ; n. r. , 24.0. — Brigands malpropres 
et féroces , n. ^. , 24.0. — Ont beaucoup des mœurs des Sar- 
mates , t, , 24a- — Doivent cependant être regardés comme 
Germains ; pourquoi , ibid, 

Venise, Supplice qu'elle réserve aux criminels d'état , n. c, 61. 

Ventidius défait les Parthes et tue Pacorus , fils du roi Orodès , 
n, f., io4* 

Veuves. Cités des Germains où les femmes veuves ne peuvent plos 
prendre un autre époux, /., 102 et io4.* — S'étranglaient sur 
le tombeau de leurs époux chez les Hérules , n. c, io3. 

Viepriffée des empereurs romains , ouvrage dté n. c.^ ^.2, 

Vieillards. Restent chargés avec les femmes des soins de la maison 
et des champs , chez les Germains , /. , 80. 

Vieillesse. Honorée chez les Germains, ^. , 1 10. 

Villes. Regardées conune des monumens de servitude chez les 
Germains , <. , 84 9 85 ; n. c. , 85 , 86 et 87. 

Virgile, cité v., 9, S7 , 91 , 149 , i83 , 197 , 227. 

Volces-Tectosages , peuples gaulois qui s'établirent dans la forêt 
d'Hercynie , n. c. , i45. 

Voltaire. Histoire de Charles XII, cité n. c, 89. 

Vopiscus , cité n. f. , 241. 



DES MATIÈRES. 33i 

W. 

Wdd (auteur d'un yoyage au Canada) , cîtë n. r., 34.9 8i , gi , 

118, iga, an, aai. 
JVestphaUe. Les maisons y sont éloignées les unes des autres , et 

chacune a son champ particulier , n. f. , 87. 
Whig ( club) , présidé par le duc de Bedfort jU.c,, 12a et 133. 
Wir^eUt^ village près duquel les légions de Yarus furent taillées 

en pièces par les Germains, et les Saxons défaits par Charle- 

magne^ n. e. , 170. 
W^isigoihs. Occupent la Narbonaise , n. r. , i^o. — • Leur loi sur les 

successions, ibid, -— Leurs rois avaient pour diadème leur 

longue chevelure, n. c. , ig4- 



YseuU, fille du roi d'Angleterre , habile dans Tart de guérir les 
blessures , n. r. , 37. 

Z. 
Zottner ( auteur.d'un voyage dans FUe de Rugen ) , cité n. c, , 204. 
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